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PREFACE. 

♦ 



LIBglise de Toulouse est Tune des plus anciennes 
de Fraace. Elle a produit des hommes auxquels la 
rdigioD a consacré des autels. Quelques prëlats pleins 
de connaissances et de talents Font gouvernée, et 
cependant TËglise de Toulouse u a pas eu encore un 
véritable historien. 

La seconde cour de judicainre du royaume a existé 
pendant près de quatre siècles à Toulouse. Personne 
n'oserait lui disputer la gloire d'avoir produit une 
foule de grands magistrats ^ de savants jurisconsnltes^ 
d'oratenrs dignes d'nne haute renommée, et néan- 
moins le parlement de Toulouse n a pas eu un iiisto- 
rien. 

Cependant les années se sont entassées ^ de nom- 
breux docnnmts ont disparu , et, sans fheureux 
oubli des hommes de i 79 A , ou plutôt sans un heu- 
reux hasard 9 il n existerait plus peut-être aucune 
charte, ancnn registre où Ton put retrooyer encore 
des notions sur l'histoire de TEglise de Toulouse et 
sur celle du parlement de cette ville. 

U fallait combler ces lacunes , il fallait conserver 
des souvenirs qui Uentât allaient s'^acer sans re^ 
tour, et jaidil, dans Y Histoire des Institutions de 
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Tmdouêef m'oocuper spécialement de i'£glise de 
cette ville et de son parlement. 

Il serait reste peu de chose à faire en ce genre, 
, * ai 1^ cadre de cet ouvrage m avait permis de donner 
à ces deux chapitres^ si importants d'ailleurs, tous 
les développements dont ils étaient susc^tibles. 

Cependant aucun fait important na été passé sous 
silence, aucun homme célèbre na, été oublié. dans 
ces pages.. 

l'ai fait connaître les origines de notre Eglise, 

les événements qui lont illustrée et cette longue série 
de prélats .et de grands dignitaires qui ont veillé 
sur elle pendant quinze siècles. 

Les ordres monastiques n'ont été que mentionnés j 
, mais dans le quatrième volume de cet ouvrage, j'ai 
tracé, en indiquant la place qu'iis occnpaient au- 
trefois, rhistoire abrégée de chacun de nos monas- 
tères. 

J'ai fait sommairement connaître aussi tous les 
conciles célébrés à Toulouse. 
. L*i^iscopologîe de cette ville est complète dans 
cet ouvrage , taudis que dans la plupart des auteurs 
qui ont écrit sat ce .su)et , si Ton en excepte cepen* 
dant les savants auxquels on doit la GaUia Chrisiùma 
ét VHùtéirB ginÀvJe de Languedoc, on retrouve 
partout à ce sujet des erreurs capitales , des omissions 
étranges, erreurs et omissions que Ton remarque dans 
les listes publiées d'une manière presque officielle. 

L'organisation de i Eglise de Toulouse , ses pré- 
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vôtSy lës cbapîtres de Saint-Etienne , de IHIe^n- Jour- 
dain et de Saint-Félix , rof'flcialité , la chainfne sou- 
veraine du elergé, les aichiprétrés, les difi'érentes 
paroisses du diocèse , les patrons de celles-ci , les noms 
même de tons les ecclésiastiques employés encore en. 
4790; en un mot", tout Ce qui peut servir à faire 
œunaitre rhistolre de notre métropole se retrouve 
dans la première partie de ce volume. 

Mais là ne devaient point se borner mes recherches; 
il &Uait faire connaître les persécutions éprouvées par 
l'Eglise de Toulouse durant ces jours néfastes, où 
toute religion était proscrite, où le temple du calvi- 
niste était terme connue la synagogue de l'israélite ^ 
comme relise du cathoUque romaîn» et oii la France 
adc^ta la Baiàon pour déesse. Tai dû rappeler l'apos- 
tasie d'une portion du clergé coustitutionnel, les pro- 
fanations dont notre cathédrale fut le théâtre, les 
fêles décadaires qui y avaient remplacé les fêtes du 
cathdicîsme. J'ai dû recueillir jusqu'aux hymnes ré^ 
publicaîns que Ton avait substitués aux chants de 
TEglise. Comnieul oublier, en effet, ces saturnales de 
fimpiété , le ridicule des cérémonies instituées par la 
Convention^ les curés de la décade et les chantres de 
Topéra , remplaçant le clergé de la paroisse et le chapi- 
tre de la métropole ? Ceux qui ont, dans ces derniers 
temps, écrit quelques pages sur Thistoire de Toulouse 
ont oublié ^ ou n ont pas connu, ces circonstances. On 
verra dans la suite qu'ils ont dissimulé^ à dessein ^ les 
crimes odieux commis dans cette vieille capiule , lei 
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sentences de mort prononcées par les émules des 
Dumas , des Coffinhal et des Fouquier-Tinville. Mais 
l'histoire, en épargnant les noms des scélérats obscurs 
frt des hommes qui ne furent qu'égarés , doit inscrire ^ 
sur sa pyramide immortelle^ les noms de ceux qui se 
3ûnt illustrés par leurs crimes. L'histoire est impla- 
cable, parce qu'elle n'est que le récit des faits, que 
le tableau ildtle des évéoenieuts qui changeât ou 
transforment la constitution des sociétés politiques. 

Un romancier, qui a raconté des fables nombreuses 
sur Porîgine de notre parlement , le chroniqueur 
Barclia, a été entièrement copié par Lafaille, qui le 
cite, sans se douter même qull ne raconte que des 
araitures suspectes ou fausses. Lafaiiie, Jouissant 
d\mè réptitation plus où mdîns méritée, a fiiit croire 
à beaucoup de personnes, dénuées de critique, que 
l'origine de cette cour remontait à une époque extrè* 
mement reculée , tandis que Ton ne peut en fixer les 
premiers temps que durant la première moitiédn XV* 
siècle. Dom Vaissete a réfuté à ce sujet les erreurs de 
Bardin et celles de Lafaille^ mais elles ne l'étaient point 
d'une manière assez explicite dans les ouvrages qui 
traitent spécialement de V Histoire de Toulouse; et 
j'ai dû, dans ce volume, préciser les dates et fixer 
l'origine de la coor souveraine , qui a jeté un si grand 
.éclat dans notre Title.' 

En traçant l'histoire du parlement , il ne fallait 
point songer à faire seulement l'apologie de cette ins- 
titution ; il fallait > tout en donnant des éloges mérités 
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à ce œrps , montrer combien il fut imprudent et cruei 
tarant ks dDquaate deroières années dn XYI« âède. 
La chambre mi-partie ^ ou k chambre de Tédit y 

a du être mentionnée dans ce livre. Il ne fallait pas 
oublier que le grand Fermât siégeait dans cette cham- 
bre^ placée su^ocessivement dans plusieurs villes dii£$» 
rentes. 

Les évéques qui avaient séance au parlement ne 
devaient pas être oubliés j mais, comme il y avait sur 
Torigine de ces conseillers une controverse historique 
^taUîe, il &Uait cheroher à la résoudre , et Tane 
des notes ajoutées à ce volume renferme à ce sufel un 
très beau travail dû au père Hyacinthe Sermet^ et 
-qui était encore inédit. 

' Tonte rhistoire du parlement ét.ait^ depuis le com- 
mencement du XTIII* siècle y complètement incon- 
nue; et cependant^ durant cette période de quatre- 
vingt-dix auiiées ^ ce parlement, ainsi que toutes les 
autres cours du royaume , a éprouvé de nombreuses 
perturbations. Mutilé en 4774 , rétabli en i77A, dé- 
truit encore en 178S et rappelé de nouveau la même 
année, proscrit et su[)primé ea 1790, ce corps, 
qui avait commencé sous les plus brillants auspices, 
a disparu au ipîlieu des orages politiques, et les 
têtes de ses membres les plus distingués ont roulé sur 
les édhafauds. Il fallait dire toutes ces choses, il fallait 
recueillir pour la |x>stéi lté les noms des victimes et les 
noms des assassins» il fallait surtout conserver les 
protestations éloquentes de la chambre des Vacations 
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de oe ikarlemeot^ protestations que Ton doit oonu- 
dërèr comme Fun des plus beaux mbnumebts de 

rhlstoire de la France monarchique. 

Le ressort du pariemeot de Toulouse était , malgré 
la création des cours souveraines de Béarn et de Bor- 
deaux, d'une étendue très vaste; et là se trou- 
vaient des cours inierieures , des présidiaux et des 
sénéchaussées, des juges de toute espèce qui dépen- 
daient plus ou moins du parlement. Toutes ces insti- 
tutions furent supprimées avec celui-ci , et j'ai cru 
qu'il ne fallait pas laisser tomber dans l'oubli Tor- 
ganisation judidaire de ce ressort, organisation qui . 
faisait de Toulouse une sorte de capitale pour tout ce 
qui avait rapport aux décisions de la justice. 

Une oote très détaillée donne à ce sujet des éclair- 
dssements plus grands encore que ceux que Ton trou- 
vait autrefois dans les annuaires de Forest et de Baour, 
annuaires qui cependant ne m'ont pas été inutiles 
en cette occasion. 

Qu'il îne soit permis d'ajouter quelques lignes à 
cette Préface , déjà trop longue peut-être. On reçoit 
avec reconnaissance, on lit avec empressement tout 
ce qui rappelle la religion, les cérémonies, les prêtres 
des temps antiques ; on recherche, on accueille aussi 
tQut ce qui est relatif aux tribunaux institués soit à 
Rome, soit dans les diverses provinces de i empire des 
Césars. Pourquoi n'en serait-il pas de même de ce qui 
est relatif au culte que nous professons et aux tninis^ 
1res qui desservent nos temples? Pourrait-on ac- 
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cueillir avec intérêt ce que l'on raconte des juges 
d'Athènes ou de Sparte^ des préteurs ou des tribuns 
et du sénat de Rome^ tandis que Ton dédaignerait 
tont ce qui e^ relatif à Fadministration de la justice 
dans les provinces de la France ? 

Que Ton ôte aux récits relatifs aux croyances anti- 
qués et aux institutions des peuples qui ne sont plus 
le charme qui se rattaché à de pareils sujets, le 
style qui ennoblit les choses les plus communes ^ et 
qni sait en doubler le prix , et Ton n aura plus que des 
anecdotes décolorées et sans vie. L'amour du pays 
doit donner aux récits de notre histoire une impor- 
tance bien plus grande ^ des pages dictées par la vérité 
elle-même^ des anecdotes authentiques, des faits jus- 
qu'à présent ioaperçus ou dédaignés , voila ce qu of- 
frira ce volume , indispensable supplément de tout ce 
qu'on a écrit sur Toulouse et sur le Languedoc. Jus- 
qu'à présent on ignorait dans cette ville et les noms 
de la plupart des ecclésiastiques qui i oiu honorée et 
ceux des magistrats de sa cour souveraine. J'ai voulu 
suppléer ati défaut des recherches en ce genre , j'ai 
vonin restituer à l'honneur du pays^ et à celui des 
familles parlementaires , les noms de presque tous 
cenx qui ont siégé au parlement (1), de même que 

(]) Cependant, el je lo dis d'avance, Ie£ lislM que je publie sont loin 
il'Mre complètes ; ce sont eependant oèlks qne 11* de Renognier «fiit re- 

caeiUies pour une histoire du parlement, et auxquelles M. le baron du 
Peripr, M'. Cabos, greffier de la cour royale, ot quelques autres avaient 
ajouté an mser grnnd nombre de noms. Il faut remarquer aussi que l'on 
n'avait encore rien publie sur ce sujet , et que j'ai ouvert une voie où d'au- 
tres retrouveront sans dente ce qui a pn échqiper à inea recherchée. 
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j'avais restitué aux annales de 1 Ëgiise de Toulouse le 
sonvenir des hommes vénérables qui ont continaé 
l'œuvre des Saturnin et des Exupère. 

Je n ignore point qu'à une époque où l'histoire, pro- 
prement dite^ se revêt trop souvent des couleurs d'une 
poésie mensongère, et où, de son côté, le roman 
usurpe la place de l'histoire, des travaux consciencieux 
ne doivent attirer que faiblement Tatteution des lec- 
teurs qui ne Mmt avides que des émotions produites 
par d^ créations plus ou moins dangereuses. Mais 
rhomme voué au culte de la vérité marche avec assu- 
rance vers le but qu'il s'est proposé. D'ailleurs , on l'a 
dit autrefob : semldable au .flambeau qui demeure 
dans Tobscurité, alors qu'il éclaire tout ce qui Ten- 
vironne, celui qui consacre ses travaux à la patrie 
n'obtient souvent qu'une gloire tardive 3 mais celle-ci 
ne s'efihcera pas comme les légères empreintes dés 
pas du voyageur sur le sable d(is déserts. La re- 
nommée des Mabilion, des Montiaucon^ des Dom 
Yaissete et de cette foule de savants archéologues 
qui hoobrent aujourdliuî la France, durera long- 
temps, car elle sera unie à jamais aux souvenirs 
et aux monuments de la patrie. 
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Notions préliminaires. — Recherches sur le culte antique» — 

Temples de Toulouse, 

' On a beaucoup écrit sur les plus anciens temps de la 
Gaule, sur les origiiu s de ses premiers habitants , sur leur 
religion , leurs coutumes et leur histoire , et cependant 
* combien de choses sont demeurées ignorées, combien de 
systèmes ont été substitués à des vérités con^crées par 
les monuments et par ce que Fantiquité grecque et latinç 
nous ont conservé de documents authentiques ! Aux re- 
cherches de l'archéologie , on a trop souvent préféré celles 
de la linguistique ; et la science des ctyniologies , toujours 
trop incerlaine , a doji né de nouvelles couleurs et un aspect 
brillante au colosse im[)osant de l'histoire antique. Sans 
doute il est demeuré , parmi les descendants des anciennes 
populations gauloises, des restes remarquables de la langue 
de leurs aïeux ; mais retrouver dans ces débris, longtemps 
III vol. I 
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méconnus , toute une histoire » toute une mythologie , 
c'est évidemment se tromper; c'est abandonner des voies 
assurées , [>our s'aventurer dans des déserts sans routes 
^ certaines et sans limites. 

Mes recherches persoQûelies , bien qu'extrêmement 
restreintes , m'ont appris à me méfier des systèmes les 
plus séducteurs , et de ce que l'an a nommé, de nos jomis, 
des démonstrations historiques. Tout comme un autre , 
peutétre , j'aurais pu me liyrer aux écarts de Pimaginatiou , 
évoquer tout un monde fantastique, et, conflant dans 
le frêle appui des étymologics , retrouver un passé plus 
ou moins glorieux; mais j'ai mieux aimé ne ni'avancer 
qu'à Taide des témoignages des anciens auteurs , et des 
monuments vus par ceux qui m'ont précédé ou décou- 
verts par mes soins. 

Les Druides furent les prêtres des Gaulois : ils ïi'('( rivi- 
rent point sur la religion dont ils étaient les ioudateurs ci 
les ministres. On croit que leur autorité éloigna pendant 
longtemps de l'intérieur de la Celtique toutes les colonies 
étrangères , et qu'ils ne révélèrent jamais leur mystérieuse 
doctrine aux Gaulois qui ne Élisaient point partie de leur 
caste. Biais ces pirécauticms n'ont pas empêché plusieurs 
auteurs grecs ét latins de recueillir des notions sur les 
prêtres, les cérémonies, les dogmes des Galls. Je crois 
devoir réunir ici , ainsi que je l'ai fait autrefois (1) , une 
partie de ces notions ; et je joindrai à ces détails ceux qui 
m'ont été fournis par les monuments et par les traditions 
populaires qui existent encore dans nos montagnes. 

Diodore de Sicile (2) a traduit le nom de Druides par 

(1) Monuments religieux iks Yolhes Tectosages , det Garumni et des Con- 
ffenœ , 17 et seq, . • 

(8) JM.>]ib.V. 



Digitized by Google 



t 



PC fOtJLOOSE. S 

celui de Sarenidès; sans doute , dit Freret (1) , d'après des 
écrivains grecs qui croyaient le nom des Druides dérivé 
du grec op^;, iin chêne. Le mot ^7 :v avait le même sens. 
Pline (2) n'hésite pas à avancerqueleiiom des Druides vient 
du mot grec Jpu;. Freret n*est pas très disposé à cinwv que 
l'ordre viiùov des prôtrrs des Galls ait tiré son rioni de 
celui de l'arbre sur lequel ils cueillaient avec pompe cette 
plante parasite que nous nommons le guy. Freret ajoute 
que Diodore désigne aussi ces prêtres sous le nom de Thé<h 
logtens. Puis, se livrant aussi à la science des étymologîes, 
il ajoute que» «dans les monuments gaulois du V* et du 
VI* siède cités par Davies, le nom des dnddes est derouifd 
an singulier et derouyden au pluriel ; ^e ce nom .est formé 
sur deux racines celtiques Dé ou Di {Deua) , et rhaoud ou 
Huiiuidi{loquens), participe du Terbe raiàdm on.rhomdr 
dinij parler, converser. Derouyd signifierait donc celui 
qui parie avec les dieux , qui est leur interprète, et Bsdkeyoç 
(iheobgos) en serait la traduclion littérale. » 

De son côte, M. Eloi Juhanneau (5) croit que le mot 
druides vient du celto- gallois dcrwydd , druide y sage, 
vates; pluriel : denvydoUj du cello-brelon derw , dero, en 
gallois derw , eu grec drusj chêne , et de la flnnle iz ou 
idis , habitants. Les Gallois prononcent dei^itz et en gé- 
néral dd comme 2 , lequel n^est qu'un adoucissement du 
(/primitif; Druide signiOerait donc habitant du chêne. 

a Le nom de Saro9iîdes, que les Grecs donnaient aux 
Drmdes, a le même sens, ajoute M. Johanneau ; car saro- 
nt«» en grec, s^ifie cAéM creux. Il en est donc des 
Druides .comme de Kemperiz ou Kmpmdif qui signifie 

fl) Acad. des belles-leUres , XXIV, p. 460. 

(2) Lib. IV. 

(3) Monuments celtiqoes, p. 319 et seq. 
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haùiiani de Quintper , et de Breiziz , habitant de la Breta- 
gne , nommé Breiz en breton* » 

On voit que les écrivains ne sont pas d'accord sur4'o^ 
rigine du nom des Druides. Ils ont eu recours à la science 
des étymologies , et celle-ci a bien pu les tronfiper. 

La morale et les dogmes de ces prêtres ont occupé 
quelques auteurs. Suivant Dion de Pruse , les Druides 
s'adonnaient à l'étude de la sagesse et à la prévoyance des 
choses à venir. Les rois ou les chefs des Galls n'osaient 
l'ien résoudre sans les avoir consultés » de sorte qu'ils ré- 
glaient véritablement sans avoir les embarras et la res- 
ponsabilité du pouvoir. César dit que les Druides prési- 
daient aux choses divines et aux affaires humaines , qu'ils 
jugeaient les différends sans appel , et que leurs décisions 
étaient regardées comme les airèts des dieux. 

Trois principes remarquables furent les bases de la 
morale enseignée par les Druides : honorer ies dieux , ne 
point faire de mal, s* exercer à acquérir la bravoure. Tels 
étaient les principes , féconds en conséquences, auxquels ils / 
ajoutèrent le dogme de Timmortalilé de Tâme. Diodore de 
Sicile l'atteste. Suivant Âmmien Marcellin, les Druides, 
unis par les liens d'une association fraternelle, s'élevèrent 
jusqu'aux connaissances les plus sublimes, el, regardant 
les choses humaines avec mépris, annoncèrent que l'ame 
était immortelle. Dmî/lœ wqenîis cehiores, ut auiJwritas 
Pyihagore decrevit , sodaliliis adslricti consortiis quœstioni* 
bus occultarum rerum aUarumque ereçH sunt, et despecum" 
tes humana prmuntiârunt animas immortaies, Pomponlus 
Mêla dit que , selon l'un des dogmes des Druides, les âmes 
sont étemelles (1), et qu'il y a une autre vie après celle 
que l'on passe sur la terre. 

On a reproché , avec raison , à ces prélres l'usage des 

« 

(1) Lib, UI, chap. IL 
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' sacrifices humains ; aiais celte horrible coutume fut géné» 
ralement répandue chez loiis les peuples de Fnntiquité. 
Les Phéniciens, ainsi que toutes les colonies de Tyr et» 
de Carihage, les Syriens , les Crées et les Romains ré{)au- 
dirent le sang d(*s hommes sur les autels de la divinité. 
L'abbé Fenel (1) croyait trouver f>!iisieurs principes de ces 
sacritices affreux. « Le premier, exposé par César, est que 
l'on ne peut racheter la vie d'un boninie que par celle 
d'un autre homme , et que cela suppose que celui dont 
OD devait racheter ainsi la vie était coupable et déjà con- 
damné à mort par les dieux. Aussi César remarque-t^il 
que ces sortes de sacrifices ou de rachats ne se faisaient que 
lorsque l'on était dans quelque p'essant danger : ^tit smi 
effecii grainoribus niorbis quique in prœliis perieulUque'ver- 
mktr. Le second principe, indépendant du premiër, est 
que les sacrifices des hommes coupables sont censés ceux 
qui sont les plus agréables aux dieux ; sentiment qu'un pas- 
sagede I*lui:irque(2)expliqueavecunegr;uKie clarté. Jeme 
sers de la version d'Amiot : « N'eût-il pas été meilleur | our 
cesGaulois ou Tai lai es-là du temps jadis de n'avoir jamais 
eu aucun pensement, ni imagination, ni lecture, ni con- 
naissance des dieux, que de penser qu'il y en eût qui se 
délectassent du sang humain répandu , ni de croire que 
le plus saint et le plus parÊiit sacrifice fut de couper la 
gorge à des hommes. » Le troisième et dernier principe 
était que les supplices des hommes coupaibles , surtout 
ceux des meurtriers , sont un spectacje très agréable aux 
dieux oflensés par lëurs crimes. » Les peuples du midi de 
la Gaule, persuadés que, pour rendre à la divinité un culte 
digne d'elle, on devait offrir en sacrifice l'être le plus pré- 
cieux et le plus parfait de la nature, immolèrent des 

(1) Acad. des btlUs-lettres , 24. ' 

(2) la Marcel. 




Digitized by Google 



6 mSTOIBE 

hommes dans leurs temples et sur les autels élevés par 
eux. C'est ce que nous apprend Cicéroii 1) : Si quando 
nliqiw mciu adducti deos placandos esse arbitrantur humants 
hostiis t eorum aras ac templa fuuestant , ut ne religion&n 
quidem colère pomiu, nm eam ipsam priùs scelere vio/d- , 
rint? Qtds enm ignorât eos usque ad hane diem retmere 
iUam immanem ae barlmnm ecnmetwHnem lumimm imf 
molantkrum. 

« li y a guère parmi les anciens , dit Fabbé Banier (2) ; 

que César , Diodcre de Sicile, Mêla, Strabon et Pline, 
qui nous aient laissé quelques lumières sur la religion des 
Gaulois. Mais il faut observer qu'ils parlent des dieux de 
ce peuple conformément à leurs idées , c'est-à-dire que 
lorsqu'ils avaient remarqué» dans quelqu'un de ces dieux, 
ou quelque attribut ou quelque «ymbole ressemblant à 
ceux de leurs divinités , ils ne manquaient pas de leur 
donner le m^e nom. Ainsi, selon eux» un tel était 
Hercule, ou Apollon , on Mmmre , parce qu'il avait quel- 
que chose d'approchant de leur Mercure , de leur Apollon 
on de leur Hercule ; mais , dans le fond , les anciens 
dieux des Gaulois devaient être bien inconnus aux Grecs 
et aux Romains. » C'est d'après la ressemblance de quel- 
ques attributs que César dit, en effet, que les Galls ho- 
noraient principalement Mercure, et qu'ils en avaient un 
grand nombre de simulacres; qu'aj^ lui les plus révérés 
étaient Apollon , Mars> Minerve , Jupiter, sur lesquels ik 
avaient les mêmes idées que les autres nations. Ces asser- 
tions ont séduit un grand nombre d'écrivains, et l'on croit 
assez généralement que les Galls avaient les mêmes divi- 
nités que les autres peuples , que leur Tenthatès n'était 
pas diU'ërend de Mercure, que Belenus était Apollon, que 

» 

(1) Orat pro Fonteio. 

(2) Mythol., Yi,36î. 
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le puissant Ifesus était le même que TArès des Grecs et 
le Mars des Romains; mais ceux qui ont lait des recher- 
ches approfondies sur le culte des G ails n'ont pas tous 
adopté ro| illion tjue le témoignage de César avait accré- 
ditée. Dans un de ses dialogues, Lucien (1), qui naquit 
sous Trajan , fait dire à Mercure qu'il ne sait comment s'y 
prendre })our convoquer les dieux gaulois , parce que , ne 
sachant pas leur langue, il ne peut ni les entendre ni se 
faire entendre d'eux. Ces traits âo&t concluants, suivant 
Dom Afartiii(2), et font voir que les dieux des Gaulois 
n'étaient pas de même classe que les autres , qu'ils aTaient 
pris naissance dans les Gaules» et qu'ils n'en étaient pas 
sortis; ce qui paraît indiquer, d'ailleurs, que cesdéités ^ 
n'étaient pas les mêmes que les divinités grecques et ro- ' 

maines ; c'est ce que Lucain (5) dit aux Druides. Vous 

êtes les seub auxquels il a été donné , ou à qui il a été re- 
fusé de connaître les dieux et les moindres divinités du 
ciel : 

SoUs nôsie Dea$ et mU nundna vobu , 
Aut 9oUi nesdre datum. 

Les Volkes Tectosages, dont les Toulousains desom- 

daienl, s'étendaient, suivant Strabon , jusqu'au pied des 
Pyrénées, vers le centre de l'isthme placé entre les golfes 
gaulois. 

Plusieurs nations dilTérentes d'origine , de mœurs et de 
langage , se sont rencontrées dans les Pyrénées et sur le 
revers septentrional de ces riiontagnes. La rencontre ou 
le mélange de tous ces peuples a dû influer sur leurs 

(1) Jvp. trag. 

(3) Pkartai, , lit». I. 
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mœurs , sui' leurs coutumes et surtout sur leur religion. 

Peuplée, sans doate, par des colonies parties des bords 
méditerranéens et par quelques tribus africaines , le midi 
de la Péninsule hispanique eut , à une époque très reculée» 
des habitants qui se sont étendus , nOMeulement sur ses 
côtes f mais dans l'inlérieur des terres. Quelquefois d*en« 
tr*eux franchirent les Pyrénées , et s^établirent dans les 
vallées pittoresques creusées par les fleuves qui sortent 
de ces montagnes et qui anoseut rAquitaiiie. 

Des colonies helléniques auraient , selon Ammien Mar- 
celiin, traversé l'isthme sous la conduite d'un chef illus- 
tre , et seraient venues habiter des lieui voisins de l'Océan 
c'estpà-dîre sur les côtes de notre Aquitaine. Il paraît évi- 
dent que, du moins, les Phocéens de Marseille» fondateurs 
d^Âgatha ou d'Agde , établirent de proche en proche des 
t;omptoirs qui lièrent leurs établissements commerciaux , 
voisins de Marseille , à ceux qu'ils fondèrent en Aquitaine. 
On expliquerait ainsi , par la présence des Hellènes de Mar- 
seille, cette grande quantité de mots grecs que l'on retrouve 
dans toute cette zone qui s'étend, au pied des montagnes» 
ù'A^de jusques à l'Océan ; on expliquerait aussi pourquoi 
une foule de lieux portât encore dans la Novempopulanie 
les noms de Sesios et ^Abydos, de Scyros » de Samm, etc* 
Ainsi les Tectosages^ qui touchaient /comme on Fa yjâ » aux 
Pyrénées , se seraient trouvé placés en présence, non-seu- 
lement des peuples de la Péninsule ibérique , mais encore 
de ceux qui tiraient leur origine de la Grèce. 
. Là aussi durent se i-encoiUiei' les divers systèmes reli- 
gieux créés dans le midi et ceux qui étaient originaires 
des contrées lointaines d'où les Celtes étaient venus jus- 
ques à nos montagnes. Les poètes avaient placé dans le 
midi de l'Espagne, dans la Bétique et la Turdétanie, 
où sans doute les premières colonies africaines abordè- 
rent , ces champs fortunés où les âmes des héros et des 
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sages allaient jouir d'une éternelle félicité. De cette con- 
trée si fertile furent apportés, jusque sur le revers sep- 
tentrional des Pyrénées, des mythes dont l'origine n'a 
pas encore été reconnue. Les génies du Tage et de l'Anas 
reçurent des hommages jusque sur la ri?e gauche de 
r£bre» jusqu'aux sources du grand fleuve pyrénéen, et 
le culte des dieux de FÂtlas vint se mêler au culte qu'ob- 
tinrent bientôt nos montagnes, nos lacs et nos forêts. 

Tyr avait jeté aussi des comptoirs sur les côtes de la 
Péninsule : là, ses navigateurs venaient échanger, contre 
de Tor et de Targent, du fer et du cuivre , métaux plus 
utiles. Elle fonda, sur ces mêmes côtes, des colonies, des 
établissements durables. Les Phéniciens, qui , les pre- 
miers» selon un poète , fixèrent par des signes durables 
les accents fugitifs de la parole» influèrent puissamment 
sur le culte des Espagnols, et introduisirent peut-être 
dans ribérie^ et même dans nos provinces, leur vénéra^ 
lion pour les béihels, les pierres brutes élevées en mo- 
nument, que l'Orient révérait et que les Gaulois aussi 
environnaient d'hommages. Ils y portèrent les statues de 
leurs divinités aux loii^'ues ailes, ainsi que celle de leur 
Hercule, plus ancien que l'Alcide des Grecs. Ainsi, par 
les enfants de Sidon , de Tyr et de Garthage, les Celtes, 
parvenus jusqu'aux Pyrénées, se trouvèrent en rapport, 
eux encore à demi barbares, avec la plus antique civili- 
sation, avec les auteurs des créations les plus nobles, 
avec ces hommes qu'Homère a salués du titre de qrcmdi 
artistes , et que le fils du roi-prophète chargea du soin de 
bâtir le temple de Jcliovah. 

<r Carthage , en fondant une ville de son nom dans la 
Péninsule, y introduisit les rites sanglants dans lesquels 
elle immolait des enfants à Saturne. La victoire de Gélon 
abolit cette coutume barbare à Carthage ; mais les colo- 
nies se CQnformèrent-elles en cel^ aui: nouvelles lois de la 
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métropole? J'ai déjà dit que les Celtes ausn offraient le 
sang des hommes sar les autels de leurs divinités, et ce 

ne fut point sur cette partie importante du culte qu'il y 
eut une opposition entre les deux systèmes religieux. 

» La mythologie des Grecs, établis sur les côtes de TE»- 
pagne et de la Gaule, et, je le crois du moins , dans TA- 
quitaine , ne différait pas sans doute de celle de leurs 
compatriotes demeurés sur la terre d'Uellen, ou dans 
Flonie. Elle commençait ses merveilleux récits à Tunion 
d*Uranus.» ou du Gel avec la Terre , et finissait au retour 
d'Ulysse à Ithaque ; elle formait un système complet. 
Homère et ses imitateurs , et les travaux de la statuaire 
et de la glyptique, ont montré combien ces mythes, tour 
à tour gracieux et sublinics, étaient favorables aux arts 
de la pensée et aux artï» dépendant du dessin. 

» Venus des terres lointaines» les Celtes apportèrent 
un culte qui n'avait que des rapports éloignés avec ceux 
des peuples établis dans la Péninsule hispanique et sur le 
revers septentrional des monts. Possesseurs de ce sd , que 
recouvraient des hois Immenses, de vastes lacs, de lar^ 
ges fleuves , que couronnaient au loin les cîmes glacées 
des rochers pyrénéens , ils retrouvèrent dans le chêne de 
de nos vieilli s loi èts le symbole d'Hesus; dans la voix 
de l'orage, celle de Taranis. Les amas d'eau, à la bleuâ- 
tre transparence et reflétant les feux du ciel, furent 
pour eux le séjour sacré de divinités, on redoutables ou 
protectrices. Dans la première ferveur de ce culte , Tor 
fut offert aux lacs sacrés; et si quelquefois on ne leur en 
fit pas hommage , c'est qu*il devait hriller sur les casques 
et les boucliers, sur les chars de guerre et sur le front 
des rois. 

J*ai déjà fait connaître les principales bases de la reli- 
gion druidique. En Tabsence d*ime révélation divine , ce 
fut Tune des plus belles, créations de l'enfance des socié- 
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.tés» Fondée sur la nature , bien ou mal observée, sur le 
sentiment admira tif ' qu'inspire la vue des merveilles de 
l'univers, elle reconnut un Grand-Eire, supérieur à tout 
ce qui existe, dispensateur de la vie et de la fécondité. 
Elle adopta , ou elle fit naître , ce principe brillant qui n'ad- 
mettait dans le monde aucune combinaison , aucun assem- 
blage qui ne fût sous le pouvoir spécial d'une intelligence. 
Elle annonça, comme je l'ai dit, que Tâme était inunoi^ 
telle, et qu'après une vie passagère, il y aurait de longues 
tortures pour les méchants et une étemelle félicité pour 
ceux qui auraient , comme je l'ai dit encore , honoré les 
dieux, évité le crime et combattu avec vaillance. 

« Cette pensée si grande, si poétique , qui donnait à cha- 
que objet et h chaque partie de la matière une intelligence, 
peupla de déités les contrées possédées par les Galls. Les 
hauts-lieux , les forêts , les lacs, furent , comme on Va Tii, 
l'objet d'une vénération particulière. Les Yolkes , Toisios 
des Pyrénées et des rochers du Gebennus, contemplèrent 
avec respect les masses imposantes que présentent ces. 
montagnes , les épaisses forêts qui en couvrent les décli- 
vités, les tleuves qui y prennent naissance, les sources 
salutaires qui en découlent, et les métaux que leurs flancs 
récclent. lis divinisèrent ces vastes soulèvements des 
couches supérieures du globe , honorant ainsi, dans quel- 
queMues de ses parties les plus remarquables, la Nature, 
cette déesse antique qui, par la bouche de ses prêtres, 
disait : Je smB tout ce qtd est, tout ce qui a é/é, tout ce 
qui sera , et nul martel tia pu soulever le voile qui me 
couvre ; Vierge Mirionyme , qui , suivant un de ses adora- 
teurs, était une et toute chose. 

» Au centre de la grande ciiaîue des Pyrénées règne une 
sommité qui n'est égalée par aucune autre. Au moyen- 
âge, ou lui donna le nom de Maladetta, Des monts entas- 
sés sur sa base sort le plus beau fleuve de TAquitaine. 
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Sur sa ctme, resplendlmnte de glaciers ëlemds, se dresse» 
en obélisque immense, le granit du pic de Metfaoin, dont 

Texlrémité tranchante déchire les nuages rapides et brave 
la foudre. Là , les pâtres du voisinage croient voir encore 
le génie du mal appelant la tempête et versant sur nos 
plaines les longs torrents d'une grêle dévastatrice. Les 
Gaulois et les Celtibères adorèrent le pic de Nethon ; et 
du Sinus cantabrique jusqu'aux rivages voisins d'iliberris, 
ils consaorèient un culte aux génies des Montagnes. Le 
temps n'a pu effacer la mémoire de leur culte » et c'esl 
ail pied de TÂsto, de FAveran , de Boucon, de Bassioue , 
que j'ai retrouvé les autels consacrés à ces hauteurs. 
C'est tout auprès de ces montagnes déifiées , au fond 
de la vallée pittoresque de Barousse , qu'existent encore 
des traces du culte des hauls lieux, culte qui remonte 
<à une prodigieuse antiquité. Là, dans le Ueu nommé 
PeyroS'Marmès j sur la partie la plus haute* on a creusé, 
il y a Vingt siècles peut>^tre» une -enceinte carrée. Des 
autels y furent jadis' placés, et le respect des peuples 
voisins les environne encore. Consacrés autrefois aux 
dieux de nos montagnes, ils sont encore révérés par les 
descendants de ceux qui les élevèrent. En passant devant 
eux , il faut encore couper une branche d'arbre , il faut 
prononcer une prière et jeter en offrande le religieux 
rameau sur les vieux monuments. Cette branche est ceUe 
des suppliants, que Thésée, -à la tète des enfants que le 
sort avait désignés pour aller en Crète avec lui, vînt 
offrir à Apollon; elle rappelle la branche que portaient 
les Juife inOdéles lorsque, tournant leurs regards vers 
Forienl, ils adoraient le soleil. C'est le même rameau que 
les Egyptiens et les Perses tenaient dans leurs mains en 
s'approcliant des temples. Ainsi, dans les contrées les 
plus ignorées des montagnes voisines des Volkes, exis- 
taient, et existent même encore, desr pratiques rel^uses 
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que l'Asie et la Grèce ont conoues à ces époques reculées, 
doDt près de trente siècles nous séparent. 

» Le culte des arbres n'était pas moins célèbre que celui 
des hauts lieill. Hesus , le dieu suprême des GaÛs, était 
révéré sous la forme d'un chêne aux rameaux élancés. 
Un seul arbre suffisait, selon quelques monuments, pour 
représenter à la fois cent divinités adorées par les Celtes. 

» Dans les Pyrénées, et dans les montagnes que le pic de 
Nore domine, sur les (lancs du Cebeniuis, de vastes Ibrèts 
furent consacrées, ainsi que l'était celle de Marseille. 
Dans nos plaines , les bois étaient aussi un objet de véné- 
ration et de culte. Les Druidos les habiUiient, et, dans 
ces vastes et tranquilles solitudes , ils étudiaient les phé- 
nomènes de la nature, ils initiaient les jeunes hommes 
aux mystères d'une merveillei|se théogonie , et ils ap- 
pelaient enOn la population tout entière alors qu'il fallait , 
recueillir le viséum, ce rameau d'or des Gaulois. 

» liais elle dût être imposante , plus que toute antre peut» 
être, la cérémonie sacrée, durant laquelle on offrit aux 
dieux de la Celtique For recueilli dans le lit des torrents, 
et celui que les Tektosages vainqueurs rapportèr^t dans 
l'antique Tolosa , leur patrie. 

» Près de cette ville existait un lac, ou palus sacré. 
C'est là que toutes les tribus du voisinage venaient pré- 
senter aux immortels le sacrifice des métaux les plus 
précieux. Fiers de leurs succès, des Celtes Tektosages 
élaieni revenus dans le pays qui les avaient vu naître. 
Les trésors des nations subjugu» os faisaient partie des 
trophées de ces braves. Mais, oubliant l'un des préceptes 
de la religion de leprs pères, ils n'en firent pas hommage 
à Bdenus, et, comme une crudle maladie vint bientôt 
moissonner leur courageuse élite , on crut que ce Dieu les 
punissait de leur impiété; Prétendus interprètes des volon* 
tés du ciel , les Druides s'assemblèrent; ils prescrivirent 



Digitized by Google 



14 HI810IRB 

Fabandon de ces richesses perfides > et Tor des vainqueurs 
fut précipité dans le lac de Toulouse. La contagion ayant 
cessé , on crut que c'était Beleuus qui avait rendu la santé 
aux Gaulois repentants. 

» Confiés aux proiondeurs du lac sacré , ces monceaux 
d'or n'excitaient d'ailleurs ni l'envie ni la cupidité des Yol- 
kes Tectosages, et l'on croit qu'ils ajoutaient même chaque 
année » à ces richesses , par de nouveaux et plus précieux 
dons..... 

9 Longtemps après, Rome étendit au loin ses Conquêtes, 
et Tohsa fut comptée au nombre des villes alliées de la 
république. Mais les Cimbres accouraient, et Cépion , chef 
des Komains , crut devoir prufiter des divisions excitées 
dans la ville par rapproche de ces terribles ennemis. La 
trahison lui livra Tolosa; il en profana et pilla les temples, 
et il fit retirer du lac de cette ville les trésors qui y avaient 
été offerts à Belenns, Ici une intervention mythologique 
se prodoit encore. Si on en croyait les récits des an- 
ciens , une horrible Vitalité était attachée à ces richesses. 
Bientôt, en effet, Cépion fut vaincu, et de ses légions 
si l)iaves et si nombreuses à peine resta-t-il dix soldats 
pour aller raconter a Rome cet immense revers ; lui- 
même , poursuivi comme sacrilège , mourut pauvre et dé- 
laissé; et dans la suite, pour désigner un homme à la 
fois infâme et malheureux , les Galls , conune les Romains, 
s'écriaient : Il a de for de Toulouse (1) ! » 
' Je viens d'indiquer la présence des Romains dans le pays 
des Volkes. Après de longs combats / ils devinrent les 
maîtres de toute la terre des Galls, et la théogonie drui- 

(1) Âwnm hàbet tobuamm»*»»* 

Ce passage, et presque tout ce preniier chapitre , €8t extrait, 6oil de mon 
oQTOige iittitalé Ifommieiiff MHigieux, soit de ma Mythologie FyrMF» 
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dique dut céder la place à la théogonie des vainqueurs , ou 

s'identifier en quelque sorte avec elle. Dans lesPeulvan , 
dans les Kromlech de Bettinak , chez les Cadurci, de 
Vieux , à'Alhan, de Maires , cliez les Àlbienses et les Volkes, 
les vainqueurs \ iren i , connue César , de grands simula- 
cres des dieux de la Celtique. Ces dieux se confondirent 
avec ceux qu'ils adoraient ; et , sur les rapports les pins 
inexacts on les plus futiles * ils proclamèrent l'identité des 
deux systèmes religieux. Cependant Cicéron avait dit que 
le culte des Gaulois était différent de celui de tous les peu- 
ples ; il avait même avancé que leur religion consisLaii 
dans l'obligation de combattre celle des autres peuples , 
et Je faire la guerre à tous les dieux immortels. « Oq a 
vu les Caulois, disait-il, quitter autrefois leur patrie, et 
traverser d'immenses contrées pour attaquer Apollon Py- 
thien jusques à Ddphes même. C'est cette nation si sainte 
qm» osant envircnmer le Capitole de ses armes, entireprit 

d^asâéger Jupiter lui-même » 

Mais , il faut Favouer néanmoins , dans nos provinces 
méridionales , sur les côtes des deux golfes , et dans nos 
niontîignes, les dieux de la Grèce et de Rome n'étaient 
pas inconnus alors que César entreprit la conquête de la 
plus grande partie de la (iaule. Les colonies helléniques 
nous avaient depuis longtemps apporté leurs mythes, leur 
théogonie. Les Romains , que le commerce attirait , 
s'étaient occupés déjà de l'introduction de leur culte 
comme un moyen de rendre plus traitables des bommes 
avec lesquels ils entretenaient des relations avantageuses. 
Ainsi , dans les régions que traverse la chaîne des Pyré- 
nées et que bornent les deux mers, les dieux de la Grèce 
et du Latium avaient déjà des autels, et à leur adoration 
se mêlait peut-être celle des déités de la Phénicie et de 
Carthage, et, sans aucun doute , celle des génies protec- 
teurs des Vet<m9^ des Areimei et des CelHbères. 



Digitized by Google 



16 * mSTOIRE 

La fortune avait secondé les efforts du grand Pompée ; 
les restes fugitifs des légions de Scrtorius cherchaient un 
asile dans les lieux les plus sauvages, sur les monts les 
plus escarpés ; ces soldats occupaient les cimes des Pyré- 
nées , les vallées glacées de FAsto, le^ arides déserts que 
domine le pic de Neton» De ces positions formidables ils 
s*élançaientsnr la Gaule , et y portaient leravage etreffroi. 
Pompée traita avec eux ; il les fit descendre dans les plaines 
que féconde le fleuve qui sépare les champs des Vdkes de 
ceux des Aquitains ; il leur assigna des demeures, et ces 
Vêtons, ces Arebaci, ces CeltibèreSy s'étendirent jusqu'à 
une médiocre distance de Tolosa; ils adoptèreiii les mœurs 
romaines, mais ils mêlèrent le culte de leurs dieux pri- 
mitifs au culte des divinités de leurs vainqueurs , et peut- 
être faut-il compter parmi les génies dont ils introduisi- 
rent Fadoration sur la terre des Galls, AherbeUte^ Xuban, 
Ilkmber et Akas^ et un grand nombre d'autres dont j'ai 
retrouvé les monuments. 

Tandis que dans plusieurs portions de la Gaule le drui- 
disme cédait à Tinfluence romaine , le pays sur lequel To- 
losa exerçait encore une grande puissance intellectuelle 
voyait s'établir une religion , incohérent mélange des sys- 
tèmes pieux, des cultes opposés de vingt peuples divers* 
Hesus eut encore des adorateurs ; les lacs , les bois furent 
toiqours révérés ; de la réunion de six arbres on fit un 
dieu qui reçut de nombreux sacrifices (1). Le hêtre, qui 
pare de sa verdure les déclivités des monts, eut des antds; 
mais les marbres antiques , que nous possédons encore , rap- 
pellent le €ulte rendu en même temps à Jupiter, h Mer- 
cure, à Diane, à Silvain, à tleicule, à la Grande Mère , 
à Minerve, qui, dit-on , eut im temple à Toulouse , ville que 
son amour pour les lettres , plus encore que le culte qu'elle 

(1) Sm ordort DM. 
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rendait à cette déesse» fit saluer du titre de PoUatHemiê 
par les poètes de l'antiquité* Â ces dëitâ^ étrangères on 
associa les dieux de nos montagnes et les génies de nos 

fleuves, et cette innombrable série de divinités locales 
dont les autels , retrouves depuis peu d'années , existent 
encore dans les vallées pyrénéennes ou dérorent les lon- 
gues galeries du musée que la nouvelle Toulouse consacre 
aux glorieux souvenirs de Fantiquité. 

Qui nous dira aujourd'hui les mythes à'AndU , de 
Barsa , de Lake , déesses adorées à une médiocre distance 
de ToloM ? Les hymnes sacrés que Toii entendait répéter 
autour 4e leurs autels sont-ils oubliés pour toujours , ou 
les avons-nous retrouvés dans ces ballades, daus ces 
chants conservés jiisiju'à nous par les vieillards? Je le 
crois ; oui , toute espérance à ce sujet n'est pas t ncore 
éteinte» et Fhymne des Borouch, encore existant ». nous 
révèle peut-être les plus précieuses traditions gaHiques et 
. pyrénéennes. 

Sur un autel qni existait autrefois à Toulouse» dans le 
Palais de Justice, on lisait une inscription qui indiquait 
le culte rendu k mie ou plusieurs divinités dont les noms 
paraissent celtiques (1). 

Lixoîii présidait aux sources salutaires de la sauvage 
vallée de Ludion ; Astoillunus fut peut-être le dieu de 
YAsto, au pied duquel on a retrouvé l*un de ces autels. 
L'origine de Baicorix est-elle gauloise, ainsi que l'indique la 
dernière syllabe de son ûom? EHeoi^ Edeiat^ Eoepercen^ 
Arardus doivenlf41s être comptés parmi ces Dn locafes 
qui peuplaient le monde romain, ou ^utèt ne devons- 
nous voir en eux que les anciens génies adorés par les 

(IJ ERBIT. SELCON'S. ARGAN. 

BORODATES. * 
V. S. L. M, 
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Volk€S et par ks Aquitains, et qui pr^daient à chaque 
portion du monde physique, intelligences que l'on trou- 
vait à chaque pas, que Ton invoquait à tout instant? 

Leherennus fut l'Arès, le Mars de l'Aquitaine; Helioug- 
moiiui réunissait en lui les attributs du dieu Soleil, et de 
Diane ou de la Lune. Iscitus n'est connu que par les 
monuments sur lesquels, dans la haute vallée de Lar- 
bonst, on inscrivit son nom. Gar est peut-être ce mont 
escarpé connu sous le même nom , et qui est situé à Fex- 
trémité septentrionale de Tétroite vallée d*oiï s'échappe la 
Garonne , et que Von déifia , comme VAveran , Lassere-dc' 
Bmtc et le col de Bassioue. Teotani ^ Aereda semblent avoir 
mie origine gauloise. Baserji a laissé .son rioiii au lieu où 
il fut adoré, et où j'ai retrouvé un des marbres qui lui 
étaient consacrés. AbeUion ne doit pas être compté au 
nombre des déités topiques. Ce fut, sans doute, l'un des 
dieux les plus puissants adorés par les peuples venus 
d'au-delà des monts. Ces autels, conservés encore, appà* 
raissent, non-aeulement sur les montagnes et dans les 
vallées voisines deà thermes de Luchon, mais on les re- 
trouve jusqu'au pied des coteaux les plus rapprochés de 
Calagorris (4). Ainsi son culte s'étendait dans presque 
tout Fespace qu'occupèrent les Vêlons, les Arebaci et les 
Celtibères de l'Aquitaine. 

Malgré le mélange des traditions religieuses des tribus 
diverses qui peuplèrent les lieux voisins de Toulouse, on 
n'offrait, vers les derniers temps de la république, un 
culte qu'aux déités que Ton supposait en dehors de la ma- 
tière , ou présidant aux destinées de chacune de ses par- 
ties. Le spiritualisme des Gaulois et le panthé isme de quel- 
ques autres peuples partageaient les croyances des Yolkes. 
La flatterie vint leur donner un dieu nouveau. 

(i) Martres. 
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Ce dieu , ce fut le plus heuretix des trinmyfrs, ce fut 
Octave , non moins coupable que ceux qui avaient d'abord 
partagé sa puissance, mais qui, resté seul, était devenu 
l'arbitre ( i le maître du monde romain. Narbonne, Bit- 
teris ou Beziers, Bordeaux et les habitants du Viens 
Âquenm (i) honorèrent la divinité d*Au£^te» et l'on doit 
croire que Toulouse imita ces, exemples si scandaleuse- 
ment multipliés. 

En élevant des autels à Auguste encore vivant « on avait 
atteint le dernier degré de la bassesse et de la flatterie ; 
mais on avait eu mémo temps frappé de inoi t la vieille 
foi des peuples. Bientôt on poussa plus loin encore l'oubli 
de ce sentiment religieux qui avait créé les cultes divers , 
cultes qui lurent quelquefois, sans doute, inspirés par la 
crainte, mais le plus souvent par la reconnaissance, Fad- 
miration et Famour. H passa en coutume que chaque* 
empereur devait jouir, après sa mort, des honneurs de 
Fapothéose; et on se rappelle le mot de l'un d'entr'eux , 
qui, voyant l'heure fatale approcher, dit à ceux qui Feu- 
touraient : « je secs que je deviens dieu. » 

L'Egypte et la Perse avaient, vers ce temps, uni leurs 
supersiiiions aux superstitions des Grecs, des latins, des 
Ibères et des peuples du nord ; et , malgré une résistance 
assez forte, Isis et Sérapis, Mithra et le i^tème du dua- 
lisme avaient envahi la capitale du monde , et trouvé des 
partisans zélés dans les provinces, de Fempire. Bientôt 
des autels furent consadrés à Isis, dans le sein des P) ré* 
nées; Mithra eut des admteurschez les peuples voisins 
de Toulouse ; et de cette époque date peut-èu e parmi nous 
Je culte du Mauvais Génie, du dieu des ténèbres, de cet • 
Ariniane impur qui , sous divers noms , sous diverses 
formes, paraissait s'oppoiier à toutes les actions du dieu 

(1) B^gnéres d» Bigwre. 
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de la lumière el du bien. Son culte existe encore , et c'est 
dans les lieux les plus dcseris, c'est dans les solitudes les 
plus reculées qu*aujourd'liui , comme au IP siècle, comme 
au XVI® , on croit encore à sa présence. 

De rintroduction des croyances de FOrient dans nos 
proTÎnoes date pour elles l'entière décadence du po1y« 
théisme. Tandis qu'on voyait se multi[^ier les principes 
religieux les plus contradictoires > les adorations les plus 
opposées, les légendes les plus obscures, la culture des 
lettres et une civilisaiion toujours croissanle apportaient 
dans la Gaule méridionale la connaissance des divers 
systèmes philosophiques sur la cause première, sur l'es- 
sence et le pouvoir des dieux , et sur la nature de l'homme. 
«Un désordre effrayant régna bientôt dans les idées. Ici , la 
mythologie de l'Egypte avait des partisans ; là » des adora- 
teurs se pressaient dans les antres de Mithra, et se fai- 
saient initier à ces sanglants mystères; mais, en général, 
dans les classes élevées, aux poétiques, aux riants men- 
songes de l'Hellénie, à la copie, un peu décolorée, qu'en 
avaient fait les Latins, au suljliiiie spiritualisme des vieux 
Gaulois, on voyait succéder l'indifférence ou l'incrédulité. 
Pour tout ce qui n'était pas peuple les dieux s'en allaient , 
et si quelques familles distinguées paraissaient encore 
tenir à Fanden- culte, c'est qu'un intérêt puissant y trou- 
vait son compte. Sans doute les provinces, les cités, fai- 
saient des vœux , offraient des sacrifices pour la conserva- 
tion des maîtres du monde ; mais ces voeux , ces sacrifices 
étaient présentés par des magisu .iis, et dans l'unique but 
d'obtenir les faveurs du souverain. L*T£;tîoi»ance seule re- 
tenait la foule au pied des autels. Si d*^ faux [irodiges, des 
oracles, dont les prêtres avaient le secret, abusaient en- 
core les populations , le bon sens, et l'impiété même, atta- 
quait avec une égale force, et avec des succès non inter- 
rompus, les croyances vulgaires. Une révolution morale 
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élait indispensable; les meilleurs esprits rappelaient, et 
leurs efforts semblaient en hâter 1c momeot. Mais pour 
l'obtenir, la sagesse humaine ëtait impuissante. La lumière 
qui devait éclairer le monde ne pouvait jaillir du choc des 
opinions des sophistes et des rhéteurs. Il ne fallait pas dis- 
cuter des systèmes, il fallait entendre la voix delà vérité; 

Un grand évènemoni avait IVappé les esprits. Les me- 
naces des prophètes étaient accomplies ; Solyiue li'cLaiL plus 
la reine des cités, la ville admirable de Jérémie : ses murs 
étaient tombés sous les coups redoublés des béliers et des 
catapultes; les femmes de Sien avaient gémi sur leur 
tnste fécondité ; le sang du Juste était retombé sur 1er 
peuple hébreu; et ce peuple, traîné en esclavage chez tous 
les autres, semblait courbé sous le poids d'une réprobation 
étemelle. La raison humaine s'étonnait de la sublimité de 
la raison évangélique, et, comme de nos jours, elle s'é- 
puisait en efforts pour s\ lancer dans la carrière de la per- 
feclibiliié; mais, comme de nos jours aussi, la l'clip^ion 
lui répétait ce que l'Ëternel avait dit à la mer, qui voulait 
franchir ses rivages : Tu niras pas plm loin /. . . . 

Cependant le polythéisme s'agitait encore. Les prêtres 
des déités du vieil Olympe, intéressés à maintenir le pou- 
voir de Perreur, s'unissaient aux magistrats. On persécu- 
tait les chrétiens ; dans les cirques et les amphithéâtres , 
on les jetiiil aux bêles féroces , et leur sang coulait sous la 
hache du licteur. Les édits étaient si finsitifs, l'exécution 
en était si exacte et si cruelle, que toute cause qui 
n'aurait pas été celle de la vérité .devait succomber. Mais 
qui peut s'opposer à l'immuable volonté du maître du 
monde t Les provinces soumises à la ville étemelle de- 
vaient successivement se prosterner devant la Croix. Qufàr 
ques hommes animés du zèle le plus pur, et sans autres 
armes que la parole et l'exemple de leurs vertus, allaienf 
en faire la conquête. 
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Ausone donne à Toulouse l'épithèle de Quintuple (i), 
et sans doute la vaste enceinte de celte ville renfermait 
un grand nombre de temples. Mais dans quels lieux étaîeni 
siluës ces monuments? L'histoire se tait à cet égard , et 
ceux qui ont écrit sur nos antiquités ont assigné à ces 
temples des places qu'ils n*ont pas à coup sûr occupées, 
et ils ont souvent pris pour des édifices antiques des con- 
structions qui ne remontaient qu'au bas-empire ou à Tépo- 
que du moyen-âge. 

L'épithète de Palladia donnée à cette ville (2) a fait 
croire qu'elle possédait un temple fameux consacré à fiii- 
nerve. Suivant Sidonius Apottinarîs » Minerve était adwée » 
avec Jupiter , dans le Gapitole de Toulouse ; il représente, 
en eflFet, un martyr qui refuse d'y rendre des hommages à 
ces deux divinités : quem negatorem Jouis ac Minervœ, 
Nous nous occuperons bientôt de ce Capilole; mais, d'ail- 
leurs, on a voulu, sans y être autorisé eu rieu , placer sur 
un autre point un temple particulier consacré à Pallas. 

* 

(t) , . . et mox 

QvùUvpUerm sodas UU Marttœ Narbo ToUwm* 

(8) Marcus Paîîadiœ non inficimda Tolosœ, 

Gloria quam genuit pacù anima quUi {*). 

AmoBfi, dsns ses FormloCHi (^), dit : 

Tê$(H PoUaHm mOitHtU toga âoetà Totmh. 
Et dans ^ Éloges des pnfessran do BiDrdeaiix (^): 

Palladiœ primùm toga te venerata Tolosœ, 

Ëiiiin ou u uuve dans le panégyrique d'Avitus , par Sidonius ApolUaa- 
ris, le vers suivant: 

PaUadkm implicitis manihus peHere Tolosam. 

{*] Epigr. Martial, lib. IX. 

(*♦} Page 48. 

Page 78. " . 
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Gatd dit dans ses Mémoires (i)* : « Il y a quelques aonées 
que la chaussée du Bazade estant quasi du tout rompue , 
et ]par ce moyen la rivière estant fort basse , on y décou- 
vrit (levers le Bazacle des ruines d'un édilice très-sonij>- 
tueux , lesquelles ayant été vues par Soufron et Bache- 
lier, gens fort ingénieux et savans en architecture, ils 
treuvèrent que c'esloient des masures et ruines d'un grand 
temple , lequel estoit lont (h marbre blanc , basti avec une 
telle sohdité que les quarliers de marbre esloient liés en- 
semble avec des lames de fer cramponées avec du plomb ; 
deqnoy ayant esté adverti, je feus aussistost sur le lieu , et 
vis partie de ces ruines entre lesquelles plusieurs bateliers 
s'occupoient à tirer le plomb qui avoit servi à faire tenir les 
crampons de fer. Je vis aussi plusieurs grandes pierres 
de marbre où esloient entaillés » à demi relief , de grands 
personnages vestus à la romaine. Les masures de cet édifice 
esloient fort grandes et comme en carré , témoignant que 
ce temple 'estoit enrichi de colonnes de marbre noir, si 
grandes , qu'elles avoient trois pieds et demi de diamè- 
'ay apprins dudit sieur Soulîron que, aux cor- 
niches desdi Les colonnes, esloient entaillés des hibous; 
ce qui donne sujet de croire que c'estoit le teiii|ilo de 
Pallas. Ce temple semble avoir esté grandement fréquen- 
té, car on recognoit encore, dans la rivière, des fonde- 
ments et vieilles masures de piliers , qui estoient sans 
doute un pont pour aller de la rive gauche au susdit tem- 
ple.» — Catel remarque ensuite, très judicieusement qu'il 
n*est pas bien assuré que ces masures « fussent ancienne- 
nemèttt un temple, et moins que ce iîist un tem^de con- 
sacré à Pallas ou à Minerve. » 

Plus de quatre-vingts ans après , Dupuy parlait dans ses 
Recherches eur VhisUdre de Tùttlcuse de gens qui avaient 

(1) Page 123-24. 
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VU en 1609 , et dans le même lieu , un grand carré de mu- 
railles bâties à la romaine, ayant quatre portes; il ajoute 
qu'on y trouva des tables d'airain avec des inscriptions qui 
furent emportées par des curieux , mais dont personne n'a 
pu lui donoer des nouvelles. M. de Montëgut, dans ses Re- 
cherches sur les antiqmtés de Totilouse (i ) , n'a évidemmeut 
parlé de ce temple que d'après le récit de Catel. Quelques 
restes des bas-reliefe qui décoraient cet édifice » recueillis » 
d'abord , par le peintre Rivalz , sont actuellement conseiv 
vés dans le musée ; on y remarque deux femmes : l'une 
tienl une épée , ou harpa , de la main droite ; on voit devant 
l'autre femme un personnage dont le Itrns gauche est 
élevé: il paraît qu'il est , en quelque sorte , traîné avec 
force par la femme placée derrière lui. On a cru dans les 
derniers temps r^nnaître, dans ce fragment , des prê- 
tresses de Diane sacrifiant un homme , ainsi qu'elles le 
faisaient jsur les rochers de la Ghersonièse Tamîque ; mais 
on pourrait croire plutôt que ce fragment , joint à un au- 
tre qui en a fait partie , représentait le combat des Ama- 
zones contre les Allantes, ou contre les habitants de FAt- 
tiquo. Les ligures suiU d'une grande dimension et d'une 
exécution excellcnie ; mais rien n indi(jue qu'elles.ont fait 
partie des ornements d'un temple de Minerve • Peut- 
être pourrait-on reconnaître, dans d'autres ruines, dé- 
couvertes en 1812, les resté» d'un autre temple. 

Â la droite du diœur de FËglise cathédrale s'étendait 
un vaste cloître.. Âu sud-ouest de celui-ci, existait Féglise 
dite de Sainte-Anne et de Saint-Jacques. On le sait , de 
nos jours , et surtout à Toulouse, les monuments les plus 
respectables ne sont que des masses de pierres et de briques 
qu'il faut renverser alors qu'on ne peut les approprier 



(I) Mén, 4e fÂBêSémk in teiences de Toul. /, l^*^ série. 
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aux usages modernes. On avait déjà démoli la plus grande 
partie du doftre de la cathédrale, brisé les statoes qui le 
décoraient-, violé les tombeaux , exhumé du sol qui les 
renfermait les ossements d'un grand nombre de géné- 
rations ; ce n'était point assez : Tancienne porte du cloî- 
tre, vers la chancellerie, subsistait encore, l'église de 
Saint-Jacques était debout, et il fallait détruire ces véné- 
rables restes. 

Ën démolissant l'église , on fut étonné de trouver dans 
les murs de gros blocs de marbre blanc , jadis retenus par 
des crampons de fer et de bronze : parmi ces restes on 
découvrit un fragment de frise délicieusement sculptée. 
Mais ce qui devait plus surprendre encore , ce fut Pap- 
parition, presque .soudaine, de deux belles colonnes de 
marbre noîr-anliqne , encore placées sur leurs bases, et 
Fune d'enlr'eîlt s couronnée par un chapiteau corinthien 
en marbre blanc, sculpté avec goût, et où l'on remarquait 
tin style plus pur que celui où Tacantlie forme presque 
toute l'ornementation. Ce chapiteau , à feuilles d'olivier , 
était bien conservé ; tout ce qui restait de ce monument 
devait être laissé dans la place qu'il occupait. La frise 
aurait pu être rapportée sur le chapiteau encore existant , 
et on aurait p^roupé, ou plutôt mis en ordre aupiès des 
colonnes , quelques-uns des blocs de marbre blanc qui for- 
maient autrefois les murs de cet ('(litice; ei Toulouse 
aurait pu montrer une ruine romaine remarquable par 
son élégance. Mais des devoirs austères me rappelaient 
sur l'autre revers des Pyrénées, ei Toulouse a p«nlu, par 
llnsouciance de ceux qui devaient veiller à la conservation 
de cet objet, l'un des monnmens qui auraient rappelé son 
ancienne magnificence : seulement. Tune des colonnes fut 
transportée dans le dépôt du musée , l'autre fut livrée- à un 
marbrier, qui bientôt Ta débitée en tranches longitudina- 
les; et le marbre que l'antiquité avait , je le crois 
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moins, consacré à Mioerve, a peut-élre servi à orner le 
boudoir d'une courtisane. 

On a TU plus haut que Pallas était invoquée dans le 
Gapitole avec Jupiter. Mais quelle était la place exacte 
occupée par ce Gapitole? Sidonius « dans rhymne ^'il a 
composé sur le martyre de saint Saturnin , devait sans 
doute parler du Gapitole ; maïs il ne donne aucune notion 
sur la place exacte qu'occupait ce monuinent. Fortunatus a 
fait aussi mention du Capitule de Toulouse; mais on cher- 
cherait en vain dnns ses vers Tindicalion du point occupé 
par ce monument religieux. LaJaille , en rapportant les vers 
de Sidonius » a remarqué dans une note que le poète a écrit 
Capitoliorum, au lieu de Cafdtolut pour élire le vers. Mais » 
dit Fabhé Magi (1), le président B^rthier, dans la préface 
^en prose de son poème latin sur les corps saints conseiv 
vés. dans la basilique de Saint-Saturnin , se sert du mot 
Capitoii'u , et c'est le terme qu'ont employé les auteurs 
grecs et latins pour désigner des forteresses sacrées , 
des temples. Une médaille grecque porte 1LAIIIT0A1A2 
lERA. 

4 

Selon Paul Hentznerus (2) et le P. Brouver, le Ga- 
pitole de Toulouse était situé dans le lien où Ton remarque 
maintenant la maison de Flnquisition; et il ne serait pas 
impossible que ce temple eût, en effet, été placé dans la 
forteresse romaine , connue autrefois sous le nom de Châ- 
teau Aarbonuais, eL auquel, cooune Ton sait, Ja maison 
de l'Inquisition était adossée. Calel croyait que le Gapitole 
(H ( upait autrefois la place où roii éleva dans la suite la 
chapelle de Saint-Quentin (5) » et il annonce , pour appuyer 

(1) Jtm. iTiin Jbtuê uwlaetiL^U Cv^. ée Tonkme, 53. 

(2) lUnêr. 

F.TIp o\ is( Rit d»ns le lieu OÙ a été b&tie la maison ii« Il » située en face 
de l'ilùtel-<lc-Ville actuel. 
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ses conjeclures, qae les Gapitouls oa Consuls de Toulouse 
se sont quelquefois réunis dans cette chapelle. D'ailleurs, 
dit cet écrivain , « si le Capi$ole eust été au lieu où est 
aujourd'hui YfnqmsiHon , il y eust eu une grande distance 

de là jusqu'à l'église du Taur, sans laquelle j'eusse plus 
tost cru que le Capitole eust été au lieu qui a été depuis 
appelé le Cliasteau Narhonnaîs ; d'autant quec*estoit une an- 
cienne forteresse bastie par les Romains.... Mais la situa- 
tion de la chapelle Samt-Quentin et de l'église du Tour , 
qui se trouvoîent assez près Tune de Tautre» sur une rue 
diemin droict , les masures qui paroia^ent encore de l'an- 
cienne forteresse, le Consistoire des Capitouls que j'ai 
remarqué avoir été fait en ce lieu , le voisinage de Saint* 
Quentin avec le lieu se trouve aujourd'huy bastie la 
Maison de Ville, et ce que nous avons depuis peu de jours 
découvert qu'en abattant une ancienne muraille qui estoit 
joignant SaintrQuentin , l'on a trouvé des images de Capi- 
touls qui étaient pour lors peintes contre la muraille , 
laquelle avait été depuis enduite de chaux et blanchie , me 
font c<mjecturer que le Capitole estoit anciennement à 
Saint^}nentin. A quoy j'adjousteray que j'ai appris depuis 
naguères de M. Puget, conseiller en la cour, que ses 
ancêtres avaient acquis cette maison du syndic de la ville, 
et qu'il a découvert des Ion déments bastis à petits quar- 
tiers de pierre, qui mar(jLiaieut y avoir eu anciennement 
un grand bâtiment en ce lieu, qui est appesié encore au- 
jourd'huy ïarUUerie, qui monstre que 1 arsenal y a été 
autrefois. » 

Ces conjectures sont extrêmement vagues; et alors 
même que l'on ferait venir le nom de la Porta Anetis ; 
qui était peu éloignée de la chapelle de SaintrQuentin , et 

où Ton a cru que Jupiter était représenté sous la forme 
d*un bélier, du culte rendu à ce Dieu, rien ne démon- 
trerait encore l'ancienne existence du Capitule giu* ce point. 
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Ce que dit Catel , qui aurait retrouvé dans le Château 
NarbonnaisleCapitole , mentionnépar Sidonius ApoUinans, 
par les actes authenticpies de son martyre, par Fortunatus 
et par (juelques autres, si la distance qui existe entre cette 

ancienne forteresse et Téglise du Taur n'était pas si grande; 
est très faible; car raniiiKil auquel on avait attaché le 
corps de Saturnin aurait tout aussi bien pu le traîner du 
lieu où existait le Château jusqu'à celui où l'on éleva plus 
tard un oratoire, que de la chapelle de Saint-Quentin à ce 
même point* Des fouilles faites à plusieurs époques, sui- • 
Tant la ligne tracée par les rues qui, du Palais de Justice , 
conduîsentvers cette église, ont démontré Feiistenced^une 
rue, d*une voie tracée entre le Château Narbonnais èt la 
Porta Arietis , en dehors de laquelle , suivant la tradition , le 
corps du saint martyr fut traîné. Les images des Capitouls 
ou Consuls , jieiiiies sur une muraille joignant la chapelle 
de St.-Quentin , ne prouvent rien ; car les magistrats popu- 
laires de Toulouse plaçaient partout leurs images ou leurs 
armoiries : il leur sui&sait de la plus légère réparation dans 
un édifice public pour les autoriser, soit à user de leur 
droit d'image, soit à rappeler par leur blason qu'ils 
étaient gentilshommes. Le nom à'wrtillerie , qui indique- 
rait, suivant Catel , que l'arsenal avait jadis été placé près 
de St. -Quentin , prouverait seulement sur ce point la pré- 
sence de machines militaires et de quelques armes pour la 
défense de cette partie de la muraille. Là , en effet , se 
trouvait Tenceinte fortifiée de la ville ; là existaient une 
porte , des murs et des tours , ouvrajg;es ^es Romains. L'ar- 
senal , ainsi qu'on Ta vu dans le premier volume de cet 
ouvrage » était anciennement dans le lieu même où existe 
l'Hôtel-de-Ville actuel. Quant au nom des Capitouls, Catel 
élait trop savant pour le faire dériver du nom de la forte- 
resse nommée le Capitole. Il savait bien que ce nom déri- 
vait du mot latin Copi/u/um , chapitre , assemblée. 
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On chercherait mnemeut la place occupée par le 
temple d'Apollon', mentionné par plusieurs auteurs. Stra- 
bon parle du très saint temple de Toulouse et du palus ou 
lac sacré dans lequel les habitants jetaient les métaux les 
plus précieux. Mais où retrouver des traces de ce temple et 
surtout de ce lac autrefois si célèbre, et dont les Romains 
firent écouler les eaux? L'historien Bertrand dit bien que, 
selon une ancienne tradition , il y avait jadis un lac dans 
le lieu où Fon voit Téglise consacrée au premier évêque 
de cette ville. Ghabanel (1) a cru devoir embrasser ce sen- 
timent, et placer dans le menie lieu le temple d'Apollon. 
« 11 est évident, dit cet auteur, que ce lac ou marescage 
bourbeux ne pou voit estre dans la ville, parce qu'il n'y eut 
servi qu'à inlècter et incommoder. Il fallait donc que ce 
temple, qui fut depuis basti sur ce lacet palus sacré, 
comme rappelle Strabm^ géogr. , liv. IV (parlant des 
trésors de ce temple, sans toutefois le nommer), fut pa- 
reillement hors la ville, et devait estre infailUbiement en 
la même place où est aujourd'hui Féglise de Saint-Semin, 
que l'on croit estre bâtie sur un lac. » On voit que Cha- 
banel n'offre aucun témoignage en faveur de son oj)inion, 
et Catel , qui croit trouver une preuve en faveur de l'exis- 
tence d'un cours d'eau près de l'église de Saint-Saturuin 
dans une charte de Charles le Chauve , qui aiurait été ter- 
minée 'par ces niots : Aetum m monasterio saneti Satummi 
propèTotomm m aune feUeiter^ amen, ne s'est point aperçu 
que Ton avait mal lu cette charte, et qu'elle était seule- 
ment terminée par ces mots : In dei nomine féliciter, 
amen» ainsi que le sont presque tous les documents de 
la même époque. Les iables racontées par M. de Moni* L,ut 
et par quelques autres sur le prétendu lac existant sous 
réglise de Saint - Saturnin , oqt été réfutées il y a 

(1) Anti^fuUét dê la Dawaâê. 
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longtemps (i); et le» derniers travaux faits dans* cette 
église, sous la direction de M. Vitrer, cmt démontré qu'il y 

existait seulement un puits dont le col montait jusqu'il la 
surface des dalles de l'église. L'abbé Audibert croyait 
retrouver à \ ieilie-Toulouse la pJace exacte du lac de 
cette ville (2). 

D'autres écrivains, se fondant sur quelques phrases de 
Chabauel et sur une assez mauvaise description de l'église 
de la Daurade par le savant Dom Martin » placent sur 
ce point un temple consacré à Apollon. Cet lédifiee était à 

(1) HommtnU ml^gièiM» ên VoUtn T«eUnag§$, He, 

(2) Après avoir parlé det médaQIes tnmiiéei à Yieine-Tooloqse, FaUié 
Audibert a^exprime afaui ; « lai aatres mmuments de ce lien indiquent ainsi 
des traces d'une antiquité gauloise, soit dans la construction des plate-formes, 

et !ci8 o«iSf»tnents humains mêlés avec d'autres de divers genres d'animaux , 
ce qui a un rapport bien marqué avec les funérailles des Gaulois décrites 
par César, soit daui> le détail de divers meubles que les auteurs nous appreo- 
neBt «voir été Fapaoage des pranierg Gaalois, eomine les ehatiMS d'or et les 
bnceMSf soit enfin dans les vestiges daiiuiienxlae de ToQloose. * 

» Cest ao moins dans ce lieu qu'on doit en chercher les traces , si mon opi- 
nion sur l'ancienno situation de Toulouse rst fondéo. Or , il me Semble les 
apercevoir dans les fm^rnents d*or et d'argent qu on trouve surtout à l'ex- 
trémité de la plaine où la terre est très graveleuse; dans le plomb qui fut 
tronvâ en deseanB , et qui parait avoir servi à des tayaax pour la oondui^ 
des eaux d'une fontaine qui est anprds dé la ferme de îf . B. Ces eanx 
pouvaient être détournées à gauche , et former un petit réservoir au lien 
que j'ai indiqué. Le lac, ayant été desséché par ceux qui raffeî%ièrent, 
aura servi depuis à renfermer une partie des urne^ de Vieille-Toulouse. 
Cela se comprendra mieux bi 1 ou fait atieutiun que ceà urnes sont des Ro- 
mains, el par conséquent postérieures an lac: elles sont semUaliies i esDes 
de Tooloose. An reste, je ne «fois pas que Fen doive s^arréter i juger de 
la posriMlité du lae par la flgure qu'offre le terrain d'aujourd'hui , parce 
que Pon ne peut nier que plus de deux mille .m? de temps n'y aient ap- 
porté beaucoup de chaneeraent. Une preuve que ceLi e>t arrivé, c'est que 
les précipices qui sont a coté se sont formés par un eboukmeut successif; 
les tertres qu'on a coupés le long du chemin ont des débris dans tonte leur 
largeur tpû est censidér&ble ; les médailles grecques ne se trouvent ceranm- 
nément que bien avant dans la terre ; enfin , les urnes sont i|uelqQefois à 
fleur de terre, d'autres fois enterrées à plus do dix pieds. » 
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huit fiices, ou pans conpës ; et à Tépoque où Doni Martin 
écrivait , tous les édifices qui affectaient une forme octo- 
gonale étaient considérés comme des temples gaulois, 
toutes les figures que l'on y voyait étaient, disait-on , des 
figures gauloises. Mais malheureusement pour ce système, 
la fameuse chapelle de Montmorillon , citée comme ttn 
type en ce genre» n'est qu'un monument chrétien. 11 en 
était de même de l'église de la Daurade, cet édifice si re- 
marquable comme monument de Farchitecture byzantine. 

A l'époque où Dora Martin et Dom Montfaucon écrivaient, 
on croyait pouvoir, par Férndiiion, résoudre tous les pro- 
blèmes archéologiques. On se trompait. Il fallait connaître 
aussi l'histoire des arts du dessin , dans leurs diverses 
transformations. Mais on ne se doutait même pas que 
parmi les connaissances que devait posséder tout anti- 
quaire, cdle de l'architecture était indispensable. L'église ^ 
de la Daurade avait apparemment été bâtie , soit à la fin 
du iy*,'soit durant le V* siècle de notre ère. D'après les 
dessins que je possède , elle ressemblait en entier à Tune 
de ces églises qui appellent aujourd'hui, à Ravenne, tous 
les hommes studieux, tous ceux qui veulent étudier les 
origines et les révolutions de l'art chrétien. Voici ce que 
dit Dom Martin sur le prétendu temple de la Daurade : 

«Ce temple, dans son origine, n'avait ni la forme ni* 
rét^dne de l'église telle qu'elle est à présent. Ce qui 
faisoit le temple ) sert à présent de sanctuaire; et ce qui 
a été abattu pour former la nef de l'église , formoit un 
décagone complet (i). Ce sanctuaire est exhaussé : tout au- 
tour régnent Vun sur l'autre trois laugs de nielies prati- 
quées dans le mur ; tout le massif du mur est incrusté d*une 
mosaïque admirable, principalement les niches, dans 

(1) D^apris le plan ancien de cet édifice, il affeetalt une finniie octogonale. 
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chacune desquelles est représenté, un saint l'Ancien ou 
du Nouveau Testament. Chaque niche est séparée par une 
petite colonne dé marbre, que la mosaïque rend d'ordre 
gothique , quoiqu'elles n'en soient pas. Au reste , les cha- 
piteaux et les socles des colonnes n'ont point de mosaïque. 

» Celle int»saïque consiste en de petits morceaux de 
verre diversités de couleur, tailles carrément, artiste- 
raent rangés et mastiqués sur un fond de stuc. La couleur 
jaunâtre, qui l'emporte sur toutes les autres, a donné 
lieu au nom Deaurata, ou Daurade. Cette mosaïque est 
l'ouvrage des Visigoths , qui firent de Toulouse la capitale 
de leur royaume, fls voulurent , par cet ornement étran- 
ger, effacer la première beauté du temple, lequel était 
un pérystile orné en son prun iour intérieur de trois 
rangs de colonnes saillantes, isolées el cannelées en creux 
de cannelures torses. Les bases et les chapiteaux des 
colonnes sont de marbre blanc; les colonnes sont d'ordre 
ionique; les chapiteaux sont composites, partie corîn- 
Ibiens, et tpielques-wis ioniques; le corps de la colonne 
a cinq pieds dix pouces de hauteur , compris* le chapi* 
tean et la base. 

» Ce beau décagone étoît couvert d'une coupe dont la 
partie qui couvrait tout rhémicycle qui subsiste encore a 
duré jusqu'en 4705, qu'on la mit à bas, parce qu'on 
s'aperçut que son poids énorme faisoit surplomber le nuir 
de tous cotés; après avoir levé quelques assises, on dc- 
< couvrit une ouverture d'environ cinq pieds en tout sens , 
dont on n'avoit aucune connaissance, parce qu'on avait 
eu la précaution d'en boucher les deux extrémités : c'étoit 
nn canal pour recevoir le jour à peu près semblable à 
celui qu'on voit au Pànthéon à Rome, et aux autres tem- 
ples gaulois. » 

M. deMontégut, qui cite ce passage, ajoute quelques 
détails sur les colonnes qui, placées les unes au-dessus 
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des autres V formaient en quelque sorte trois ordres dis* 
tincts dans ce sanctuaire, liais ce q^'il dit prouve seule* 
ment qu'il n'avait pas étudié l'arcliitecture du quatrième 
et du cinquième siède. Tous les monuments de cette 

époque offrent des chapiteaux et des colonnes qui ne dif- 
fèrent point des chapiteaux et des colonnes de la Dau- 
rade. Bosio (i) a donné la gravuro d*une foule de monu- 
ments où Ton retrouve aussi des colonnes à hélices et des 
chapiteaux semblahles à ceux de l'élise de Toulouse. 
Quant aux fragments de monuments antiques retrouvés ■ • 
dans leÉ murs lors de la démolition de notre fu^tendu 
temple, ils démontrent seulement qu'on avait bâti, en 
partie, l'église de la Daurade avec des pierres arrachées à 
des édifices élevés durant le règne du polythéisme. Dom 
Martin avance une grande erreur alors qu'il annonce que 
le temple de la Daurade fut converti en éghse aussi tôt que 
Toulouse eut reçu la lumière de l'évangile. La description 
qu'il a faite de ce bâtiment est d'ailleurs en grande partie 
inexacte , et il faut par conséquent placer au nombre des 
conjectures qui ne s'appuient sur aucune base solide, 
celles suivant lesquelles on aurait adoré en ce lieu Belenus 
ou Apollon. Ghabanel, que j'ai déjà dté, croit bien que 
l'église de la Daurade était autrefois un temple , mais ce 
n'est point, suivant lui, le temple d'Apollon. «Il n'y a 
nul doubt^ , dit cet auteur , que ce temple ( celui de Mi- 
nerve) ne fut jadis où est à présent l'église de Notre-Dame 
dite de la Daurade, et que i'émicycle de la muraille qui 
environne le grand autel , et les caveaux qui sont au-des- 
soubs ne soient parties de ce vieux temple , car l'antiquité 
seule de cest édifice, qui s'entrouve et.se laisse aller pieça 
de vieillesse , fait foi clairement de cecy ; soit que Pon 
considère en dehors la façon et structure de son émicycle, 

<lj Roma soteranea. 
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et le projet du larmier, qui eu couronne le feste et som- 
mei sur lequel reste porté l'arceau de la demy-voûte qui 
est aujourd'hui , dont la curvatuic est si admirable, soit 
que Ton considère au dedans les ti^ois mngs de niches qui 
sont posées contre la muraille , et distinguées, par de 
petites colonnes de pierre tournées à la serpentine , qui 
cernent de toutes parts Faotel , lesquels ne marquent que 
les vestiges d'un ancien temple d'idoles, lait en forme 
ronde et voûté en rond à la façon du ciel , avec une ou- 
verture sphérique au milieu par où s'escuulait toute la 
lumière. » 

L'église de la Daurade ne fut , quoiqu^en aient dit les 
écrivains qui m'ont précédé , ni un temple antique , ni le 
lieu où l'on adorait Belenus ou Apollon , ni Tédifice con- 
sacré à Pallas , cette déité tutélaire des anciens Toulou- 
sains. C'était une vénérable église qui rappelait par ses 
formes celle de Ravenne, et de tant d'autres où le style 
byzantin déployait tontes les richesses, toute la féerie de 
son ornementation. 

De tout ce qui précède, on doit ( onclure que l'on ignore 
quels étaient les temples de Toulouse, et que l'on ne peut 
indiquer les lieux qu'ils occupaient. 

^ABLISSEMENT DU cmuSTIANISM£ A TOULOUSE. 
• 

Selon les traditions, plus ou moins suspectes, de quel- 
ques églises de la Narbonnaise, la foi aurait été prêcliée 
dans cette province durant le I" siècle de notre ère. Mais 
rien ne prouve ces assertions, soutenues cependant avec 
force, mais sans critique , par un grand nombre d'écri- 
vains. Il faut descendre jusqu'au 111* siècle pour trouver 
l'origine des anciennes églises de la province, et c'est sous 
Vempire de Philippe que les hommes les plus profondé- 
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ment instruits fixent Tépoque , non pas de la prédication 
de la loi dans la Narbonnaise , mais de la mission de Paul 
et de Saturnin, premiers évêques, l'un de Narbonne et 
l'autre de Toulouse. 

Grégoire de Tours nomme sept évèques qui , durant le 
III* siècle , vinrent prêcher Tevangile dans celte même 
Province Narbonnaise , et dans le nombre il nomme saint 
Trophime, qui devint évèque d^ Arles, saint Paul, qui 
fonda Féglisé de Narbonoe, et saint Saturnin /que celle 
de Toulouse reconnaît pour son premier pasteur. 

On croit généralement que Tempereur PhOippe était 
durétieo ; mais lorsque Trajan-Dèce et Volusien eurent 
|Hns ht pourpre, une atroce persécution ensanglanta 
tous les pays où la croix était révérée. Saturnin naquit, 
dit-on, dans FOrient. Après avoir reçu à Rome sa mis- 
sion du pape saint Fabien, il vint à Toulouse Fan 245 
de notre ère. Ses prédications y obtinrent un gi and 
succès , et bientôl le nombre des fidèles étant deveim 
assez considérable , il bâtit dans celte ville une petite 
église, dont la situation n'est pas connue , et dont l'exis- 
tence occasiona la détention et la mort de cet apôtre 
du christianisme. Ici je ne crois pouvoir mieux faire que 
de copier ce que disent les savants historiens de Langue- 
doc sur saint Saturnin et sur son martyre. Us traduisent 
et les Actes et Grégoire de Tours ; ils x>nt prôfité dès 
remarques de Tillemont, et les quelques lignes que je viens 
leur emprunter ont tout Fintérèt qu'inspire la critique et 
la vérité. . 

« La situation de l'élise que Saturnin avoit bâtie à 
Toulouse occasiona principalement sa détention et sa 
mort. Pour se rendre dans ce lieu de prières, oii il avoit 
coutume de se retirer, ii éloit obligé de passer souvent 

par le Capitole , où , de même qu'à celui de Rome , il y 
avait un temple consacré aux idoles. Sa présence rendit 
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les démons muets, et fit cesser leurs oracles; ce silence 

étonna les prêtres des payens, lesquels, persuadez qu'on 
ne pouvait l'attribuer qu'aux chrétiens et aux Irëquents 
passages de Saturnin, résolurent de Tan rte i . Ils délibé- 
rolent sur les moyeus d'exécuter leur dessein , lorsque ce 
saint évèque , passant pour aller à son église , fut pris et 
conduit au Capitole en présence d'une foule de peufde; 
un piètre et deux diacres dont fl était accompagné Fa- 
bandonnèrent alors et prirent la fuite. Grégoire de Tours 
ajoute que ce saint éréque , voyant la désertion de ses 
disciples , demanda à Dieu de n'avoir jamais un Toulou- 
sain pour successeur. Mais , outre qu'une (elle dciiiaude 
eût été peu digne de la charité héroïque d'un martyr, nous 
verrous dans les siècles suivants plusieurs Toulousains 
élevez sur le siège épiscopal de leur ville ; d'ailleurs le 
sîleuce des actes de ce saint détruit cette circonstance. 
Grégoire de Tours n'aura pas bien pris sans doute le s^s 
de la prière de saint Saturnin , laquelle regardoit peut-être 
les disciples dont il fut abandonné plutôt que les Toulou- 
sains. 

» Quoi qu il en soit, ce saint évêque ayant été traîné an 
Capitole , les payens le pressèrent d'offrir des sacrifices à 
Jupiter et à Minerve; mais Saturnin, rempli de l'Espril- 
Saint qui l'animoit , répondit hautement qu'il n'avoit garde 
d'honorer ou de craindre ceux qui, de leur propre aveu , 
le respectoient et Fappréhendoient eux-mêmes ; qu'il ne 
reconnaisscHt qu*un seid ym Dieu, et qu'il regardoit les 
idoles comme des démons. Le peuple, irrité d'une réponse 
si injurieuse à ses dieux, entra alors en fureur, et le 
chargea de coups; on l'attacha ensuite par les pieds 
avec une corde à la qiieuë d'un taureau indompte qn'oa 
avoit destiné au sacrifice; on *piqua ensuite cet animal» 
qui , devenant furieux , se précipita du haut des degrez du 
Capitole, et brisa la tète du saint martyr, lequel coQ'- 



« 
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somma ainsi son sat i îfice. I.etanreaii, cou liruiant d'en- 
traîner toujours avec lui le corps du saini, le mit en piè- 
ces • et étant arrivé dans la rue , rompit la corde qui le 
tenoît attaché : en sorte que ce qui restoit du corps de ce 
saint demeura, en cet endroit où on a bâti depuis une 
^lise qu'on appela du Taur ou du Taureau, de Tauro^ en 
mémoire de cet événement. Deux femmes chrétiennes , 
dont l'une ctoit servante de l'autre, recueillirent avec 
joie les membres dispersez de ce saint martyr, les enfer- 
mèrent dans nn cercueil , et les enterrèrent dans une fosse 
très proibnde pour les dérober à la connaissance des 
payens, qui, selon TeFtullieUt. déterroient quelquefois les 
corps des chrétiens. On croit que ces deux pieuses femmes 
sont celles qu'on honore à Toulouse et dans le diocèse 
soos le nom âe Saintes Puelles, nom que porte encore 
anjourd'hui une petite Tille de Laura^nais , située dans 
l'ancien diocèse de Toulouse , où elles furent peut-être 
enterrées. Le corps de saint Saturnin étoit encore dans 
ce tombeau au conmieiiceinent du quatrième siècle lorsque 
saint Hilaire, son successeur, et troisième évèque de Tou- 
louse, n'osant, par respect, toucher à ses ossements, fit 
élever une voûte au dessus, et y joignit un pietit bâtiment 
pour servir d*oratoii^. Le tombeau de ce premier évèque 
de Toulouse demeura en cet état jusqu'à saint Sylvius, l'un 
de ses successeurs, qui, vers la fin du quatrième siècle, fit 
commencer une église magnifique, que saint Exupère, suc- 
cesseur de ce dernier, acheva , et dans laquelle il transféra 
les reliques du saint. » 

I/une des scènes les plus dramatiques de l'histoire de 
Toulouse fut sans doute celle où Saturnin fut conduit au 
pied des autels de Miperve et de Jupiter. Les prêtres 
étaient là près des images des grandes divinités de l'em— 
pire; tous les serviteurs du temple étaient en émoi; les 
sacrificateurs étaient prêts ; les victimes , ornées de longues 
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bandelettes, allaient recevoir le coupiatal. Mais les liyrimcs 
cessent; une foule impie amène Saturnin ; elle Faccuse de 
prêcher des maximes qui attaquent la religion des empe- 
reurs ; elle assure que par une sorte de puissance magiqne 
il a £iit taire les oracles. Le flamine de Jupiter interroge 
Pëvèque de Toulouse ; il lui demande ^11 croit au pouvoir da 
mattrô des dieux et à la haute sagesse de Minerve , et Kévè" 
que repousse par des paroles énergiques tout ce qui pourrait 
faire penser qu'il adopte les croyances de ceux qui l'environ- 
nent. Saturnin, comme le disent les auteurs de ses Actes^ 
va recevoir dans Toulouse la double couronne de la dignité 
du sacerdoce et de la gloire du martyre. La mort va 
rendre immortel celui qu'avait déjà rendu vénérable ht 
sainteté de sa vie. c le ne connais, s'ëcri^t41, qu'un seul 
Dieu véritable ! » Il ajoute quelques paroles qui iiritent la 
foule sacrilège rassemblée dans le Gapitole. Aussitôt des 
liens sont jetés sur le flanc d'un taureau préparé pour le 
sacrifice. Ces liens, qui s'étendent assez loin derrière rani- 
mai, devenu l'instrument d'une aveugle fureur, sont «at- 
tachés aux pieds du saint évêque. Le laureau épouvanté 
par les cris de la multitude , excité par les coups redoublés 
de Taiguillon qui le déchire, se précipite du haut des 
marches du Capitole. Le mar^r n'avait pas encore atleipt 
le dernier degré et déjà sa tète était brisée et ses membres 
mutilés, n n'était plus. Mais le taureau furieux, toujours 
excité par les cris du peuple , traîne au loin les restes de 
la victime; il franchit Tune des portes de l'enceinte ibrti- 
fiée , et, les liens s'étant brisés dans un lieu désert, le corps 
de Salurnin v fut aI)andonné. 

Certes , la [jcinture et l'art du statuaire peuvent trouver 
le sujet de magnifiques compositions daiis ces derniers 
épisodes de la vie de Tapôtre de Toulouse. Mais un autre 
pourrait encore exciter le talent des peintres, et leur iaire 
produire un ohef-d'œuvre. 
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Que ion montre, en eJFet, deux vierges pudiques qui » 
dans le silence de la nuit , sortent de la ville souillée par le 
crime des fanaliques adorateurs des dëités du vieil Olympe. ' 
Partout règne un effrayant silence. Les lieux qu'elles vont 
parcourir peuvent offrir plus d'un danger; mais Tenâiou- 
slasme , mais la foi su^onte la cra{nte» et leur font braver 
tous les périls. Ces jeunes chrétiennes ont retrouvé le corps 
ensanglanté du martyr. Le laisseront-elles en proie à tous 
lesagcns de destruction, aux outrages de quelques hommes 
méchant s et slupides? Non. Parleurs soins , Saturnin trouve ^ 
un tombeau , et un jour, sur la place consacrée par la der- 
nièreeffusion deson sang généreux, s'élèvera un pieux monu- 
ment. La tombe de lapôtre deviendra le temple d'un Dieu. 

Saint Honorât fut le premier successeur de saint. Satur- 
nin. Durant le cours de son épiscopat, la persécution 
s^étendit souvent sur les chrétiens. Il fut inhumé près de 
son prédécesseur; et aujourd'hui ses reliques sont encore 
l'objet de la vénération des fidèles. 

S. Hilaire , que l'église compte au nombre des saints, oc- 
cupa le siés^e de Toulouse immédiatement après Honorât. 
Ce fut lui qui éleva un sacellum au-dessus delà sépulture ' 
de saint Saturnin. 

C'est dans Tespqce de temps qui sépare Tépiscopat 
de .Rhodanius de celui de saint Exupère, que les écri- 
vains placent saint Silvius, qui commença la construc* 
tien d'une basilique destinée à renfermer les précieuses 
reliques de saint Saturnin. S. Silvius administrait Téglise 
de Toulouse, on peut du moins le penser, à l'époque où 
les Priscillianistes vinrent porter leurs erreurs dans la 
Gaule. Cette secte joignait à ses dogmes particuliers ceux 
des Manichéens et des Gnostiques. Elle prit naissance en 
Espagne; et fut condamnée d'abord dans le concile deSara- 
gosse, auquel assistèrent les évéques d'Aquitaine. Gratien 
ordonna qu'ils seraient chassés d'Espagne; et ce fîit alors 



Digitized by Google 



40 HISTOIRE 
que Priscillien > Youlant , disait-il , se justifier auprès da 
pape Damase , entra dans l'Aquitaine et y propagea ses 
erreurs , qui, en peu de temps , eurent un grand nombre 
de disciples. Les habitants d*Elusa , métropole de la No» 
vempopulanie , adoptèrent presque tous les dogmas de cet 
hérésiarque; et, selon la reinarque des historiens du Lan- 
^^uedoc, ce sont sans doute les jiartisans de ces opinions 
hétérodoxes que saint Philastre a voulu désigner sous le 
nom de Manichéens , et qui , de son temps» étaient cachés 
dans la Narbonnaise. Saint Augustin reconnaissait qu'il y 
avait, à l'époque où il écriTail, des Manichéens dans les 
Gaules; et, suivant la remarque des mêmes historiens , Os 
se perpétuèrent peutrètre dans ce pays, et ce serait d*eux 
que. les Albigeois reçurent dans la suite les erreurs qui 
furent si funestes à celte partie de la France. 

Le concile de Bordeaux, assemblé en 584, condamna 
les Priscillianistes , et Maxime les fit poursuivre avec 
une rigueur qui fut désapprouvée par le pape Syrice» 
par saint Martin de Tours et par les conciles, qui condam- 
nèrent une sévérité si contraire à l'esprit de l'élise. 

Les monuments de l'église de Toulouse ne nous appren- 
nent point quelle fut la conduite de saint Silve dans ces 
grandes circonstances. Mais la vénération qui environne 
sa mémoire, le culte que Jui rend l'église , p^ol]^('n( suf- 
fisamineni qu'il triompha des efforts des Priscillianistes, 
qui avaient d'ailleurs obtenu d'immenses succès dans la 
IVarhonnaise» 

Quelques autèurs jdacent Mamertîn immédiatement 
après saint Hilaîre dans la liste des évèques de Toulouse» 
On voit, en effet , un évêque dé ce nom assister, Tan 315» 
au concile d*Arles; mais Ô n'était point évéque de Tolosa 
suivant d'autres écrivains , qui le mettent au nombre îles 
métropolitains d'Ëlusa ou d L/o^a, capitale de la Noveni- 
populanie. 
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Rhodanius ou Rliodanusius , qui paraiL onsiiitt , eut la 
gloire de conserver ]a pureté de la foi dans son diocèse. 
L'amnisme avait fait d'immenses progrès dans l'empire; 
{presque tout le midi de la Gaule en était infecté. Une 
grande partie des évèques atait embrassé les erreurs des 
sectaires. Un petit noml»^ seul était encore demeuré 
fidèle. Rhodanius se distingua parmi ces prélats. Il sotitint 
avec force les saintes doctrines dans le concile de Béziers , 
et Constance le reloua en Phrygie avec saint Hilaire 
de Poitiers. Rhodanius mourut dans le lieu de son ezO, 
ayant eu la gloire de résister aux pmécutions, aux me- 
naces ; pour soutenir la pureté des maximes évangéliques. 

Le diocèse de Toulouse imita la conduite de son évêquc. 
Les peuples y demeurèrent inviolahlement attachés aux 
doctrines catholiques, malpré l'éloignement de leur saint 
évèque. Saint Hilaire raconte qu'en vain Constance et ses 
émissaires employèrent toute sorte de moyens , même les 
plus odieux , les plus barbares , pour obliger les prêtres et 
les diacres à élire un évéque arien à la place de leur légi- 
time pasteur : ils demeurèrent dans l'obéissance qu'ils de- 
vsiient à Rhodanius; et, comme le disent les historiens du. 
Languedoc , les profanations sacrilèges que les hérétiques 
commirent dans l'église de Toulouse ne servirent qu'à 
confirmer les fidèles de cette ?ille dans la foi orthodoxe , 
et il leur donner une plus grande horreur de l'impiété 
arienne (1). Sulpice Sévère dit» en parlant de Févéque de 
Toulouse : Rhodanium quoque tolosanum antisHtem , qui 
naturâ knior non tàm suis virihus qtiàm Hilarii societate 
non Arianis , eadem condiiio impiicuit, 

Exuperius, que l'on a mal à propos confond ii avec un 
rhéteur célèbre qui vivait à peu près à la même époque 
et qui portait le même nom, occupa le siège de Toulouse 

(f ) IKfI. d» jÀng* nom. mt» Tm» L 
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après sairii Silve. Cet évêque est l'un des plus illustres de 
ceux dont la Gaule peut s honorer. Il dut combattre les 
erreurs de Vigilantius , prêtre qui était né à Calagorris des 
Convenœ, et dont les écrits furent réfutés par saint ïliéro- 
nyme. Habitant un lien peu éloigné de Toulouse, Vigilan- 
tius pouvait répandre i^cilement ses opinions dans cette 
grande ville; et c'est pour Fen empêcher qn*Exupère écrivit 
au pape Innocent F' , et en obtînt une réponse qui con- 
damnait toutes les doctrines du prêtre calagorritain. 

L'état monastique lloi issait alors h Toulouse. Prier pour 
le salut de tous, renonc( t- aux grandeurs du monde, pra- 
tiquer la charité , visiter les malades , secourir l'infortune, 
transformer en champs fertiles des terres incultes, éclairer 
les peuples par la prédication , par l'élude , par des écrits 
qui souvent excitaient l'admiration générale, telles furent 
les œuvres de ceux qui embrassèrent la vie cénobîtique. 
On a calomnié ces hommes de paix, ces défenseurs de la 
vérité ; mais le souvenir de leurs bonnes actions défend 
leur mémoire, et l'homme juste verra toujours dans ces 
solitaires les conservateurs de la religion et les héros de 
l'humanité. 

Parmi les religieux qui existaient à Toulouse sous Tépis* 
copatd'Ëxupère, on distinguait surtout Sicinius, Miner- 
vius et Alexandre. Les erreurs de Vigilantius occupaient 
fortement alors les chrétiens de la Narbonnaise. Ripaire et 
Didier , prêtres zélés et attentifs pour la pureté de la doc- 
trine dans leurs églises, voisines de celles où Vigilantius 
prêchait ses erreurs , crurent devoir alors envoyer vers le 
plus i^rand, le plus saint, le plus liabile docteur de cette 
époque, un homme de confiance, alin d'en obtenir une 
réfutation complète des dangereux écrits de Thérésiarque 
de Calagorris. 

L'illustre traducteur des saintes écritures , Hiéronyme , 
avait trouvé, loin des révolutions qui agitaient les Gaule» 
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et Fltalie, une relraite, un asile dans la Palestine. C'était 
dans les lieux mêmes, ihéâires de tant de prodiges , qu'il 
les retraçait en langue latine , pour tous les peuples qui 
avaient fait partie de l'empire romain ; c'était là aussi 
qu'il écrivait d'admirables traités, et ces lettres si pleines 
d'onction , d'éloquence et de piété que nous admirons 
encore. Ripaire et Bîdier envoyèrent dans la solitude de 
Bethléem , qu'habitait Hiéronyme, le moine Sidnius; et 
ce dernier, en quittant l'Orient, rapporta dans la Nar- 
bonnaise la réfutation complète des erreurs de Yigilantius. 
n rapporta aussi à Minervius et à Alexandre, ces autres 
solitaires de Toulouse , la décision de quelques difficultés 
qu'ils avaient trouvées dans les livres sacrés. Ces deux so- 
litaires étaient, ou frères, ou du moins proches parents. 
Ijiais, disent les antem^ de l'histoire de Languedoc» leur 
attadbement était bien plutôt formé par la piété que par 
les liens du sang. Ils avaient renoncé, pour l'amour de 
J.-C. , ajoutent ces historiens, à la gloire et à la pompe 
du siècle; et leur renonciation utaiL craiitrinl plus estima- 
ble qu'ils pouvaient se faire un grand nom dans le monde 
parleurs ùilents et par la fréquentation du barreau, où ils 
avaient déjà paru avec éclat. Saint Hiéronyme leur dédia 
son commentaire sur le prophète Malachie. 

La Narbonnaise et Toulouse s'honoraient, vers la même 
époque, des talents *et de la piété de Sulpice Sévère, qui 
avait aussi embrassé la profession monastique, profession 
qui fut bientôt célèbre dans toute la Gaule , et qui excita la 
haine de tous ceux qui affectaient encore quelque atta- 
chement aux doctrines du polythéisme. 

Exupère fut toujours l'objet d'une leiidi o rstlnie pour 
saint Hiéronyme. Rusticus, fils d'un évèque nommé Bo- 
nosus et neveu d'un autre appelé Aralor, ayant conçu un 
généreux dédain pour tout ce qui excite les désirs des 
gens du monde, voulut se consacrer entièrement à Dieu 
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dans les exercices de la vie monastique. Mais avant d'élu» 
brasser ce genre de vie, il crut devoir s'adresser au saint 
traducteur des Ecritures, et celui^ilui répondit, en 411 , 
lui indiqua le plan qu'il devait suivre , et lui donna, pour 
modèle de la ^e qu'Â Totdsdt embrasser , les saints évêques 
Exupère de Toulouse , qui vivait dans son voisinage , et 
Procule de Marseille, qu'il avait sous les yeux, et dont 
il pouvait rerevoir tous les jours des avis salutaires. Ce 
passage de la lettre de saint Hyéronyme a donné lieu à 
quelques4Uis de croire que Rusticus professa la vie monas- 
tique dans le monastère de Marseille; mais, ainsi que le 
remarquent les historiens de Languedoc , d'autres (i) sont 
persuadés qu*0 devint moine à Toulouse, ou il y avait un 
monastère célèbre sous l'épiscopat d'Exupère. 

Ce fut vers le commencement du V' siècle que saint 
Exupère succéda à saint Silvius sur le sirge de Toulouse. 
Ce dernier av:ui formé le dessein de transporter les reli- 
ques de saint Saturnin , de l'oratoire hàli depuis près de 
cent ans, par les soins de saint Hilaire, dans un temple 
digne de les conserver. Silvius jeta donc les fondements 
d'une somptueuse basilique, et saint Exupère acheva la 
construction de ce monument. Cette église fut bâtie sur 
}e sol même où s'élève aujourd'hui le temple de Saint- 
Saturnin. On a cru , mais sans pouvoiç le prouver, qu'Exu- 
pèrc fonda, près de Péglise de l'apolre de Toulouse, un mo- 
nastère qui a subsisté pendant plusieurs siècles. On a cru 
que Sicinius , Minervius et Alexandre furent comptés 
parmi les solitaires qui illustrèrent cette maison. Mais on 
ne peut former à ce siqet que de simples conjectures. 
Quoi qu'il en soit, le nom d'Ëxupère retentit alors dans 
tout le monde chrétien, et l'on sait que Grégoire de 
Tours, imitant en cela saint Hiéronyme, a donné de 

(1) Quesn, not. in 5. Lcon. lom. U. p. 7S1. 
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grands éloges aux vertns de cet ëvéque de Toulouse. 

« Grégoire de Tours le met au rang des plus dignes minis- 
tres de Jésus-Christ, et il loue surtout rinclinaiion et le 
goût de cet évèque pour ïa lecture des divines écritures, 
ainsi que son ardcutc charité envers les pauvres, dont il 
recherchait toujours Toccasion de soulager rindigeuce, 
vendant même les vases sacrés de son église pour soula- 
ger leur infortune, tandis que sa tendre sollicitude se 
portait aussi\vers les solitaires de la Palestine et de 
FEgypte , à qui il envoyait souvent des aumtoes très cou* 
sidérables. » 

On approchait alors de cette époque désastreuse où 
des flots de barbares portèrent la terreur et la mort 
chez les peuples devenus Romains depuis plus de quatre 
siècles. Les Wandales venaient d'entrer dans les Gaules» 

A la suite de fréquents et longs déplacements, les 
Wandales- occupèrent une portion de la Pannonie. Ils 
s'avancèrent ensuite vers la Belgique » et traversèrent le 
Rhin vers la fin de Fan 406. Jamais aucune horde de con- 
quérants n'avait aussi complètement ravagé la province 
que nous habitons. « Quand tout l'Océan aurait inondé 
ce pays, dit l'auteur du poème sur la Providence, il n'y. 
aurait pas produit de si horribles dégâts. L'ennemi a 
enlevé nos bestiaux , nos fruits, nos grains; il a détruit 
nos vignes et nos oliviers. Nos maisons des champs ont 
été ruinées; le terrain qui nous reste demeure désert 
et abandonné , et noos manquons de courage et de bras 
pour le faire servir à notre entretien. Mais ce n'est encore 
que la moindre partie de nos maux. Depuis dix années , les 
Goths et les Wandales ne sont occupés qu'à répandre le sang 
des Gaulois et des Romains. Les châteaux bâtis sur des ro- 
chers escarpés, les cités environnées de murs et protégées 
par de larges fossés ou de grandes rivières, n'ont pu ga- 
rantir leurs habitants de la fureur de ces barbares; partout 
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nous avons enduré les derniers clos maux. Des populations 
entières ont été ou exterminées ou emmenées captives. On 
n'épargne ni les vieillards ni les enfants ; les hommes de 
Dieu et les personnes les plus respectables ont à souffrir 
les mêmes peines que la plèbe la plus abjecte. Les uns 
sont chargés de chaînes, le fouet déchire les autres; sou- 
vent on les condamne au feu; et d'autres , fuyant les hor- 
reurs de la famine et de la tyrannie , vont chercher un 
asile au milieu des chariots et des armes des barbares. » 
Saint Hiéronyme parle d'une manière beaucoup plus ex- 
plicite : (fMoguntia, cette ville autrefois si célèbre, a rir 
prise et ruinée , dit-il , et plusieurs milliers de personnes 
ont été égorgées dans relise; Worms a été détruit après 

un long siège ; Reims , celte ville puissante , Amiens 

ne sont plus. Dans l'Aquitaine , dans la province lyon- 
naise, dans la province de Narbonne, tout a été*ravagé, 
excepté quelques places que l'épée de l'ennemi assiège 
encore au dehurs , et que la larnine dévaste au dedans. 
Si Toulouse subsiste encore aujouid hui , elle doit sa con- 
servation au mérite de son grand évèqne Exiipère. » 

Les Wandales étaient ariens, et ils livraient aux plus 
affreux supplices presque tous les évêques orthodoxes qui 
tombaient en leurs mains. C'est ainsi que Didier, évéque 
• de Langres , s^aint Privât , évèque du Gévaudan , Félix de 
Nhnes et Venustusd'Agde furent martyrisés par ces bar- 
bares. Toulouse , menacée par eux , aurait péri, comme 
tant d'autres villes de la Gaule méridionale; mais Exupère 
veillait sur elle , et , comme on Ta vu par le témoignage 
de saint ïliéronyme, l'évèque de Toulouse préserva celte 
métropole de la rage des conquérants. Par quel moyen 
apaisa- t-il ces barbares et leïtrs impitoyables chefs? Leur 
offrit-il les richesses du sanctuaire pour préserver du 
pillage sa ville épiscopalet ou bien , comme saint Léon , 
vainqueur d'Attila, détourna-t*U les Wandales loin de sa 
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cité par la seule inllucnce de sa parole, par le pouvoir de 
ses vertus? On l'ignore; mais, lorsque en i2l9 Toulouse 
fut menacée par les Français , cette ville eut encore re- 
cours à Ëxupère , afin d'être préservée de la rage de ces 
conquérants; el, comme on Ta vu, les Gapitouls décidé^ 
rent qu'une lampe brûlerait constamment devant la châsse 
' resplendissante de saint Ëxupère» conservée alors dans les 
catacombes de la basilique de Saint&tamin ; en , 
enfin» lorsque la population était décimée par «ne maladie 
contagieuse , les magistrats curent encore recours à l'in- 
tercession de saial Saturnin, considéré, de générations en 
générations, comme le défenseur et le conservateur de la * 
cité. 

Saint Ëxupère avait sans doute cessé de vivre alors que 
les Goths entrèrent dans la Narbonnaise, et que Toulouse 
fut prise et saccagée par ces barbares. Les Goths étaient 
ariens ainsi que les Wandales, et souvent ils persécutè- 
rent ceux qui persistaient dans la foi orthodoxe. Cepen- 
dant l'histoire atteste la piété de Théodoric , l'un des rois 
v^isigoths de Toulouse. Assiégé par les Romains dans sa 
capitale , jn essé vivement et se voyant réduit a la néces- 
, site de vaincre ou de mourir , ce prince « mit toute sa 
confiance en Dieu, et, prosterné sur un cilice, demanda 
par fies prières de triompher de la fierté de ses ennemis, 
qui refusaient de traiter avec lui. Ce fait avait lieu en • 
l'année 459. Plusieurs évèques orthodoxes étaient alors 
dans Toulouse , et parmi eux on distinguait surtout Oren* 
tins , qui gouvernait le diocèse d'Auch, et qui nous a laissé 
un poème latin. 11 lut envoyé avec les auti'cs prélats vers 
les chefs de l'armée romaine. Leurs prières furent re- 
poussées. Mais Dieu, dit Salvien, voulut punir la pré- 
somption des Romains par leur défaite, et récompenser 
l'humble confiance des Wisigolhs par une. éclatante vic« 
tpire. » 
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L*épi8Copo](^ie de Toulouse offre, daraot le 4;mquièaie 
siècle, des difficulté qui ne seront peut-être jamais sur- 
montées. Dans toutes les listes publiées jusqu'à ce jour, 
on trouve le nom de Maxime après celui d'Exupère. Mais 
aucun monument ne vient à l'appui de l'assertion des 
auteurs de ces listes, qui, d'ailleurs» offrent d'autres 
inexactitudes. Tous se fondent sur une lettre de Sidonius 
Âpollinaris (1), qui ne dit point cependant que Maxime 
fut évèque de Toulouse. Sidonius ne le vit point dans 
cette ville, mais dans une maison de campagne située k 
quelques milles de nos murs. Maxime, autrefois Comte 
Palatin, et homme du monde, avait entièrement abjuré 
ses anciennes habitudes. Admis dans le sacerdoce, il 
semble que ses concitoyens l'avaient élevé aussi à une 
haute dignité dans leur église ; on l ôjtondith Sidonius, 
lorsqu'il parla de Maxime, nuper impacto sacerdotio fungi, 
et Sidonius le félicita pro sui status apice. Mais, malgré tou- 
tes ces choses où Ton croit voir l'indication de Ja dignité 
épîscopale , on peut douter encore que Maxime fut évèque, 
et surtout évèque de Toulouse, ville où ce même Sidonius 
ne le trouva point. Il faut donc, malgré Fautorité, très 
respectable d^ailleurs , de Baronins (2) et de Savaron f5) ne 
mettre qu'avec le signe du doute ce personnage au 
nombre de ceux qui ont régi notre église. 

En plaçant avec les historiens de Languedoc le voyage 
durant lequel Sidonius vit Maxime, en l'an 477, il ea 
résulterait, même en supposant que Maxime fut réelle- 
ment évèque de Toulouse, que Ton ignore le nom des 
pasteurs qui ont occupé le siège de celte ville pendant 
plus de cinquante années, ou que, durant ce long espace 

(1) Espùt. lib. /r, 

(2) Âd ann. 465. 

(3) Sa^. mSid, ^ , 
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de temps , les rois wisigoths ont empêché que leur capitale 
eut des cvèques orthodoxes. 

En o06, on trouve Héraclianus, évêque de Toulouse, 
assistant au concile d'Agde. Alaric , roi des Wisigoths , 
protégeait les catholiques de ses états, et leur permettait 
. de tenir des coQciles. Celui d'Agde détermina , par son 
damier canon, que, conformément à l'ancienne discipline, 
oh assemUerait tous les ans un concile , et en indiqua 
un, pour l'année suivante, à Toulouse. Les évèquesd'Es- . 
pagne, sujets d' Alaric , devaient y être appelés. Mais peu 
de mois après , Alaric trouva la mort dans les champs 
de Vouglé; Toulouse ne fut plus la capitale de ce puissant 
royaume, dont les bornes s'étendaient, d'un côté , jusqu'à 
la rive gauche de la Loire, et de Tautre, jusqu'à Textré- 
mité de la péninsule hispanique. 

Geremanis, ou Germerius, n^Mumé vulgairement Ger^ 
mier, fut, à ce qu'il parait, le succesiseur d'Hâradianus: 
L'église a placé cet évèque au nombre des saints.^ Suivant 
les savans historiens de Languedoc , ses actes ont été in- 
terpolés. Il mourut durant la première moitié du VI* 
siècle, et fut inhumé dans un lieu nommé Doz, peu 
éloigné de Miirei , et oii l'on voyait autrefois un monastère 
dont on croit qu'il fut le fondateur. 

Magnulfe était évèque de Toulouse lorsque Gondevald 
essaya d'usurper la-couroime des Francs. Les évéqueSé 
nouHnés alors par le peuple, jouissaient d'une grande 
autorité dans leurs dîocèMS. Gondevald, sachant comlnen 
il lui importait d'être le maître de la puissante ville de 
Toulouse, envoya des députés à Magnulfe pour le |>rier 
de lui en ménager rentrée. Aussitôt Tévéque assembla les 
principaux citoyens pour délibérer sur les propasitious 
des envoyés de Gondevald. Grégoire de Tours raconte 
de la manière suivante ce qui eut lieu alors dans cette ^ 
ville ; je me servirai de l'extrait qu'en ont donné les 
m«wi. 4 . 
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historim de tanguedoc. L'évèqpie » se lappeknt ce qii» 
cette Tflle aTait souffert quelque temps au)[M|vavaii| de 
Slgul/e > qui avait Toula s'y faire recomialtre pour roi . dît 
à rassemblée : — « Nous savons que Gontem et son niveu 
Childebert ont droit à la couronne ; mais pour Gondevald , 
il nous est entièrement inconnu. Préparez-vous donc, et 
§i le duc Didier veut nous forcer de le recevoir, traitez-le 
comme nous avons traité Sigulfe ; qu'il périsse comme lui, 
et que Goodevaid serve à l'avenir d'exemple à tous ies 
étrangers qui voudront usurper le trône des Francs. » 
Animés par le discours de leur évéque, les Toulousama 
résolurent de refuser Fenirée de leur ville à ce nouveau 
roi, et' au duc Didier, s^il voulait le tenter, et ils se mi* 
rent en état de défense. Mais l'un et l'autre eurent à peine 
paru sous les murs de Toulouse à la tôle de leurs troupes i 
que les habitans, se croyantlrop iaililes pour résister, leur 
ouvrirent les portes de leur ville. » Gondevald , après avoir 
éUibli $on autorité dans Toulouse, se saisit des trésors 
que la princesse Rigonthe avait déposés dans Téglise de la 
Dannid^B comme dans un asile inviolable. MagnuUe reçui 
chez lui l'usurpateur, et lui fit servir un grand souper « 
pendant lequel il lut dit : «Vous nous assurez,. seigneur, 
que vous êtes fils du roi Clotaire ; nous n'en savons rien* 
Mais permctlez-inoi , du moins , de vous dire qu'il paraît 
impossible que vous puissiez réussir dans* votre entrer 
prise. — Oui , réjiartit Gondevald , je suis fils du roî 
Clotaire, et en cette qualité une partie de la France 
m'appartient. Je me rendrai bientôt à Paris, et j'y réta- 
blirai le siège de mon royaume. Magnulfe lui répliqua ; 
pour réussir dans votre projet, il faudrait qn*il ne reslàl ' 
plus personne de la race des Francs. » Le due Mommole , 
indigné dé ce discours , frappa violemment le prélat en lui 
disant : .^':lvez-vous pas honte de répondre d'une manière 
si extravagante à un grand roi ? » Le duc Didier , instruit 
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de ce qui venait de se passer, ajouta encore aux mauvais 
traitements que Févêque venait d'éprouver , et celui-ci , 
sanglant et meurtri, fut lié comme un criminel et envoyé 
en exil.» • ' ■ 

Peu de temps aptès , Goadevald , trahi par les siens , 
périt à Lu^bmim Cimenarum (Ij* Magoulfe rentra dans 
Tonlonse» et assista, quelques mois plus tsffd, aa concile 
de Mâcon. 

Willegisèle » qui , suivant la plupart des écrWahos, aurait 

succédé à Magiiulle, assista, eu Tau 02i>, au concile de 
Rheims. 

Erembert, que ses vei tus firent placer au rang des 
saints, gouvernait l'église de Toulouse pendant les pre^ 
mières années du règne de Gotaire UI. Ce prélat était né 
dans le territoire de Poissy, près de Pariss et il avait 
embrassé la rie cénobitiqae>dans le monastère de Fonte^ 
ndle» qui était gouyemë par saint Wandrille. livré aux 
exercices de la piété la pins fervente, il croyait que son 
nom était ignoré dans les provinces : il se trompait; et le 
peuple de Toulouse , exerçant le droit d'élection, l'appela 
sur le siège de cette ville. Les actes des saints de Tordre 
de saint Benoit et les Bollandistes ont t:vit connaître en 
détail les actions de ce prélat , qui , préférant les exercices 
du cloître à la pompe de P^riscopat , abandonna le siège 
de Toulonse, et rentra dans sa cbère solitude de Fonte- 
nélle» où il ipourat, d^ avancé en âge» vm Fan 67i, 

Quelques écrivains, et des listes publiées presque offi- 
ciellement à Toulouse , ont placé, entre les évêques Mag- 
nulfe et Willegisèle, un évêque appelé Menaa; mais, 
comme on l'observe fort bien dans la Gallia chnstiam , il 
fallait lire dans les actes Menna teUmemi episcopo, et non 
point iolùtano episcopo. 

(1) Saint-fiwlrawl de Camningvs. 
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Catel parle (l'un Léontius, métropolitain de Tolose ; 
mais il est évident qu'il ne faut point voir dans les 
actes anciens Lcontim tolosanœ jnetropolis, niais bien un 
évêque d'Euse ou d'Elusa : elosofiœ metropolis, Sédocus , 
que Catel et quelques autres mettent au nombre des 
évèques de Toulouse, ne le fut jamais, ainsi qu*on Tob- 
senre avec beaucoup de raison dans la GaUia ehristiana (1 

Parmi les évèques de cette ville, quelques auteursL, et 
entr'autres Catel, placent le prélat nommé Sîlyain, on 
Silviiius ; mais il est assuré que ce personnage , célèbre 
par sa piété, ne fut point évêque de Toulouse. Le P. Le- 
coinl*' s'est d'ailleurs Irorupé (2) en avançant que Sil- 
vain était fils de Pépin d'HeristaL II appartenait à une 
noble famille de cette ville. Etant fort jeune , ses parents 
rengagèrent à épouser une personne dont la naissance 
répondait à la sienne ; mais , pressé par le désir d'em- 
brasser un état plus parlait , il abandonna sa fiancée , sa 
famille et sa patrie pour entreprendre divers pèlerinages. 
Au retour de celui de la Terre-Sainte, il alla à Rome, 
où il fut sacré évêque régionnaire ; et il lonna le dessein 
d'aller prêcher la foi, soit dans les pays où elle n'avait pas 
été encore annoncée, soit dans ceux où elle n'était pas 
entièrement établie. Après diverses courses apostoliques , 
il se retira dans le pays des Morins, ou dans TArlois , et y 
mourut vers l'an 717. 

Fjrminus et Nescius sont encore deux évèques que l'on 
place quelquefois parmi ceux de Toulouse, mais qui ne 
sont jamais montés sur le siège de cette ville. Quatre per- 
sonnages du nom de Firmin sont inscrits dans l'histoire 

fi) Sfâorus nnfrm qui Hdcm concilio adttitit (de Reims ), erat episcopuj 
non tolosanus , sed elosanus ^ ut post Ruinartum j co^. 631, observant Sa- 
martisanuê «n eltuanù scol. 670, (. /. ad ann. 720 ifil, 

(S) ÂA mm, 720, ffi 7. 
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ecclésiastique de Languedoc. Le premier fut Tapôtre de 
l'Albigeois ; le second occupa le siège d'Albe, ou de Viviers; 
le troisième exerça les fonctions sacerdotales dans le Ge- 
vaudan , et le dernier fut évèquc d'Uzès. Tous les quatre 
ont obtenu Tauréole des saiiiis, mais aucun d eux n'eut 
le titFC épiscopal dans Toulouse. 

Arrusus, nommé aussi Arricho el Arrichius dans les 
chartes , doit être mis au nombre des évêques de Toulouse 
immédiatement après saint Erembert. Il possédait la di- 
gnité ëpisooimle en 785, et il souscrivit au concile de 
Narbonne en 791 , Suivant Gatei, sa suscriptîoo fut cell^i : 
llgoAmuo^ iolosanœ sedis ephcopiiSf cmfimum. Un tout 
petit monument, placé sans doute autrefois dans le mur 
contre lequel était adossée la tombe d'Ânridiius . et con- 
servé aiqourd*hni dans la bibliothèque de la ville de Foix» 
porte cette inscription : 

Hicreqtdeseit 

Arricho epis. 

Bonœ memorius 

Roifo* iViV. me in quieiis, 

11 paraît évident que le mot epis n'est que le coniitience- 
ment du mot q)iscopus. Après rogo, les deux ?zu indiquent 
peut-être les noms des saints protecteurs particuliers de 
révèque Arrichius (i). 

Mancio n'est guère connu que par les vers dans lesquels 
Théodalphe, évèque d'Orléans, parle d'un combat d'oi- 
seaux qui eut lieu sur les confins des Cqdurci et des To- 
(osaieB, Le poète dit qu'on accourut de tous côtés pour voir 
ce combat, et que Hancîo, évèque de Toulouse, y assista * 

ff Cotte inscription a Hé publiée par M. le marquis de Gastellanc, if/m. 

de la Soc. archéologique j IV. ' 
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comme les autres, et fut jiiterrogé par ses diocésains 
fonr savoir s'il leur était- p^mis de manger les otseaax * 
lues dans ce combat, \oici les vers de Théoduiphe : 

Res mmt ista, vemt populus, faetumqtte stupescunt; 

Mirantur varice membra jacentis avis, 
Ipse Tohmna prœsul qiioque vcnit ab urbe 

Mantio , plebs rogat hœc aies an esca fiât? 
In licitis sfjretisj licitas adstimite , dixit. 

Plamira cnerant avibus, in sua quisqm redit. 

Samuel fut le successeur de Maution. Homme apostolK 
que autant qu'homme courageux alors qu'il fallait 'résis- 
ter à rinjustice des paissants du siècle, ce prélat sut îllns- 

irer le temps de sou administration. Les monastères de 
Saint-Satni nia et de Sainte-Marie Fabricata étaient célèbres 
alors dans Toulouse. Os deux «'tf^blissements religieux, 
dont j'ai dû m^occuper spécialement dans le quatrième 
volume de cette histoire, jouissaient d'une haute réputation 
de sainteté. Gomme toutes les abbayes, tous les couvents 
existant alors, les deux monastères de Toulouse avaient 
des écoles où venaient s'instruire et ceux qui avaient for- 
mé le projet de se consacrer au service des autels , et ceux 
qui voulaient apporter dans les hautes fonctions politiques 
une instruciion profonde, si rare alors, et par une suite 
nécessaire, si précieuse. En 843, Charles le Chauve assié- 
geait Toulouse; il habitait alors, tantôt dans le monastère 
de Saint-Saturnin» tantôt dans les maisons royales de 
Castelferrus , sur la Garonne, ou d*Aveins, sur les borda 
• du Tarn. Ce fut dans cette dernière que Samuel obtint 
de cet empereur une charte qui conûrma Péglise de Tou» 
louse , de même que les monastères de Sainte-Marie Fabri-^ 
cata, ou de la Daurade, et de Saint-Satiu'nin , dans la 
possession de leurs biens. 
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Oq était alors au mois de juin de Tan 845. Charles 
s'était vu forcé de lever le siège de Toulouse , dont la prise 
lui aurait assuré l'entière possession du royaume d'Aquitai- 
ne. Durant l'hiver, il fit fair e toutes les dispositions néces- 
saires pour un nouveau siège , et il arriva devant cette ville 
]e ii mai 844. Ce prince prit, comme lors du premier 
siège, son quartier dans le monastère de Saint-Saturnin. 
Il pressa les attaques de la place ; mais elles furent ton* 
jours repoiissées. Bernard, duc de Septimanie, défendait 
Toulouse pour Pépin. Ce duc ét^iit , comme l'histoire Tat- 
teste, aussi brave qu^habile» et Charles désespéra de le 
WDcre par la force des armes. On croit que» médifaul 
depniii longtemps de grands desseins, le duc voulait se- 
couer le joug de Pautorité impériale et se rendre indépen- 
dant. On assure aussi que, dans une diète convoquée la 
même année, il fat condamné comme coupable de lèze- 
majesté; mais les auteurs des Annales de Metz {{) et de 
Fulde (2) assurent que Charles le Chauve lua lui-même le 
duc Bernard à l'instant où celui-ci s'y attendait le moins : 
In cautum cl niliii malt ab co suspicantem ùccidit. 

Un historien , Oddo Ariliort, qui vivait , il est vrai , assez 
longtemps après l'événement, confirme en entier ce que 
disent les Annales de Metz et celles de Fulde. Bernard 
avait traité avec Charles le Chauve. Il se soumettait au 
monarque; il ouvrait les portes de Toulouse à celui-ci , 
et, avant toutes choses, il allait s'excuser près de lui, il 
allait , selon la coutume de l'époque , lui demanderpardon 
de ce que Charles le Chauve appelait une rébellion. L'es- 
pace assez graild qui existait entre la porte de la ville et 
le monastère de Saint«Satumin , se couvrit d'une foule 
brillante qui , sur les pas de Bernard , allait aussi rendre 

fi) Pag. m. 
(2) Pag. 549. 
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hommage à l'empei^iir. La paix avait été signée par ce 

prince et par Bernard ; et l'un et rautr c , pour la rendre à 
jamais inviolable, y avaient apposé leurs noms, en se ser- 
vant du sang précieux de J.-C. Charles monte sur son 
trône ; les grands officiers de l'empire se rangent près de 
kû. Beniard s'approche el fléchit le genou ; Charles se lève 
en apparence pour l'embrasser, mais sa main droite tenail 
un poignard, et il frappe le duc, tandis qu'il le retient 
de la main. gauche* Bernard tomhe mort aux pieds du 
trône; Chaiiesea descend, et mettant le pied sur le corps 
palpitant qu'il vient de percer, il s'écrie : Malheur à toi 

qui as osé souiller le lit de mon père et de ton seigneur! 

Le corps de Beniaid demeura pendant deux jours sans 
sépulture devant la porte do monastère de Saint-Saturnin. 
Ënlin« le troisième jour a|»*ès cet attentat , Charles partit 
pour la chasse , et alors Samuel donna l'ordre de relever ^ 
ce corps ensanglanté d'un grand homme» et il lui fit faire 
ensuite des obsèques magnifiques. L'historien qui ialt con- 
naître ces détails rapporte même Tépitaphe que Samuel 
aurait placée sur le tombeau de Bernard. Mais, comme 
cette épitaphe est en langue romane et en vers, on peut 
douter de son authenticité; et ce n'est peut-être qu'une 
traduction de l'inscription iatiiie que Samuel lit mettre 
sur la sépulture du duc de âeptimanie. La voici : 

Assi jay lo romtc Bcrnad , 
Fisel credeire al sang sacrât , 
Que sempre prud'hom es esU(. 
PragueiiladiviDalKiiilat • . 

Qa'aqaela fi que to tuaft, 
Poflqna soy anna aber salvat. 

• Charles témoigna l'indignation la plus vive contre 
Févèquede Toulouse, et le fit citer par trois fois devant 
le viguîer royal. Le prélat refusa de paraître, et demanda 
à Tempereur d'être jugé par les évèques, ses eoUègues^ 
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Mais le prince ayant repoussé cette demande, Samue! 
comparut devant cet ofiicier , et fut condamné à payer 
diiq cents sols d'amende, et à voir détruire devant lui le 
. tombeau érigé à Bernard. « Samuel el les autres évéques 
des Gaules, indignés d'une sentence si contraire aux 
droits de Tépiscopat * en demandèrent la cassation à 
Charles dans Fassmblëe de Chavignan , qui se tint quel* 
ques mois après. Mais ce prince déclara qu'il ne permet- 
trait jamais que les évêques fussent exempts de la juridic- 
tion royale ou séculière en ce qui cxjncerne les droits ré- 
galiens et les droits du royaume, et que c'en était une très 
ancienne de ne pas inhumer, avec des prières publiques» 
ceux qui avaient été mis à mort pour crime, et de ne pas 
inscrire des épitaphes sur leurs tombeaux, b Qu'aurait 
répondu Qiarles si on lui avait demandé quelle peine mé- 
ritait le prince sacrilège qui violait ses serments, qui 
abusait de ce que la religion a de plus sacré , et qui subs- 
tituait un poignard au sceptre des rois? 

Le crime commis par ( Varies ne le fit point triompher 
de la résistance de Toulouse. Les pertes considérables 
qu'il fit devant cette ville l'obligèrent d'en lever le siège 
une seconde fois. Les renforts qu'il attendait furent 
d'ailleurs vaincus avant de parvenir dans son camp , et il 
obligé de conclure une paix honteuse aveiî Pépin, et de 
le laisser en possessîon.d'une grande partie de FÂquIlaine, 
et entre autres de Toulouse , qui en était la capitale. 

Les moMumenls religieux parv( nus jusqu'à nous ne 
noiLS apprennent pas si ce fui sous l'épiscopatde Mancion, 
ou sous celui de Samuel, que le gouvernement ordonna 
ia convocation d'un concile à Toulouse. 11 aurait lallu 
pour que cette assemblée eilt eu lieu sous Mancion que 
œtévéque vécût encore en 829. Si déjà, comme on peut • 
le penser , il était mort à cette ^K)que , comme on ne 
connaît point de prélat qui ait occupé le siège de Toulouse 
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eatre cet évéque et Saoïuel , qu'on lai donne pour succes- 
sear ^ ce laera pendant la durée de Fëpisoopat de ce der- 
nier que 8*atBseiiibk le concile. Quatre mélropolitams du^ 
rent y assister : ce furent Nothon, Barthélémy, Adalelme 
et Agiulphe. «Leurs sièges ne sont pas nommés dans 
Facte de convocation; mais, suivant ]>om de Vie et Dom 
Vaissete, ils nous sont cùuims d'ailleurs. Nothoii ôtoit ar- 
chevêque d'Arles, Barthélémy de Narboune, et Agiulphe 
de Bourges. On prétend qu' Adalelme ctoit métropolitain 
de Bordeaux; il nous paroit plus probable qu'il l'étoit 
d'Ëause ou de la Nonempopulanie. Mous trouTons dans le 
même acte de convocation une preuve que la prétendue 
primatie de Péglise de Bourges n'étoit pas encore établie; 
car Agiulphe y est nommé le dernier des quatre niétro* 
politains... Tous les évêques des pays qui composent au- 
joiird'iiui le Languedoc se trouvèrent au concile de Tou- 
louse, à la réserve de Févêque de Viviers, qui (hil assister 
a celui de Lyon avec les évèques de la Vieuiioise, dont il 
dépend oit. Il ne nous reste de tous ces conciles que les 
actes de celui de Paris. » 

On trouve dans plusieurs listes un évéque nommé Salo- 
mon , que Ton croit avoir succédé à Samuel. Ce prélat est 
mentionné dans un diplôme de Fan 859 (I); mats il est 
possible que le nom de la ville épiscopale ait été mal lu. 
Des critiques ont môme cru que Salomon ne différait pus 
de Samuel. 

Elisachar ou Elisagar était évéque de Toulouse en Fan- 
née 86 i. Il est nommé par Aymoin dans son chapitre 
relatif à la translation des reliques de saint Vincent. 

(1) Tertio kal. januarii , tub die ferià V. anno AX Karolo régnante, 
Ermentrudes devota , et filins ejus Egofredut , cum rmiiif'nêu ^Umonis , 
episcopi tolosani, batilicim etparochîatn S, Àndreœ tn rjut diœccHcons- 
truunt et Rotant. - - 
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Bernard I", ou Bernon (i), éiait ëvèque de Toulouse en 
l'année 883 ; il assista au concile de Nîmes en 880, et son 
nom paraît encore dans des actes de Tan 890; il était 
absent de son ^lise en 885. On a cru qne les actes du 
concile de Port, que Bernard de Toulouse aurait souscrits, 
sont supposés; mais je crois, avec les savants auteurs de 
THistoire de Languedbc , qu'ils ont été seùlemait inter^ 
polés. 

Armanus, nommé aussi quelquefois Ai demaldus , Ari- 
mandus et Arman, fui le successeur du précédent ; il figure 
d'abord dans Tacle de vente du lieu et prieui c de Saramon . 
sur la Gimone, dans le pays de Savez , en 905. Son nom 
paraît aussi dans une charte de Tan 906. L'année suivante, 
il assista au synode tenu à Saint-Tiberî , èt en 911, an 
concile de Fontcourarte. Il vivait encore ei^ Tannée 922, 
ainsi que le prouve une charte qui porte cette date. 
Hugues I" lui succéda. On a de lui une lettre au pape 
Jean X, qui mourut en 9i8. Il assista au concile d*Ausède 
en 957. 

Les historiens de Languedoc sont parfaitement de mon 
avis sur l'époque de l'épiscopat de Hugues I*', bien que 
quelques écriv.iins aient placé entre Arman et lui un cer- 
tain Islus, ou Islo, dont parle CateL Cet évèque assista au 
concile de la province de Narbonne en 940* Il ^t présent 
à la donation que fit, en 949, Arnaud, comte de Garcas- 
. sonne, et Arsinde, sa femme, de Falleu de Sainte»Eulalie 
h Fabbaye de Montolieu. Il mourut en 972, et eut pour 
successeur immédiat Aton 1". 

Celui-ci ne nous est guère connu que par un petit nom- 
bre d'actes. Les historiens de Languedoc nous apprennent 

(i) Gatel a fait deux évôques du même personnage, distînEni'int Bernard 
de Bernon. Le même écrivain fait sucpéder Raymond l^^ à Ikraoo. Les listes 
officielles placent ce Raymond entre Isacbar et Bernon. 
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qu'en 975, ce prëlal conOrma , avec Àton , son nevea , - 
comte de Ribagorça , et fils de Loup Asinarins , vicomte 

de Soulo, Jes donations faites parleurs ancêtres eo faveur 
de ral)l)aye d'Alaoa au iliocèse d'IJrgel. 

Aton n'occupa pas longtemps le si< Lr(' de Toulouse , car il 
était déjà en la possession d'Isolus, ouislus, à la fin du mois 
de septembre de Fan 974. Isolus assista alors à la céré- 
monie de la dédicace de la nouvelle église de Tabbaye de 
Cuxa. Le nom de ce dernier évèqùe est écrit de trois ma- 
nières différentes dans les chartes : on y voit Issolus, Islus 
ét l^oUis. n n^est plus question de loi dlans les monuments 
après le mois de juin de Tan 986. 

Atus on Altiis aurait, selon la Gallia christiana ^ été 
successeur d'Isolus. Gatel avait vu dans les archives d'Aiich 
une donation faite par Guillaume, fils d'Anaud , comte 
d'Astarac, à Farchevèque Garsîas , et où se trouvait cette 
snscription : Hœe suni nandna principum et dueum qui hanc 
danaiùmem videnmt et ftrmaverunt, Bemardm firater ^us^ 
Btt^imdus frater ejus, Âgaricus cognaïus ejus, Atus T(h 

hsœ epîscùpus Garsîas occupa le siège d'Anch depuis 

l'an 982 jusqu'à Fan iOOO. C'est donc vers ce temps que 
vivait Févêque de Toulouse Atus. 

Catel a parlé d'un prélat du nom de Raymond qui au- 
rait occupe le siège de Toulouse en 887 ; mais cet écrivain 
se trompe assurément. Les historiens de Languedoc n'ad- 
mettent point à cette époque un évèque de Toulouse 
nommé Raymond, et il faut, suivant la GalUa chnstiam , 
parvenir au comihencement du XI* siècle, c'est-à-dire 
vers Fan 1004, pour trouver dans cette ville un évècjne 
de ce nu m. 

11 assista, cette année» à i)ne assemblée do prélats con- 
voquée pour chercher les moyens de rétablir la paix et 
la sûreté publique. Raymond réunit, Fannée suivante, 
le concile de Toulouse, d'accord en icela avec Guillaume, 
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comte de cette ville. On avait assemblé ce concile pour 
dt n uire les mauvais usages que quelques seigneurs de 
Caraijian avaient établis autour de Toulouse. Dans ce 
concile , on dit anathème à tous ceux qui rétabliraient 
les mauvais usages dont je viens de parler. L'acte est 
sans date; mais il doit être, ainsi que l'indiquent les bis» 
toriens de Languedoc» du commencement du XI* siècle. 
L'dyéque Raymond , qui , conjointement avec le comte 
Guillaume, convoqua le troisième concile de Toulouse, 
obliut, en 1007, du pape Jean XVllI, une bulle qui main- 
tenait dans la possession de leurs biens la cathédrale de 
Saint-Ftipune et les monastères de Saint-Saturnin et de 
Notre-Dame de la Daurade , avec défense h tous les évê- 
ques de faire, sans la permission de ce prélat, aucune or- 
dination dans son diocèse* 

La comtesse de Barceionne, voulant délivrer ses états 
de l'incursion des Sarrasins» avait donné sa fille en ma- 
riage à l'un de ces hepreux aventuriers qui , descendus 
des pirates du Nord, s'étaient établis dans la Nenstrie, et 
allaient en ce temps, d'états en éUiLs, d'île en île , iondauL 
des principautés et remportant des victoires. Roger , 
auquel nos chroniqueurs donneut le titre de prince, ayant 
épousé la ûlle de la comtesse , équipa ensuite une flotte > 
descendit sur le littoral de la Marche d'Espagne , fit nne 
guerre implacable aux sectaires de Tislamisme, leur enleva 
divers châteaux , et réduisit enfin leur émir à demander 
la paix, et à payer un tribut annuel* Le siège épiscopal 
de Toulouse était alors occupé par un prélat aussi guerrier 
qu'il était pieux : c'était Pierre. 11 se couvrit d'une pesante 
armure , ses longs cheveux turent omliragés par un casque 
de fer ; il se joignit à Hoger , et coinbattit avec lui les in- 
fidèles. Cet évêque est connu , comme je Tai dit , sous 
le nom de Pierre l" ; mais on. ajoute à ce nom , dans la 
^ GalUa chmtiamv celui de Roger. Après la conclusion du 
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traité de gaix avec les Sarrasins voisins de Barcelonne , il 
monta sur la flotte de Roger, et raccompagna jusqu'à 
Tiextrémité de l'Ësppigne. Un jour ils y tirent une descenté» 
aocompagnës seulement de quarante braves. Cinq ceots 
Arabes les attendai^t dans une* embuscade ; Us les atta- 
quèrent, tuèrent cent ennemis, ei mirent les autres ea 
fuite. Remontant ensuite sur leurs vaisseaux, ils revinrent , 
Roger dans la Normandie , et Pierre I" dans son diocèse. 
On croit qu'il n*esl pas (litrérent de révèqué Pierre qui 
assista à la donation du monastère de Pessan , en 1025. 

11 eut, pour successeur Arnaud i.*', qui assista en 1052 
à la dédicace de Téglise de Ripoll. 

Bernard U Tint ensuite; etMabiUon (I) rapporte une 
diarte de l'an 1055 , dans laquelle on trouve un Bemar-^ 
dus s évèque de Toulouse. 

La signature de Hugues II paraît à la suite des actes 
du concile de Narbonne , tenu l'an 1045. 

Arnaud II , vingt-huitième évoque de Toulouse, assista, 
en 104o , à la consécration de Téglise de Saint-Martin de 
Fenouillèdes. U parut aussi an concile de Toulouse en 
10o6. Ce concile avait été convoqué par ordre du pape 
Victor n. Baymbaut , archevêque d'Arles, et Pons ; arche- 
vêque d'Aix , y pr^idèrent, comme légats et vicaires du 
SaintSiége, avec Guiired, archevêque de Narbonne. I>ans 
cette assemblée, on dressa treize canons tant pour abolir 
la simonie qui régnait dans toute Féglise que pour ordon- 
ner aux ecclésiasliques de garder le célibat el la chasleté, 
pour empêcher l'usurpation des biens des églises , et 
remédier à d'autres abus. On y défendit , au comte et à 
toute sorte de puissances, de vendre les évèchés et les ab- 
bayes ; et il fiât arrêté qu*à Tavenir les évéques et les 
abbés ne pourraient être élus qu'à l'âge de trente ans. 

(1) IHpUm, 61S. 
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Ou ordonna , enùn , que ces canous seraieut également 
cl)6erTés dans la Gaule et daos TËspagne; ce qui veut dire, 
snivaiDl les historiens de Languedoc, dans k Marche d'Es^ 
pagne, on Catalogne, encore soumise à nos rois pour le 
temporel, et aux archevêques de Narbonne pour lé spiri- 
tuel. L'abbaye de Moissac fut alors définitivement mise 
sous la dépendance de celle de Cluni. 

Les historiens de notre province remarquent qu'Ar- 
naud , ëvêque de Toulouse, mourut sans doute bientôt 
après ce concile. 

Les mêmes historiens placent, immédiatement après 
Arnaud U » un évèque nommé Pierre Roger. La GoUia 
ehrisUana (i) (ait , c<Hnme on Fa tu» succéder Pierre P' 
Roger à Raymond I», et place entre ce dernier évêque et 
Arnaud II, Arnaud h', Bernard II et Hugues II. Je pense 
qu'il faut suivre l'ordre chronologique adopté dans ce 
grand ouvrage, parce qu'il parait londé sur des titres incon- 
testables, et que les historiens de Languedoc ne connais- 
saient peut-être pas. Arnaud II doit avoir vécu un peu 
moins de trois ans après la, tenue du concile convoqué k 
Toulouse m iO^* 

Durand .de Dome , abbé de Moissac, et qui était né 
en AuTeiigne , était déjà en possdssion du siège de Toù* 
louse au mois de juin de Pan 10^. Ce fut Vnn des évè* 
ques les plus illustres de la province dui'ant le XI siècle. 
Son nom est inscrit dans un grand nombre de chartes. 
« Le chapitre et le prévôt de l'église de Saint-Etienne 
se plaignaient grandement de lui, dit Catel , de ce qu'es- 
tant moine, , il leur avoit osté l'église de Mostre-Dame 
de la Daurade, qui leur appartenoit^ de quoy ils s'es- 
toient souvent plaints ; et le prévôt de Saint-Etienne , 
nommé Aycard, vouloii s'en plaindre an c(»cile tenu à 

♦ 

(t) Xin, page ti. * 
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Clermont , mais il en fust destourné» ayaiU prins Padvis 
de Guillaume, ait^evesque d'Âuch.» Ce fat pendant 
son épiscopat que fut consacrée l'église de l'abhaye de 
Moissac en Tannée 1060. Dorand araît conservé le gou- 
vernement ou l'administration de cettte abbave , et il est 
nommé dans l'idscriplion qui existe encore sui la partie 
intérieure du mur du sanctuaire do < c tte éiîlise fl), et qui 
conserve la mémoire de sa consécraiiou. Sous lepiscopat 
de Durand 9 et apparemment dans les premiers jours de 
sa puissance, le quatrième concile de Toulouse fut assem- 
blé. Victor U occupait alors le trène pontifical; et, selon 
la remarque des historiens de Languedoc, il ne faut 
point confondre ce concile avec celui qui fut assemblé 
dans la même ville en 10^6. Ce fut le fameux saint Hu- 
gues , abbé de Chmi , qui présida à .cette asseiiiblée. 

L'estime dont jouissait Tévèque Durand le faisait sou- 
vent appeler par les grands seigneurs du pays pour prendre 
part à leurs transactions. Ën 1068, un nouveau concile 
ayant été convoqué à Toulouse, Durand fut le seul évèque 
de la province qui y assista. Les archevêques Guillaume 
d'Âudi et Aimoin de Bourges y parurent avéc huit évé- 
ques d'Aquitaine et de Gascogne , et plusieurs abbés; entre 

(f ) \M «etto Infleriptkm : 

Idibu» octonis domus ùla dtcatu decenihrU 
Gauâet pomUfiee* hot eimutiAm etUhm , 
ilimiM Ottiundum, Lattofa â«dU Raymundum, 
Convena Guillelmum direxit Âginna WUUlmum , 
Jussitet Heraclevm nm dff.fse , Beorra Benignum , 
Mlloreus Stephanum concessit , et Àdura Petrtim ; 
Te Uuranne tuum nostrumque Tolosa palronum 
Rt^pmtw FuUo SUmongs ékàu jwra CSoÂiiwo 
MMaiei Itutm apponem Iret duodenU 
Virgintuin partum dabat orH lune veneranéhm 
' Munc tibi Christe Deus rr r instituit Clodovem 
Àuœit magnificui poU hune donis Ludoviats. 
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autres, saint Hugues de Cluni, Bernard, de Saint-Gillear 
Bernard, de Saint-Victor deMarseilie» Rapiond, de Saint* 
Papoul, et Frotard, de Sàiat-Pons, Presque tous les actes 
de ce condle ont été perdus, et il ne nous reste que le 

décret qui y fui dressé pour le rétablissement de Féglise 
de Lectoure, cet ancien et célèbre municipc. il paraît 
assuré que Durand mourut au mois de mai de Tan 1071. 
Il avait conservé pendant toute sa vie le titre d'abbé régu- 
lier de Moissac, et, par ses soins, cet ancien monastère re- 
couvra différents biens situés aux environs de Bioule, en 
Qnercy. Les moines de son abbaye, reconnaissants poinr 
les bienfaits qu'ils eii avaient réçus , firent placer dans leur 
dottre un bas-relief qui représente Durand en costume 
sacerdotal. Sur la partie supérieure de ce monument , qui 
subsiste encore, on lit : Sanctus Duranus episcopus folosa- 
nus et abbas Moijsiaco. J'ai fait mouler ce bas-relief, que Ton 
peut voir maintenant dans Tune des galeries du musée de 
Toulouse. 

Isam, trentième évèque de cette ville, succéda immédia- 
tement à Durand, en 1071. Sous son épiscopat, et par ses 
soins, une foule d'abus qui s'étaient introduits dans le 
diocèse disparurent. II réforma les églises placées sous 

sa direction immédiate. Celle de Notre-Dame de la Dau- 
rade , déjà bien connue dès le VI* siècle, possédait, près de 
ses murs , un monastère déjà existant vers le commence- 
ment du IX*, sous les règnes de Louis le Débonnaire et de 
Charles le Chauve. Mais, disent les historiens de Langue- 
doc, les désordres causés par la simonie avaient réduit 
l'un et l'autre dans un état si déplorable qu'à peine y lai- 
sait-on le service divin. Isam, touché de la d^adence de 
cette ancienne et Vénérable église, et voulant lui ren- 
dre son lustre, l'unit, en 1077, à l'ordre de Cluni, 
ce qu'il fit entre les mains de saint Hugues , abbé de ce cé- 
lèbre monastère, et du consentement de Guillaume, comte 
III v»k ^ 

i 
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de TouloDse , son seigneur , et des chanoines de la métro- 
pole. Ce prélat fait nn grand éloge du,Gomte Guillaume 
dans cet acte, où il déclare que ce prince avait délivré, 
autant qu'il lui avait <>té possible, Tégiise de Toulon^ des 
mains de ses ennemis : Semons mei GtdUermi condtis , qui 
Tolosanam m qmntttm potnit de manu inimieûrum Hhertmi» 
Ce fut Isarn qui donna l'église de sainl Saturnin à Hugues , 
abbé de Cluni, el h Hunaud, abbé de Moissac, afin qu'il y 
eut toujours là des religieux , <i se réservant toutefois , ledit 
évcsque, la quatrième partie des offrandes de la susdite 
église, la clef du sépulcre de Saturnin, martyr, la clef qui 
était devant Fautel de saint Aciscle , ensemble la troisi^e 
partie des acquisitions pour Yœûyre de l'église, comme 
aussi il retint le repas que les chanoines devaient lui 
donner le jour de la fête de saint Saturnin; outre ce, la 
troisième partie des choses qui seraient baillées pour la 
sépulture des morts, excédant la soiiiuie de cinq sols. » 
Il remît, sous l'obéissance des évèques de Toulouse, les 
chanoines de Saint-Saturjun, qui, pour s'exempter de la 
juridiction de ces évèques, s'étaient donnés au Saint-Siége« 
auqud ils payaient un tribut tous les ans. On a de ce prélat 
un . acte par lequel il déclare qu'ayant appris que ses 
ancêtres avaient usurpé beaucoup de biens appartenant à 
Péglise de Toulouse, il donnait à cette même église non- 
seulement celle de Saint-Geniès de la Basiide, mais encore 
toutes les terres qu'il possédait dans le même lien. Reddo 
vel dono ecclesiam Sancu (lenrsii de Bastida cum decimis et 
prœmiihs oblatiombusque allaris , seu ecclesiasticis cum ho^ 
minibus et muiieribm parvis et magnîs, cum Stephano et Petro 
et filiis May^aldi, et cum ùnmaUodio eremo et cuUOf cum 
fmUtus et rivis, paseuis et posipàis et praiis; etc. Isarn 
rétablit aussi la disciplîneeccîésiasMque dans sa cathédrale. 
Far ses soins, les chanoines de Téglise de Saint-Etienne 
reçurent une nouvelle institution, et ils durent vivre en 
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commun , suivant les anciennes règles déterminées par 
les conciles* Us prirent le nom de Ckanmes réguUers, et 
devinrent bientôt célèbres par leur piété fervente et leurs 
vertus religieuses. Isam fût puissamment aidé dans cette 

occasion par Guillaume, comte de Toulouse, et jjar Ray- 
mond, comte de Rouerguc, son frère. 

Tant de travaux soulevèrent contre Isaru ei l'envie et 
les ressentiments de quelques hommes peu dignes du 
caractère sacré dont ils étaient revêtus. Il fut dénoncé 
comme coupable de plusieurs crimes , et dut se présenter 
au concile assemblé à Toulouse, en 1090, pour combattre 
la corruption des mœurs et pour resserrer les liens de. la 
discipline. Isam se justifia si bien qu'il fut pleinement ab- 
sous. En 1091, il assista au concile de Narboiine, util 
reçut dans sa ville épiscopale le pape Urbain 11, qui y con- 
sacra , le 24 mai de l'an 1096, Téglise de Saint^atumini 
nouvellement rebâtie. 

A cette époque, un mouvement général agitait la chre> 
tîenté. Les Musulmans^ qui l*avaient menacée de leurs 
armes au VHP siècle, étaient repoussés, depuis long- 
temps, auHielà de FEbre, et même jusqu'au centre de la 
péninsule bispaniqne. Mais ils possédaient la Palestine, 
et les pèlerins qui , de toutes les parties de l'Europe , 
allaient visiter le saint tombeau, étaient en proie aux 
. outrages d'une soldatesque insolente et cruelle. La religion 
semblait prescrire la délivrance des lieux où s'était opérée 
la rédemption du genre bumain : la politique semblait or- 
domier aussi de frapper an coeur le colosse de Tislamisme , 
et de refouler jusqu'aux dernières limites de TAsie-M inenre 
l*esdavage et le &natisme musulman. Partout la croisade 
ëtait prèchée. Urbain recevait , dans Glermout, les ser- 
ments des princes , qui , suspendant leurs sanglantes que- 
relles, se réunissaient dans la même pensée libératrice , 
dans le même sentiment religieux. Le premier de tous « 
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Raymond de Saiat-Oilles, comte de Toulouse, avait pris 
la croîs» signe distinctif des nonveaux soldats de J.-G. Par 
ses ordres, on annonça qu'il était prêt à faire part de ses 

richesses à ceux qui n'avaient pas de biens, et qu'iliie re- 
fuserait ni son secours , ni ses conseils à aucun de ceux 
qui allaient s'engager dans celte expédiiion lointaine. 
Les habitants de Toulouse semblèrent en cette occasion 
Youloir quitter» tous ensemble, leurs demeures, pour 
aller délivrer les contrées soumises au pouvoir des en- 
nemis du .christianisme. Elvire, comtesse de Toulouse, 
suivit Raymond en Orient. Presque toutes les nobles 
dames de la cour du comte imitèrent cet exemple; et 
les femmes du peuple prenaient et Taumônière et le 
bourdon , tandis que leurs maris saisissaient l'arc, la lance 
et le glaive. Isarn ne pouvait suilire à donner la croix à 
tous ceux qui désiraient Tarborer sur leurs vêtements. 
Plusieurs religieuses mêmes , par une dévotion exagérée , 
quittèrent leur cloître, et s'exposèrent à tous les dangers 
d'un périlleux voyage. .Combattre les Sarrasins, entrer 
dans la viUe des prodiges , suivre la vote dculoureuse^ 
baiser la pierre du saint tombeau, tels étaient les uniques 
désirs des nouveaux pèlerins; ei Isani kii-iiième ne ré- 
sista qu'avec peine au senliiiieul universel qui électrisait 
toutes les ames, qui armait tous les bras, et qui précipi- 
tait vers la Palestine et les souverains, et les chevaliers, 
et les moines, et les laboureurs, et les artisans. Jérttsalemt 
Jérusalem ! tel était le cri qui s'échappait à chaque instant 
de ces longues colonnes qui abandonnaient nos villes; et 
Isam lui-même, en bénissant cette foule pieuse et guer- 
rière, tournait ses regards attendris vers FOrieut, et 
s'écriait, lui aussi : Jérusalem ! Jérusalem ! 

Isarn eut le lioiiliour d'apprendre la conquête de la cité 
sainte. Lacroix de Toulouse fut arborée sur la tour de Da- 
vid ie juillet 1099 ; et il était encore évèque en i iOâ. 
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Amélitts Raymond du Poy était déjà en possession de' 
Vévèché en 1106. On croit qu'il naquit dans la partie mé- 
ridionale du Toulousain, Ters le pays de Foix. Il était abbé 
de cette dernière TÎile et prieur de Fredelas; ou Famiers» 
avant €e monter sur le siège de Toulouse. H consentit 
avec son chapitre à la donation que Gérard , commandeur 
de rhù[jiial do Notre-Dame de lu Daurade, iil à l'ab- 
baye de Cluni de réj^lise de Notre-Dame de la Dalbade, 
située dans cette ville. Ce fut sous répisc(i[)at d'Amé- 
lius que lut fondé le ^^'and pi i( uro de l'ordre des Hr^spita- 
Hers de Saint-Jcnn de Jérusalem , a i'oulouse, et on grande 
partie par les soins de l'évèque, qui donna à ces hospita- 
liers l'église de Saint-Remy, où ils s'étnMirent. Il permit, 
l'année suivante, à Gérard , prieur de l'hôpital de Jérusa» 
lem , d'acquérir des biens-fonds, tant ecclésiastiques que 
laïques, dans son diocèse. On a cru, ayec beaucoup dé 
vraisemblance , qu'Âmélius étant frère de Pierre Raymond 
duPuy , possessioné dans la partie méridionale du diocèse 
de Toulouse, Raymond Dupuy » second grand-mattre de 
Fordre de Saint-Jean , était de la même maision , et par 
conséquent très proche parent de l'évoque. 

Amélius était déjà en possession du siège de Toulouse 
lorsqu'cn IHO, Richard, évêque d'Albano el légat du 
Saint-Siège, tint un concile dans cette ville. On ne con- 
naît qu'une très petite partie des décisions pi ises dans ce 
concile , qui fut le huitième tenu à Toulouse. 

Améiius, qui y assista, fut chargé de faire respecter 
les mesures relatives à Tabbaye du Mas-Garnier, et de 
dire exécuter aussi les canons contre les usurpateurs des 
biens de sa cathédrale. 

Le bienheureux Robert d'Arbrissel fonda * durant Tépis- 
Gopat d' Amélius, et avec le consmitement de celui-ci, au 
sud-ouest de Toulouse, entre la Garonneet le Lers, un 
, monastère de Tordre de Fontemut , bien connu sous le 
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nom de fËspinasse, et qui donna l'origine à quelqm 
autres, do même institut, qoi furent fondée dans le 
diooèse, et qui ont subsisté jusqu'en 1790. Ce fut vers le 

même temps qnc Robert d'Arbrissel , ou plutôt Gérard 
de Salles, son disciple, construisit dans le même dfbcèse 
le célèbre munastère de Grand-Selve , uni dans la suite 
st l'ordre de Cîteaux. 

En partant pour TOrient, Raymond de Saint-Gifles avait 
renonce à tous ses domaines, et Bertrand, son fils, lui 
avait succédé ; mais Bertrand, lui aussi , avait voulu s'illus- 
trer dans les guerres saintes, et Be comté de Toulouse 
était possédé, nominalement, par Alphonse Jourdain , le 
dernier fils de Uavmond de Saint-Gilles. Profitant de la 
renonciation de Bertrand et de la jeunesse d'Al[)lionse , 
Guillaume, coiiite de Poitiers, usurpa les domaines de 
là dynastie de Toulouse. Privés de leurs seigneurs légiti- 
mes , les habitants de cette grande ville gémissaient sous 
le joug étranger; des mouvements populaires venaient k 
peine d'être apaisés en 1114», et le comte de Poitiers, qui 
prenait le titre de duc d'Aquitaine, cherchait à détourner 
Tattention publique par quelqu'une de ces grandes solen* 
nités qui avaient alors le pouvoir de captiver les âmes, de 
leur faire oublier les dissensions politiques en n'entrete- 
nant les esprits que de religieuses pensées. Pour entrer 
dans les vues du comte , Améliu» donna rordre à tous les 
abbés , à tous les religieux de son diocèse , de venir à 
Toulouse avee les reliques vénérées dans leurs églises. 
Tous les évêqnes de la province ecclésiastique furent 
invités à venir aussi dans cette ville. Là, les bannières 
de l'église aux couleurs variées. For, les pierreries, l'ar- 
gent et les émaux des châsses , la beauté des ornements , 
le respect profond , inspiré par les précieux restes des 
apôtres , des saints confesseurs , des vierges et des mar-^ 
tyrs^, les chants de Téglise , tout devait être réuni pour agir 
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fortement sur lu population toulousaine, qui devait voir 

avec édification , on le croyait du moins, le coniie de Poi- 
tiers suivre à pied , et vèln en pèlerin , la pompe solennelle 
où toutes les pieuses richesses du diocèse devaient appa- 
raître à la fois. 

La cérémonie eut lieu. Toujours attachés aux croyances 
catholiques, les habitants de Toulouse s'agenouillèrent 
devant!^ saintes reliques; mais ils se relevèrent , l'œU 
en feu, Tair menaçant, alors qu^ils virent, à la droite de 
révèque de Toulouse, Guillaume de Poitiers, leur oppres- 
seur. 

Ce fut à celte époque , et à roccasion du transport à ' 
Toulouse de la châsse de saint Antoine de Lezat, que fut 
fondée dans cette ville l'église et le prieuré de ce nom. 
Âmélius était encore sur le siège de Toulouse en il 59. 

Les recherches de Gatel sur les évéques de notre ville sont 
extrêmement fautives. L'auteur n'avait point revu son 
travail , et il n'a été publié qu*après sa mort. Des pages 
évidemyoïent interpolées , des inexactitudes dans les chif« 
fres, des erreurs dans les faits et dans les noms , voilà ce 
que Ton trouve trop souveiiL daiis les Mémoires de l'IIis^ 
toire de Languedoc. Ainsi , on voit dnii^ cet ouvrage qu*A- 
melin ( il voulait dire sans doute Aiuclius) avait laissé des 
titres qui portaient la date de l'an 14)57. il fallait évidem- 
ment écrire 1157. Catel fait succéder Raymond III à 
Amélius. C'était Raymond 11 de Lautrec qu'il fallait écrire. 
Celui-ci siégeait en 1140. On a , en effet, une charte de 
la troisième féerie du mois de juin de cette année , dans 
laquelle il est fait mention de lui. Une charte d'Alphonse. ^ 
Jourdain, comte de Toulouse, portant la date de 1141 , 
parle aussi de Raymond li. L'année précédente, il avait 
assisté à l'acte contenant une transaction entre Guillaume, 
prieur de Téglise de Sainte>Marie de la Daurade , les moi- 
nes , et Bernard, recteur de l'élise de SainuRemi, rela- . 
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tive à celle de la Dalbade. II assista ensuite au concile de 
Narboane. L'année suivante, il obtint du pape une bulle 
pour son égUse. On le voit figurer dans la charte accordée 
aux habitants de Montauban pour la construction de leur . 
vûle. Il mourut le 15 des calendes de mai de Tan 1165. 

Bernard lïl. Bonhomme, prévôt de l'cglise de Saint- 
Etienne, fiit élu évèque de Toulouse après la raort de 
Raymond II. Il i ei;ut, comnne chanoine et coamie chanoi- 
nesse» Montarsin d'Ëscalquens et Guiliehne» sa femme. Sa 
mort est indiquée dans le nécrologe de Toulouse, sons la 
date du mois de mars 1164. 

.Geraud de la Barthe était issu de la célèbre famille de 
ee nom. Cet évêque est cité dans un grand nombre de 
chartes; mais son nom ne paraît plus après 1172. 

Hugues III, qui lui succéda, fut abbé de Saint-Saturnin 
de Toulouse. 11 est cité dans les chartes du Mas-d'Azii , de 
Gimont» de Bonnefout, dans celle de Bellepercbe et 
autres. 

Bertrand V de Yillemur était déjà évèque de Toulouse 
enli7£i. 

Gossdin, on Gaucdîn, paraît ensuite dans la liste des . 
évéques de cette yiUe. Son nom ne se rattache à aucun 
événement; et ce trente-septième évêque de Toulouse 

était de j à remplacé par Fulcrand, au mois de décembre 
1479. Catel dit «qu'au temps que Fulcrand tenoît Téves- 
chéde Tolose, les bcnétlces, dîmes et biens ecclésiasti- 
ques estoient entièrement tenus et jouis par les gentilsbom* 
mes ou par les religieux, sans que les évéques jouissent 
d'aucune portion des dîmes, tellement que Fulcrand es- 
toit réduit a yivre dans sa maison comme un particulier 
habitani de ville, sans jouir d'autres biens que d'un sien 
four et de quelques métairies... Gnîllaume de Puylaurens 
remarque que rautorité et pouvoir de Fulcrand éluit si 
laible qu'il n'osoit aller visiter ses paroisjses sans liceiice . 
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et assurance des seigneurs sur les terres desquels estoient 
les dites paroisses. » Ce fut cet évôque qui, assisté de son 
archidiacre, jugea le procès existant entre le sacristain 
de l'église de Toulouse et les Juifs de celte ville, relative- 
ment au poids de la cire que les Juifs devaient offrir cha- 
que année à 1 église cathédrale. Fulcrand mourat le 6 des 
kal^des d'octobre de Tan 1200, et Raymond III de Ra« 
bastens fut son successeur* 

Ce prélat était archidiacre d'Agen lorsqu'il lut élu évè- 
que de Toulouse. Il vécut pauvre ainsi que son prédéces- 
seur , et vendit les fermes ou domaines que celui-ci possé- 
dait encore , soii pour ])Iai(jer contre les débiteurs de Tevê- 
ché, soit pour faire la guerre à Raymond de Belpechoude 
Beaupui, son vassal. Réduit à ne vivre en quelque sorte 
que d*aumônes, îl demanda à son chapitre le revenu de 
trois prébendes , et ne put obtenir que ce que l'on donnait 
à deux chanoines. Suivant Guillaume de Pnylaurens, Ray- 
mond de Rahastens n'était devenu évêque de Toulouse que • 
par simonie , et il aurait été déposé par le St^iége. Catel 
rapporte, d'après les décrétales, que aMascaron, chan- 
celier de l'église Saint-Etienne de Tolose , assura que Ray- 
mond, jadis évt'que de cette ville, et ses amis avoient fait 
un complot et monopole avec certains chanoines, lesquels 
il avait particulièrement priés de le vouloir élire pour 
évèque. » 

Raymond fut déposé par ordre du Saint-Siège. Il eut 
pour successeur Foulques de Marseille. Gé nouvel évèque 

avait d'abord été connu dans le monde par des talents 
agréables, et par des aventures qui n'indiquaient nullement 
des mœurs irrépiocbables ni un grand attachement aux 
lois de la morale et à celles de l'église. Fils d'un marchand 
de Gènes que l'on nommait Alphonse, il cultiva avec des 
succès non contestés la poésie en langue romane. Le roi 
Richard et le bon comte Raymond de Toulouse le comblé- 



Digitized by Google 



74 HISTOIM 

reni de bienfaits. Son seigoettr particulier , Barrai de 
MarseiUe» Padoût dans son intimité, et, suivant plusieurs 
ëcriTaios, il aima la femme de ce seigneur et la célébra 

dans ses chants... 

Poiii (iu( li faut-il qu'après avoir parlé du saint apôtre de 
Toulouse et de ses premiers successeurs, on soit lorcé, par 
rordre chronologique , de rappeler les actions de Foul- 
ques de Marseille (1)? Tant qu il eut des amis» ce poète , 

(1) Voici la notice biographique de Foulques de Harsoilk telle qu uo la 
tnmTe dam I«b mamuerito 9701 et 7335 de la liibliothèqiie da nd, d'où 
M. de Rocbogadca Fa retirée. 

« Folquet de Marselha fo filh d'un mercadier de Genoa , que ao nom 
sier n Anfos. E can lo paire mon, cl lo layssec rir <!'avpr. E el entendet 
en pretz, o mfs se à servir valens homes, e à trevar ab lor et anar o 
venir. E fuii iurt grazit per lu rey Richart, e per lo bon coms R. de 
Tokna, et per eaBurral lo aiea aenhor de Marselha. Btrobet siotbe : e fo 
avinens de aa iMi«»a. Eeateiidia ae es la moUier de aon eenber en Barrai, 
e pregava la; e d*éla fazia sas eanaea. E ane |iar ee quel Deiea non tt>olc 
far plazer d'amor, per que tostemps se plays en sas cansos. 

» Can lo bon rey Anfos de Castela foestats descofitz per lo rey de Marroc, 
lo quai era apelatz Miramamoli, e 11 ac touta Calatrava, e Salvaterra, 
el casiel de Tonioaa, fon grana dab per tdta Espanha e per to4x eela que 
canziro, per ao car ereatianfat era tan deaeoOda; e car lo bon rey era 
estatz descofits , e avia mot perdoda de sa terra; e sovea iatravan las gens 
del Miramamoli en las terras del rei n Anfos, e i fa/ian £?ran dan. T.o bo 
rei Anfos mandet sos messatsfes al Papa, quel degueb iar socorro rils haros 
* de Fransa e d'Englaterra , e al roi d'Arago e al comte de Toloza. Eu Folquetz 
eraaaiiiedetreideGa8tela,enoaenieiieara8reiidntienrordedeGiatBl; ai 
tes uoa prencansa per eonfortar loe l»roB que degoeiaq aooorre al rei de 
Castela , mostran la honor que aeria e*l aeoora c^l perde que n'rariaii ; e ooin- 
flieiiaaaysi; 

HuH maii net eonoêe toto. 

» Felqnet, si corn avelx anzit, anunra la moUier de son aenhor en Barrai, 
Boadona na AiaaaiCa de Ilocallartiiia,et d'ela faaia sas cansos. E gardava 
se fort c'om non o saul>es , car era moîhcr de son senhor. La dona li suffria 
sus precs e sas cansos , per la grand lauzor qu'el fazia d'ela. En Barrai si 
avia doasserors de gran valor e de gran beutat; Tuna avia nom na Laura 
de San Jorlan, i'aatra na Mabilia de Ponteves : abdoa osUto ab en Barrai, 
£d Folqnet avia tanta d'amistat ab cascona, que semblatis era que en cas- 
cuna se entendes per amor.'E madomna Abasais trpàà que entendm en 
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rechercha , avec une incessante activité , et les plai- 
sirs et la reiioiiiiiice. Mais le roi Richard moanit ; 
Raymond V et Alphonse» d'Arau^on descendirent duns la 
tombe; Alazaïs de Roquemartiue, cette épouse de Barrai, 
cessa de vivre bien avant eux , et Foulques entra , ainsi 
que sa femme et ses deux 01s , dans l'ordre de Cîteaux. 
Bientôt son mérite et ses connaissances lui firent obtenir 
une abbaye. Renfermé dans son monastèire,' Foulques 
devint célèbre parmi les religieux de son époque. Il avait 
remplacé par l'austérité, par la contemplation, par louLes 
les venus cénobitiques, les erreurs qui ne l'avaient que trop 
fait connaître autrefois. On le nommait, alors que l'on 
voulait offrir un mod^e à imiter, une vie destinée à servir 
d'exempte à tous ceux qui avaient renoncé aux folles joies 
du monde et an désir de mériter une gloire, presque ton- 
jours éphémère. 

A répoque ou Foulques monta sqr le siège épiscopal de 
Toulouse , le midi du royaume se trouvait en proie aux 

madona Laura e que 1 vogues be, e sî Tacuzef ela el fetz acuzar à motz 
homes, si qa'ela li det comiat, que no volia plus sos precs ni sos dits^ 
e qoe se partisse nà Lanra, e que de Iftii non Mpflrasmaiglieiii àmor^ 

i> Folquat fo mot dotons can m dona Fae donat comiat, o layaet soias e 
chan 0 rire. E estet gran sazo en marrioMii, plMihen la destrenlnra que 
Fera vengufîri ; rar ppTflia s.i rîdiia qn'el amava ma\ s que re , per lieis a qui 
el no volia he mas per corte^ïa. E sobre aquel mari i mon al anet vezer l'em- 
perayrits , moiher d'en G. de Monpeslier , que fo filha ai emperador Manuel , 
qne fo caps e guîts de tola valor, et de tôt be, e elaniet ae ad ela de la desfr- 
Ventura que Fera aveogvda. E ela le coforlet tan can poe, c^l pregoec qne 
no smarria ni désespères; e qne per la soa amer chantes efeseschanses. Don 
él per lo sien prec fet aqoesta qne dKz: 

Taà mon âe eorUxa ran». 

» E avenc seque madona n' Alazaïs mûri, en Barrai sos marîls e senher de 

lui mûri ; e mûri lo bon rey Richart, e'I bon coms de Toloza, e'I rey'n Aufos 
d'Arago; don el per tristeza de sa dona e dels baros qu'ero mor?7 , jJîjmdonec 
lo mon; e rendec se en Torde de Cistel, ab sa molhes et ab dos liisque avia» 
£ Von fatz abas d'una rica abadia qu'es en proensa , que a nom lo Torondef ; 
"9 pueis fofi iatx avesquc:» de Télexa , e ai ddinet. » 
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désordres qu'entraînent les luttes de ropinîon. Les ancien- 
nes croyances religieuses étaient en présence de maximes 
hétérodoxes, tristes cit hris d'antiques erreurs, renouvelées 
par la secte des Albigeois. A une partie des anciennes 
opinions condamnées par Téglise , ces sectaires i^vaieat uni 
leors propres opinions » d'ailleurs toujours progressives» 
et qui, se medifiant chaque jour devaient produire une 
foule de sectes qui ne pouvaient avoir rien de commun 
entr'elles qu'une haine implacable contre le catholicisme. 
Les Patarins, les Petrobusiens , les Bonshommes , les Yau- 
dois, les Albigeois surtout, répandaient dans le monde chré- 
tien les doctrines les plus ( onpaliles. Et que l'on ne se 
méprenne point sur cette dernière épiliiete ; elles sont cou- 
pables les doctrines qui sapent tous les fondements de la 
société, qui brisent tous les liens de la morale en anéan- 
tissant les familleSt en séparant les époux , en introduisant 
Finconduite, la débauche, la même où régnait la vertu 
la plus pure. Les maximes des Albigeois durent exciter 
toute la haine de Foulques , homme aux passions ardentes, 
et qui avait apporté dans ses fonctions épiscopales la même 
ardeur qu'il témoignait autrefois pour les grandeurs et les 
plaisirs du monde. Raymond VI, comte de Toulouse, n'a- 
vait point , quoi qu'on en ait dit ^ adopté les croyances des 
Albigeois; mais il ne proscrivait point ces sectaires. Prince 
bon et clément, il ne déployait point l'appareil des supplices 
c(H|tre des sujets égarés, crimineb, sans doute, maisqu*il 
ne pouvait haïr. Dès-lors le fougueux évèque de Toulouse 
considéra Raymond Vï comme un 3nnemî du catholicisme, 
comme un fauteur de l'hérésie qu'il fallait exhéréder h 
jamais; et dès-lors aussi. Foulques conçut le dessein d'ap- 
peler îe fi('( ()urs des étrangerS'Ct de faire attaquer et dé- 
pouiller par eux son souverain légitime. Pénétré des vérités 
de la religion , il ne pouvait souiTrir qù'elles fussent com- 
battues, S ne pouvait entendre sans frémir l'exposé des - ' 
doctrines des Albigeois. 
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« La divinité qui régît le monde n'est point celle 
que les chrétiens adorent , disaient les sectaires. Deux 
déitës partagent entre elles l'empire : Tune est le Dieu 
bon , l'autre le mauvais génie, phis puissant que le pre- 
mier , car le mal étend son empire sur tontes les créatu- 
res » A cette doctrine» puisée dans le Manichéisme, les 

Albigeois unissaient une foule d*opinions c(mtraires à tous 
les dogmes de Téglise. Le Christ n'était pas , disaient-ils , 
présent dans le sacrement de Teucharistie ; le baptême 
était une cérémonie inutile pour le salut; le aiariage était 
en quelque sorte une union criminelle ; et à cette opinion 
étrange ils en ajoutaient d'autres, qui pouvaient paraître 
moins coupables ; mais Tensemble de leurs maximes for- 
mait une masse incohérente, et où les contradictions 
ëtadent nombreuses* En supposant qu'ils eussent triom- 
phé, on peut croire que la société française n'existerait 
plus, car tous les éléments de désordre et de dissolution 
existaient dans les opinions de cette secte, qui fut surtout 
protégée par les hommes puissants de cette époque, par 
les seigneurs et les clievaliers. Aucun monument n'indique 
que les opinions des Albigeois aient été prêchces publique- ' 
mant dans Toulouse; mais les regîstries de Tlnquisition nous 
apprennent qu'un conventicule existait dans la rue de 
rOrme-Sec (de Vlma sicca). Le palais delà femille deRoaîx 
reçut quelquefois les évéqnes et les diacres , et les femmes 
revêtues ou diaconesses dé la secte. Là , on pratiquait 
l'adoration des ministres, on s'agenouillait devant eux , on 
leur demandait leur bénédiction, on maui^eait le pain 
qu'ils avaient béni, et lorsqu'un des mpiiil)irs de cette 
communion était en danger de morX , on pratiquait sur lui 
une cérémonie que les registres de l'Inquisition et quelques 
écrivains nomment VkéréHeation , mais qui devait avoir 
dans le rituel des Albigeois un tout autre nom. Au dé&ut 
de ministres, les femmes revètués^ ou diacmesseSj pré- 
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chaleiU, recevaient V adoration des fidèles, ornaient leurs 
tètes de couronnes, distribuaient le pain béni et prati- 
quaient Vliéréticatimt. Dans le nombre de ces femmes , 
élevées en quelque sorte au sacerdoce , on remarqua 
beaucoup de dames sorties des premiers rangs de la so- 
ciété; et, parmi les sectaires les plus zâés, on retrouYe 
aussi les plus grands seigneurs de ce temps. Les campa- 
gnes voisines de Toulouse furent infectées par les erreurs 
des Yaudois et des Albigeois; mais les premiers disparu- 
rent bientôt, et les Albigeois disputèrent seuls au catholi- 
cisme la prépondérance et l'empire. 

Les ministres du nouveau culte étaient, en général , fort 
ignorants, et il ne fallait les combattre que par des prédi- 
cations et par Texemple des vertus. Malheureusement pour 
le comte de Toulouse, et pour la religion peut-être, un 
autre système prévalut. Le comte aimait trop ses sujets 
pour les livrer aux supplices; et sa iwnté fut considérée par 
tes légats du Sàint-Siége comme une adhésicm aux docbi* 
lies du ifanichéisme albigeois. En vain il se soumit à 
l'église , en vain il reçut a Saint4^illes une outrageante ab- 
solution, en vain il joignit ses armes à celles des croisés 
d*outre-Loire, sa proscription n'en fut pas moins assurée: 
et dès le commencement de la guerre Ton avait conçu le 
dessein de livrer à un usurpateur les ridies et vastes do- 
maines de la maison de Toulouse. 

Doué d'une âme ardente et d'un caractère ennemi du 
repos , Foulques embrassa Foccasion qui se présentait pour 
témoigner son zèie , pour accroître son influence, pour 
ajouter à celle de l'église, et poui- rendre à 1 avenir toute 
résistance au Saint-Siège impossible. 

Sans doute, comme catholique et comme évêque, Foul- 
ques devait combattre avec vivacité le système de Manès , 
renouvelé par les Albigeois ; sans doute , comme catholi- 
que et comme évêque, il devait préserver ses frères dans 
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la foi et SCS diocésains du souffle empoisonné de i'iiërésie ; 
mais rëgtise a horreur du sang , mais Téglise , tout eu 
condamnant l'erreur, plaint, console et cherche à oon* 
T^lir celui qui s'est engagé dans des voies trompeuses. 
Appeler sur celui qui s'est égaré les foudres du chef 
des fidèles et le glaive de Tétranger, c'est outrepasser 
toutes les limites , c'est oublier le devoir du pasteur des 
ames, c'est transformer Tevêque en bourreau. 

Foulqiies oublia, en effet, le caractère sacré qui lui avait 
été imposé. L'horreur que lui inspiraient les sectaires le 
rendit implacable envers tous ceux qui ne partageaient 
pas sa pieuse indignation» et dès lors il entra dans la 
conjuration ourdie par les légats et par le comte de 
Montfort , pour donner à celui-ci ^investiture des états du 
comte de Toulouse. 

L'histoire reproche à Foulques une foule d'actes répré- 
hensibles et qui ont à iLiuKiis entaché son nom. Toulouse 
doit lui reprocher, plus {\nh Montforl jieut-être, les maux 
qui ont fondu sur elle durant le Xill* siècle, et l'extinc- 
lioa de la noble famille qui régnait dans murs depuis 
près de quatre cents années. 

€e fut en 12Q6 que Foulques fut élu pour succéder à 
Raymond de Rabastens. U était alors abbé du monastère 
de Florège, ou du Toronet, au diocèse de Fréjus, en Pro- 
vence. Il prit possession de son église le dimanche 5 
février 1205 (1206), et il prêcha ce Jour-là sur l'évangile 
de la semence. 

En ce temps, il y avait en Languedoc une mission 
pour la conversion des hérétiques; le iameux Dominique 
d'Osma était au nombre des missionnaires. Homme pieux 
et simple, auquel des écrivains ignorants ont attribué la 
fondation de ce tribunal redoutable que l'on nomma l'In- 
quisition, mais qui n'employa cependant jamais contre les 
sectaires d'autre glaive que celui de la parole, d'autre 
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force que celle de îa persuasion. Il avait fondé un monas- 
tère à Prouille, et Foulques protégea cette institution. 

La croisade avait été annoncée ; mais on croyait encore 
que l'on pourrait, par la prédication , soumettre un gr-md 
nombre de sectaires. Pour obtenir du pape la permissioa 
d'augmenter le nombre de missionnaires , une dëputatioa 
lut envoyée à Rome. Elle était composée de Foulques et 
de Navano, cvêquc de Conserans. Dans la suite, on vit 
presque constamment Foulques au quartier général des 
croisés, et prenant part en (juelque sorte à la guerre 
contre les hérétiques et contre les princes que l'on voulait 
dépouiller de leursétats. Cependant ni le comte de Foix, ni 
celui de Gomminge, ni le magnanime comte de Toulouse 
n'étaient ei^gés dans la sectedesÂlbigeois. Mais ils étaient 
et riches et puissants» et la puissance et la richeâto ont 
toujours été des crimes aux yeux de ceux qui ne possé- 
daient rien. La catholicité de la plus grande partie des ha- 
bitants de Toulouse ne pouvait paraîiK* (louteuse; mais ils 
étaient lidèles à leurs serments. Ils aimaient leur souve- 
rain , et par cela môme ils étaient coupables , et ils fu- 
rent excommuniés, quoique l'on reconnut toute l'injustice 
de cet acte. En i205 ils avaient juré entre les mains des 
légats du SainirSiége de garder la foi catholique romaine ^ 
et ils n'avaient point trahi leur serment. Hais le redouta** 
ble Arnaud, abbé de Giteaux, sans Touloir écouter les re- 
montrances des consuls, sans avoir cherché à apprécier 
la condnite des liabitants de cette grande ville, les avait 
excominiuiiés encore. Ils en appelèrent à Rome; et le 
pape , après avoir écouté leurs ambassadeurs , ordonna 
de les absoudre j^mptement, et cette absolution dut 
leur être donnée par ce même abbé de Citeaux. Mais Foul- 
ques était Fenneini catehé de Raymond VI et du peuple de 
Toulouse. Ce prélat persuada au comte de livrer au légat 
' le Gh&teauNarbonnais, c'est-à-dire le palais même qu'il 
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habitait. Plus tard il forma niu' association d'une partie 
des habitants catholiques , et cette association causa de 
longs malheurs daus Toulouse. Elle fut nommée ia C<m/ré- 
rie bUmehe^ et, par opposition, il s'en forma de suite une 
autre sous le titre de Confrérie noire. Ces deux factions 
combattirent l'une contre Pautre» et le sang des deux 
partis rougit souvent les rues de cette ^e {I). Alors 
que les évàiements prirent une marche encore plus ra» 
pide« Foulques excita les haines, et empêcha tout accord 
entre 1^ croisés et le comte de Toulouse. Avant la bataille 
de Muret , il bénit Tarmée des premiers (2) ; lorsque les 
étrangers furent maîtres de la capitale , admis dans le con- 
seil du fils du roi de France, il proposa de saccager Ja ville 
et d'y mettre le feu. « Mais, dit uu auteur contemporain , 
Montlurt reconnut que cette risolulion serait dure et ter- 
rible, que s'il détruisait la ville ce serait à son dommage, 
et qu'il 'valait mieux pour lui en avoir tontes les riches- 
ses (5). B On sait ce que fit l'évêque Foulques au concile de 
Latran, où il soutint les intérêts de Monfort contre les 
imprescriptibles droits de Raymond Yl. Il avait auparavant 
pris possession de Toulouse au nom de Téglise romaine ; 
mais ce n'était que pour livrer plus sûrement cette ville 
an chef des croisés; On sait par quels moyens coupables 



(!)• Li borzcs dai Tholoza cels de !a conFrem 

£ li borzes del Lorc contendiou tôt dia 
B ane noi ddhivrero «n vene a la fenia 
Que valha I. glan ni mia poma («ria...... 

Abtaat FolfiNi raiatqoBa ks a prèa a 

(9) El lUs dd ni de Fransa ques d» iiial ooMaotens 

En Simng el cardenals en Foies mo<ïrI»(laineni 
Ab dig on lor secret can lo barreiamens 
Per traâtotâ la vila e pois lo focs ardens 
Ea Simoa se perpessa que w mais 0 coMBfl 
Qoa si dartrai la vila non er sos salvamoM 
Qna wtÊm val ria mus toti laort e totz largM»».» 

III vdL 6 
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il nmena la soumi^^iuii des habitants de Toulouse, el cona- 
meat il les Jeta en quelque sorte à Fusurpateur. Réunis- 
sant les principaux citoyens dans l'église de Sain^PieITe , 
il les força de se mettre à la merci de cet ambitieux. 
Celui-ci profita de leur soumission pour les rançonner et 
' pour forcer les plus couragéux à prendre la fuite. L'ëcri- ' 
vain qn! nous a laissé une histoire en vers de la croisade 
contre les Albigeois dit à ce sujet, dans son langage naïf: 
« Le comte (1) de Montfort ordonne pai tout le pays^ que 

(1) El coms de Montfort manda per totas ias honors 

Que Dulh om noi remanga ni pala ni fossors 
Ni pks ni palagrilhs ni hoè cons brizadora 
Toit vengan ent al comte e queih fassan sooon 

Vpt (losfrnirp Tolo/a ques ses (lofpndedors 
£ fa monstrar c diiro a ses comandadors 
Que per tota la vila anon les picadors 
Bn aisi que la fondan tro oom nintre de cors 
La doncs viratz aliatre los sale» e las tors 
E los murs e la salas e los dentelhs majors 
E dentrencan li ome cls tet?. els obradors 
Els ambans e las cambras complidas de colors 
ËIs portais e las voûtas e los pilars assors 
Per tofas las partidas es tant grans la rumors 
La pelvera el frans^ treiNdhs e lardors 
Méselal soleilh e laire el temps e la brumors 
Oup srrntil?! tt rra tremols Ironeires o tarabors 
Per totas la carreiras a lam sospiradors 
Quel sospirs e iangoicha rememJjra la treinors 
Qoe les cors da carabes destempra la negrors * 
Car Takoa e paratg^ foeina de tradiors ^ 
E parecbenalobra. 

£ parce ben a lobra e als capteoemens 
Ab ries palais mirddes e als cars bastimens 
E a las tors antiques e ais noas fàtnimtm 

Als murs a las clausuras als edificamens 
Que debrizan e trcncan per trastot ene:aîmPTis 
Que trastot ome bestia i pogra intrar correns 
Bis ostatges quenmeuan menasan e dizens 
Grans àenaaon e entras e mots descaudmens 
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toutjiomme accoure avec pelle ou Ijèche, atcc pic, poêle 
ou bon coin briseur» que tous viennent au service dudit 

Car pcr eslranhas terras es lor deparUmeos 
En grans bn e ea boi» fimlmenam e svÊnm 
Lor mab e las eogtichas e 1m perilbanieiift 
Quelh tenian los mortz els vius mescladamens 
£1 «mis de Jîofiffort manda breumont m pnrlameiiB 
Livesques el prcsboide elâ baros els pareiis 
II» eD la for tntiqua pariaii eeladameiis 
Seobor Médite lo oonia la eer èla peaaaiiieos 
Me ditz que per la vila an lo barreiraiiMns 
£ en après to ainzis c la flama ardens 
Car om no poc vezer tant orgulhozas 
Que ai m foa lave§que que avMB e sahona 
Que kw a deeeoiNrts àb dite • ^ covena 
Trastota ma inainada nra morta o perdeoa 
£ ma per^onna annida r ma valor niens 
£ si non pren venjansa mos cors ner trist dolent 
tabar flooii dili nbana d«As a» lo iutjamens 
. Qoe fois bout Cils qaariaosenbordiDfeiidaiia 
Si deu la mort rccobre ah glazios tarraens 
Titbaut so ditz nAlas aqucls razonamens 
Faran gran mal al comte si Dieus nolh m guircas 
B doie b» coma ma aanbernols jurât aobre aeiiB 
Qtfala fos boa elaiab èla teognee bonameiia 
E ilh jurcron a lai atresi veramens 
E pos que damhas part? es lascii^uramens 
Be devria om gardar don vo lo taUiunena 
E ai iea sa fôalM «m «ne captoM Mabnena 
Efls amdebû coratge «as aaî obediena 
E nous ei tort ni colpa ni nous soi malrnirens 
£ vos etz mos mal sonhcr em pa^aiz sagramens 
E quem vengatz destruire ab fers troocaoa laaens 
Nom deg de mort d«féDdre si dd b« Terameiia 
Mas tant de sanboria na lo senber valens 
Qoe 808 oras mal cometa nulhs tmips primeiramcns 
Fraireso tîit/ lo coms G. tant et/ pros e valens 
Que la vostra tclnia > os don destruire el sens 
Tant que de ^bir vos prongua merees • camdmeBS 
Que fur oors ni la vihi na prenga dampnamens 
Hais aiatz do la vila avcr cominatmens 
âeober coms diU layesques taol los siatz puabeos 
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comte pour l'aider à démolir Toulouse, qui n'a plus de 
défenseurs* Montfort Êiit donc signifier et dire à tous ses 
barons d'envoyer les démolisseur» par ia ville pour y 
almttre tout ce qui empêcherait d'y entrer d'emblée. Et 
alors vous auriez vu abattre les maisons et les tours, les 
murs, les salles et les créneaux, renverser les toits et les 
bouliques , les galeries et les chambres bien peintes , les 
portails , les voûtes et les hauts pilliers. Le vacarme est 
partout si grand, partout sont tels le travail , les efforts , la 
fatigue et la poussière, partout sont tellement confondus 
l'air, le soleil et le bruit, que l'on dirait (un fracas de) 
tremblement de terre, de tonnerres et de tambours : il y 
a dans toutes les rues tant d'hommes qui se lamentent , 
qae les soupirs et les gémissements augmentent le bruit ; 
et la noire douleur abat les ames et les courages, en 
voyant ainsi Toulouse et paiage aux uKiius de traîtres, 
comme il parait bien à l'œuvre qui s'accomplit. » 

« n paraît bien a l'œuvre et aux effets , aux nobles et 
merveilleux palais, aux précieux bâtiments, aux antiques 
tours, aux constructions nouvelles, aux murs, aux clôtures 

Que ra no lor lakhets mas k» cora tolament 

Tot7. lavers sia vostre els dîners e largens 

XXX mîlia marcs que res non sia mem 

Da l'un Martror a l'antre volh que sia rendens 

£ aqaesta primeira er lo comensamens 

B 10 qoek remMmdra er non reo e niens 

E tenets los |a sempra eoma sers recrezens 

Que ja monstrar nous poscan inadamen las dens 

Senher ditz en Tibaut men entnndetz breameos 

Tantes grant lor orgolhs e lor afortimons ^ 

f 1 malignes coratges e lor naturals sens 

Per qoe tob e nos autri devens esser temena 

Car si vos nols tenetz abaichats e perdons 

Nos e vos e la plcîza i trobarem contcns 

En aquestas paraylfîs ps faitz lacordamcns 

£1 coms de Mootfort manda sos malignes sirveu». » 
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el aux forliticatioos, qui partout sont brisées et renversées 
de manière que tout homme ou bète puisse entrer courant 
(dans la ville). Ceux que Von emmène pour otages, on 1^ 
menace, on leur adresse des injures, des insultes» des 
paroles discourtoises; on les disperse dans des pays étran* 

Sers, accaUA dç fers pesants et de dmines, tourmentés 
e toutes sortes de maux , d'angoisses et de dangers, sans 
songer à séparer les morts des vivants. (Cependant) le 
comte de Monlfort convoque , sous bref délai , son parle- 
ment, Févêque, le prévôt, ses barons el ses parents; ils 
confèrent tous en secret dans Tantique tour: — «Seigneurs, 
dit lé comte, mon cœur et ma pensée me disent de pro- 
mener dans la ville d'abord le pillage , puis le glaive et la 
flamme brûlante , car jamais honmie ne vit de si orgueil- 
leuses 'créatures; et SI ce n'eût été l'évêque, qui est subtil 
et savant-, et qui 1^ a déçus jpar des paroles et des traités, 
toute ma troupe était vaincue et exterminée, ma personne 
honnie et ma valeur mise à néant. Si je ne me venge pas 
d^eux, mon cœur en reste (à jamais) conlristé. «Seigneur 
comte, dit Thibaut, c'est chose reconnue et jugée que 
tout homme, quel qu'il soit, qui se révolte contre son 
souvendn, doit subir le tourment du glaive et la mort« 
— «Thibaut, dit Alard, ces propos porteront au comte 
un grand préjudice si Dieu ne l'en sauve. £h quoi donc ! 
mon seigneur le comte n*a-4-il pas juré par les saints d-ètre 
pour (ceux de Toulouse) bon et loyal , et de les bien gou- 
verner, comme ceux-ci lui ont aussi juré fidélité? Puis 
donc que rengagement est récipio([ue , il serait bien juste 
de regarder d'où vient la violation. Quoi ! si, étant votre 
homme , je me comporte loyalement , si je vous aime de 
bon cœur et vous sers , si je n'ai tort ni faute envers vous, 
si je n'ai point démérité , et si vous^ mauvais seigneur , 
vidant vos serments, venez armé d'acier tranchant et 
luisant m'égorger, je ne dois pas me défendre? Ob! si 
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fail bien , je le dois. Nais, pour tout vaillant seigneur^ I» 
seigneurie a du moins ce privilège que jamais soti homme 
ne sera le premier h l'attaquer. » — a Frère , dit alors le 
coûiie Guy , vous êtes si vaillant et si preux , que votre 
sens doit triompher de votre cruauté, et vous laisser asses^ 
d'humanité et de pitié pour ne délroîre ni Toulouse ni ses 
habitants. Levez seulement sur eux» en commun, l'argent 
{qu'ils peuvent payer). » — « Seignevr comte, dit révè* 
que, soyez sévère pour eux au point de ne leur laisser que 
leur corps ; que tout leur argent , monnayé ou non , soit 
à vous. 11 iaut t[uo d'une Toussaint à l'autre ils vous pavent 
trente mille marcs , rien de moins. Exicfez cette son une 
pour commencer; ce qui leur r<'slcia ne sera rien ou peu 
de chose. Tenez-les coustamment comme des esclaves 
châtiés, afin qu'ils ne puissent jdus de colère vous mon-» 
trer les dents.» — a Seigneur comté, reprend Thibaut, 
écoutez-moi un instant. Tels sont des hommes de Toulouse 
• l'orgueil et Faudace, le sens naturel et le courage pervers, 
que nous devons, vous et nous, les redouter; et si vou» 
ne les tenez pas abaissés et opprimés , l'église , vous et 
nous y trouverons encore de Topposition. ^ 

Dans la suite. Foulques accepta la mission d'aller en 
France prêcher la croisade et chercher des renforts pour 
Tarmée étrangère. 11 partit avec la comtesse Alice de 
Montfort, et si Ton en croyait le poète historien auqudi 
nous devons la Canso deû Heretgès^ Foulques serait 
revenu à la tète de cent mille homn&es. Mais il &ut se 
méfier des exagérations des poètes, même alors qu'ils 
consentent à n*êlre plus qu'historiens. Ce fut lui qui reçut 
le corps mort du chef des croisés, et, couiujo le dit le 
chroniqueur , dolent, avec la croix et rencensoir : 

Ah tant iH>rteii lo comte al clergues legendiers 
ELcardenals e) abas e levesques Folquîers 
Lo raceubron àb ira ab crotz e ab csseeiers. 
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• Dans la suite, le cardinal légat, ayant proposé de re» 
. connattre Amaury de Montfort comme héritier de tons les 
domaines conquis par son père , ajouta : «que les prédis 

cateiirs aillent partout pour prêcher les peuples; et mou- 
ions s ll le Jaiit ici tous ensemble comme le comte y est 
jHorL Xdus manderons aussi en France, au lioa roi notre 
ami, de nous envoyer, l'an prochain, Louis, son fils, afin 

, de détruire la ville de Toulouse , et d'empêcher que jamais 
on y élève aucun édifice. » L'évêque Foulques dit alors : 
— « Seigneur, je ne vous contredirai en rien. Que le 
pape, qui aimait notre comte et l'avait élu, le mette à la 
même sépulture où saint Paul est enseveli, et qu'il le pro- 

. clame corps très saint, car il a ohéi k l'Eglise, car il est 
vraiment saint et martyr. Jamais en ce monde comte ne 
faillit irioitis lui, et depuis cjuu Dieu emlma le martyre 
et fut mis eii croix, il ne vmilut et no souOiiL jamais une 
aussi grande mort qiw celle du comte. Jamais Dieu m lu 
sainte église n'auront meilleur ami que lui (I). » 

Raymond Vi étant rentré dans la possession de presque 
tous ses domaines , Foulques , sans se soumettre, demeura 
cependant dans les états du comte, toujours menaçant, 

t (I) E (lofipni lî î.i forrrt rjurl priirc comqttfric 

El ano per las terras li serino cl presie 
Caissi moram essems car lo coms i moric 
E trametran en Fransa al bo rei nostr amie 
Qua laulrati nos trameta lo sieu filh Lozoic 
Per la vila deslruire nue Tes noi édifie 
Senhors so <H?z l.ivcsques re nous i rontradic 
£1 ftenhcr ApoïttoUb que lauiec el Icgic 
Metral el constetori on saot Paol sebelic 
E fassal cors santifime car la gloiza obezic 
C 1 1- el 68 sant 6 martirs o daitant lesoondic 
nui / anc eoms en ost «fjlf» loem de lui ne falhic 
Que pus Dieus près niartin ni en croU .sat aiuic 
Maior mort de la sua no vole ni cossculic 
Ni el ni santa gleiza no ac milhor amie 
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toujours prètàpvendreuap&rtioppofiéàceliiiâesoasou- 
Terain. Ou sait que ce fut dans les dernières années de sa 
yieqn'îl composa, en langue ronuine, les chants pieux 

que Catel a fait connaître , et que j'iai reproduits dans les 
Notes de la nouvelle édition de l'Histoire de Languedoc. 
Mort le jour de Noël de l'an 1231 , et dans la vingt-sep- 
tième année de son épiscopat , il fut enseveli dans le chœur 
de réglise de Grand-SeWe, près du tombeau de Guillaume 
de Montpellier. , 

^ Après que Ton eut donné ainsi une honorable sépulture 
à Foqlques de Marseille, Raymond de Felgar, prieur pro- 
vinciarde Tordre des Dominicains dans la province de 

Toulouse , fut élu évcque de cette ville. 11 était né dans la 
bourgade où existe îe cbàtieau de Mireinont; son élection 
fut approuvée par l'évêque de Xournay , légat du Saint- 
.Siège. 

Raymond de Felgar suivit d'abord les traces de spa 
prédécesseur. Les hérétiques -albigeois n'eurent pas d'en» 
nemi |bis acharné , plus actif, plus adroit, et plu|s cruel 
peut-être. Les Frères Prêcheurs donnèrent Fépithète de 
Bienheureux à Foulques ; Raymond voulut , lui aussi , 
obtenir ce titre. Ea ce temps , le comte Raymond VH 
affectait une graïuie rigueur contre tous ceux qui avaient 
adopté les nouvelles opinions , et Tévêque de Toulouse lui 
inspira souvent l'idée de faire des règlements pour, comme 
on le disait alors , purger d'hérésie ses domaines et ceux 
de ses vassaux. Mais l'inquisition se transforma bientôt en 
une sorte de tyrannie , et les peuples opprimés voulu- 
rent recouvrer leur liberté. Dans l'Albigeois, on se sou- 
leva contre ceux qui exerçaient Pinquisîtion. A Toulouse, 
le zèle trop ardent de Pierre Ceîlani et de frère Guillaume 
Arnaud, excita d'abord une proibnde terreur , et plus tard, 
l'indignation la plus vive. L'ahbé de Saint-Saturnin, s'ctant 
chaîné de la recherche des hérétiques , pendant Tabsence 
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de Pierre Cellaiii et «le son compagnon, fit pendre (1), de 
concert avec le viguier du comte , un habitant du Bourg , 
qui , disaii-on , était fauteur de Thérésie. » Quelques-uns 
de ses compatriotes l'enlevèrent aussitôt , et les inquisi- 
teurs» informés de cet évënem^t , revinrent à Toulouse, 
et firent citar plusieurs personnes à leur tribunal » pro- 
mettant de ne point condamner à la prison, h Texil on à 
la confiscation des biens , ceux qui viendraient faire devant 
eux une confession sincère. Celle indulgence pouvait ame- 
ner des résultats salisfaisuiiLs ; mais le spectacle horrible 
qu'offrirent au:x regards du peuple les inquisiteurs > causa 
une émeute qui pouvait être fatale à ces religieux. Par 
leur ordre, on exhuma, de divers cimetières, les cadavres 
de plusieurs personnes que Ton assurait être mortes dans 
l'hérésie. Ces restes faideox, et à demi consumés, furent 
traînés dans les rues» et ensuite jetés dans un.bùeben 
Le peuple poussait des cris dé rage et de désespoir. Les 
Consuls députèrent vers le comte pour le prier de venir 
mettre quelques bornes au zèle de Guillaume Arnaud et de 
Cellani : et, chose étrange, ceux-ci refusèrent de l'écouter. 
Ayant réclamé la protection de l'archevcquc de Vienne , 
légat du Saint-Siège, Raymond Vil obtint cependant que 
Cellani serait éloigné de Toulouse. Mais Guillaume Arnaud 
y demeura , et dans la colère que lui inspirait le départ 
de son collègue, il fit exhumer les corps d'une vingtaine de 
personnes du bourg et de la ville > et ces cadavres, que V<m 
traîna aussi dans te mes , furent jetés ensuite dans un im- 
mense bûcher Guillaume Âmaud ne se contenta point, 

d'accord avec Raymond deFelgar , de s*acharner sur des 
restes insensibles , il fil instruire une longue procédure 
contre une foule de citoyens honorables, et ceux-ci, pour 
se soustraire au supplice, durent prendre la fuite. 

(1) £o tm. 
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En 1254, suivant Percin (1) , «on célébra tlunsTéglise des 
F. Prêcheurs la fèto de la cinonisation de S. Dominique, 
et c'est dans ce jour mémorable que lurent exposés au t^rand 
jour les mystères infâmes que Fhérësie, cette détestable 
courtisane, envdoppait si bien des plantes et des écailles de 
Lévtathan Raymond de Felgar « ou de Miremont , an- 
cien profts de cet ordre et évèqae de Tonloose » y célébra 
pontificalemeni la messe , après quoi il passa au réfectoire 
avec sa suite , afin d*y diner avec la communauté. Au 
moment où ils allaient se mettre à table, le P. PcMis de 
Saint-Gilles , prieur du monastère, fut averti que quelques 
hérétiques étaient entr^ dans la maison d'un nommé 
Pictavin, rue Lameth, près du couvent, et qu'ils y calé- 
diisaient sa belle-mère» qui était très dangereusement 
malade, L'évèque et le prieur, entraînés par leur zèle, 
ne songent plus h leur dîner : ils s'acheminent vers la 
maison de la femme hérétique, montent à petit bruit 
dans sa chambre , s'approchent de son lit sans se faire 
annoncer ni se faire coimaiire , nec poiuit admoneri m- 
lirma, et lui parlant de la fragilité de cette vie et de 
tout ce qui peut inl('rest,er le plus un moribond, cherclieat 
a lui dérober le secret de ses croyances. La malade, 
accablée par la force de la souffrance, opressa morbo , et 
croyant parler à un hérétique , lui répondit conformé- 
ment aux erreurs qu'eUe professait, et finit en disant à 
Baymond de Felgar : « Je vous parle comme je pense. > 
« Vous êtes donc hérétique , lui dit alors l'évêque , en 
élevant la voix, car vous venez d'en confesser tous les 
dogmes. Renoncez-y j)rujivptcmenl ; soimie liez-vous à 
l'église catholique , apostolique et romaine : je suis 
chargé de défendre sa foi , puisque je suis votre évèque , 
l'évéque de Toulouse, ego enim sum episcopus tester, 

(I) Motumenia ewventtu, , 
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episcopus tolosanus, el c'esi en ccLlc qualilé que je vous 
exhorte et vous ordonne de croire tout ce que croit cette 
église : Moneo et volo ui crea'atis. « C'est le laii^'age, con- 
tinue Percin , que rév(>que lui tint plu.sif mis ibis; mais, 
loin de rébraiiler, il ne réussit qu*à ralVerniir dans ses 
erreurs. Alors, ayant lait appeler le viguier de la ville, 
urbis vicarium , et quelques autres personnes , il déclara 
cette femme hérétique et la condamna comme telle. 
L'exécution de la sentence ne^fnt pas différée. Le Tigaier 
la fit porter de suite, dans son lit, au pré du oomle, et 
Vj fit brûler sur l'heure : Vicarius autem cum leeto m 
qiÊù eralt sic ad ignem ad praium conUtis ioloiam portari 
et Mi\m eomlnâi fed^^ Après cette exécution , FéTèque 
se retira dans son palais. Cet événement répandit la 
consternation dans toute la ville,, et le viguier et les con- 
suls firent publier à son de trompe la défense , sous peine 
d'amende et de punition corporelle, d'cnlrelonir aucune 
espèce de commerce avec ces religieux , de leur rien 
vendre, de leur rien donner, pas même de l'eau; et, 
pour assurer l'exécution de cette ordonnance, ils postè- 
rent à toutes les portes du couvent des gardes qui y 
demeurèrent pendant trois semaines. » Mais cela n\ nij)ê- 
cha point , dit Percia , de venir au secours de nos pères, 
de sorte qu'il ne ne lem* manqua rien, a Les consuls 
avaient déjà chassé de la ville Guillaume Arnaud , fati- 
^[oës qu'ils étaient de la guerre ouverte qu'il faisait à 
Ions les citoyens, et des violences qu'il exerçait même 
surles morta, en ordonnant, comme on Fa vu, Fexhu* 
mation des cadavres pour les livrer aux flammes. Ar- 
naud > réfugié à Garcassoime , écrivit au prévôt de Saint- 
Etienne, Mascaron, et à fous les curés de Toidouse, 
pour qu'ils eussait à citer, en son nom , tous les héréti- 
ques qui avaient refusé de comparaître devant lui. Les 
consuls , irrités , appelèrent à riI6tei-de-\ ille le prévôt 
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et les curés, el les menacèrent de mort s'ils obéissaient 
à frère Arnaud: puis ils défendirent expressément aux 
citoyens, d'avoir aucun commerce avec l'évêque et avec 
ses chanoines, ce qui força ceux-ci de quitter la ville. 
Arnaud ne se rebuta point» Il ordonna à Pons de Sainte 
GiUes , prieur du couTent de Toulouse , de désigner 
deux de ces religieux pour citer les consuls eux-mêmes , 
et deux autres pour leur servir de tânoins et d'assistants. 
A peine cet ordre est-il reçu que la cloche se lait enten- 
dre ; tous les religieux se rendent au chapitre , et Saint* 
Gilles (lit alors : « — Mes frères, voici l'insUint de voler 
au martyre ! Quatre d'entre vous doivent remplir les 
ordres de frère Arnaud ; mais il est certain que vous 
ne pourrez accomplir cette mission sans être mis à* 
mort. Les Consuls sont intéressés à vous perdre. Que ceux 
qui sont prêts à donner leur vie pour la foi fassent 
leur emipe t » Aussitôt tous se prosternent. — Que le ciel 
soit béni! s*écrie le prieur; c*est moi qui dois réfléchii sur 
le choix à faire; mais sachez que ceux qui rester oni dans 
le camp ne seront pas moins récompensés dans le ciel 
que ceux (jui voleront au combat. » Frère Raymond de 
Foix, frère Jeaii de Saint-Michel , limousin , frère Guy de 
Navarre, de la même province , et frère Guillaume Pelis- 
ser furent choisis pour remplir cette commission péril- 
leuse. Ils reçurent les derniers, sacrements, et, préparés 
ainsi, ils se hâtèrent de la remplir, cherchant les héréti- 
ques, non seulement, dit Percin , dans les rues et sur 
les places, mais pénétrant encore jusque dans l'intérieur 
des maisons : Serf u^(]ne ad inieriora cubicula quœrebant 
illos. Si les Capilouls avaient fait exécuter leur ordon- 
nance, ces quatre religieux auraient été mis à mort ; 
mais ils se contentèrent seulement de les chasser. Revêtus 
des insignes de leur magistrature , et accompagnés d'une 
nombreuse escorte, ils se présentèrent devant les portes 
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du couvent » et les iirent ouvrir. Averti de leur dessein , 
le prieur avait ^ofeadu à ses religieux de sortir du mo- 
nastère avant d'être sommés trois fois de le ^re. Ces 
somnutions ayant en lien , ils s'éloignèrent sans délai ^ 
malgré les vains efforts de deux religieux , déçidés à périr 
plutôt que de sortir du couvent. La communauté , précédée 
de la croix, se mit en marche , et en chantant le Credo, 
le Salve Regina et le Te Deiim , elle arriva à Bracqueville , 
où un asile avait élé préparé pour ces moines. 

Raymond de Felgar protégea spérialemeat les commu- 
nautés religieuses, et particulièrement les Ccfrdeliers et 
les Bernardins, qui s'étaient établis à Toulouse sous l'épis- 
cq[»at de Foulques. Dévoué aux intérêts du roi de France, 
Pévéque Raymond se jeta dans la cité de Garcassonne 
pour la tléfendre contre Trencavel , qui voulait reconqué- 
rir , les armes à la main , les états de ses përes. An reste, 
la sévérité qu'il déployait contre les fauteurs de l'hérésie 
s'étendait aussi sur les mauvais clercs ou prêtres , ayant 
permis aux Capitonls de les arrêter lorsqu'ils seraient 
trouvés commettant quelque crime ou quelque faute (i). 

Le nom de cet évêque se rattache à un grand nombre 
d'événements religieux et politiques. Actif, courageux, on 
le voit figurer dans toutes les occa»ons importantes , et 
participer , soit par sa présence , soit par ses bienfaits , à 
un grand nombre de fondations. Il fut accusé près du 

* - 

(1) Frater Rajinondus permi^ione divin» Toîosanas episcopas, virîs 
venerabilibus , et discretis consulibus urbis et suburbii lolosae, salatemin 
Domino sempiteroam. Quia noliis eofdl est n» màMIcia remaneanl impv- 
nita, anfhoritale iirsfleiitiiimideiimvo^ concedimiispolestatem capiendi 
clericMnoBtnBjarifldietioiiisiÂjectos, qui in furto, rapina, homicidio, vel 
adulterio, aat quocumque alio gravi ceu enormi maleficio furrint depre- 
hens) , qnos nol)is , vel officiali nostro cum armis, qnae cum ipsis inveneritis, 
uti citiùs commode prœteritis reetituçie ceu reddere procaretia. Datnm 
Tolosa, calendis Aprilis, anim Domiiii minesiino doeenlMiino fexagw&ao 

DOIM». 
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Saiiit-Siége , mais ( o ne lut point pour sa grande rigueur 
envers les hërëûques.... Sous sou pontificat eut lieu l'élé- 
vation des reliques de Saiot-Saturnin , en 1^58 , le 6 du 
mois de septembre. Il moiimt le 19 octobre de Tan 1279» 
après avoir joui pendant trente-neuf ans du titre d'évéque* 
Il possédait de grandes richesses , et donna aux religieux 
Dominicains 4,000 sols pour servir à la construction de 
leur église. Il reçut les honneurs de la si'ipuUure dans cette 
même église : il élnii représenté sur le tombeau qu'il lui 
fut clevé au milieu du chœur, et qui était de bi'onze doré 
et émaillé. On y lisait cette épitaphe : 

Prœsul Raimundus jacet hic , quem fkt modd mundus, 
Cvjus erat fundus Minu Mans, hine oriunétB, 
Vérins faemuhts, paueU probitaU seeundus, 
FœtU teemidtts magrùs, sensuque pro fundus. 

Or do facit frairem, fratrum Provincia patrem , 
Mous Pessulanus ipsum de fratre priorat. 
Sede Tolosanus cathedra (i clerus Iwnorat, 
Virgo Maria Dei prœsentet etim faciei. 
Ut sic fiât dp die miserere meL 

Bertrand de File était prévôt de TégUse de Saint-Etienne 
lors du décès de Baymond de Felgar , et il lut élu évèipie 
par le diapitre de la cathédrale* D était issu de la famille 
oomtale de lUe en Jciprdain» et sa fortune était considé- 
rable. Il fut le fondateur des prébendes que Ton appelait 
de la douzaine. 

En ce temps, l'étîlise cathédrale consistait seulement 
en ce que nous nommons aujourd'hui la nef. Cet édiQce , 
bâti dans le style roman , parut à Bertrand de l'Ile être 
trop peu étendu. En arrière de Tapside existaient divers 
édifices religieux bordés par les murs d'enceinte du dottre. 
Sur ce sol» Tevêque Bertrand fit élever le chœur que nous 
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voyons aujourd'hui. Le style ogival était alors générale-' 
ment adopté : on le suivit dans la nouvelle construction; 

puis on renversa l'apside de l'ancienne église, et des deux 
parties de cet édifice, on ne fit plus qu'une vaste et somp- 
■tueuse éfilise. L'irrégularité que l'on remarque aujour d'iuii 
devait dis[»araître , car le mur de gauche de l'ancienne 
église , ou de la nef, se trouvant, h peu de chose près, dans 
Taxe du chœur, il suffisait de Mtir une nef parallèle à- 
celle qui existait d^à, et d'ouvrir de grandes communl* 
cations entre l'une et l'autre. On aurait eu alors un monu* 
ment colossal et digne de la capitale du Languedoc, liais 
Bertrand vécut trop peu pour exécuter ce projet , qui vaut 
mieux peut-être que eehii d'après lequel l'ancienne église 
serait abattue , et les arcs ogivaux du chœur continués , 
aiin d'avoir une nef dans le même styl<' que ce chœur. 

Les évèqu es de Toulouse possédaieiU alors le château 
de Raima et les lieux de Verfeil , bdin g SaiuL-Bernard , Cas- 
telmauron , Montpitol , Marceille , Saint-Jean-rHerm , 
Âigues-Yives, Pressac, Escorcels, Puy, Corronsàc, Pech« 
bonieu, Donneville, Yalègues« Montgiscard, Roqueville^ 
MontiNnm» Lavalette, Saint-Geniès et autres villages. Le 
roi avait voulu s'^parer de ces domaines. Mais par des 
lettres^tentes données Fan 1279, sous Tépiscopat de 
Bertrand, ce monarque se départit de tous les droits qu'il 
pouvait avoir sur ces riches domaines. 

Le testament de Bertrand de l'Ile est l'un des plus re- 
marquables dont l'histoire de la province ait gardé le sou- 
venir. Je n'ai pu retrouver l'original; mais Catel en a 
donné la traduction , et les immenses dons que cet acte 
contient indiquent quelles étaient les richesses de cet illus^ 
tre prélat. 

« Pour montrer , dit Catel» et sa libéralité et l'affection 
qu'il porta à son ^ise, il ordonna par son testament, 
fait au mois de janvier 1285 , de fournir ce qui seroit 
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nécessaire pour parachever ce qui restoit à faire du grand 
autel du chœur qui estoit tout d'argent, y ayant deux 
tables d'images d'argent en relief, Tune dessus l'autel, et 
Pautre qui ser?oil de devant d'autel ^ lesquelles on nous 
moDstroi t seulement les lK>nnes festes, comme nous Tayons 
yen autrefois avant l'embrasement de relise; et outre ce, 
légua la somme de mille livres à la fabrique de la dite 
église et autres mille à son chapitre , outre autres mille 
livres qu'il laissa pour bastir une chapelle et un antel à 
l'honneur des bienheureux apostres sainct Simon et saiiict 
Jude; et non content de ce, ordonna que la somme de 
six cents livres seroit mise par ses exécuteurs testamen- 
taires' en rente pour, des fniicts et revenus d'icelle, estre 
célébrées en la dite église» tous les ans, comme festes dotK 
Mes, la fesite de S. Biaise et la feste de laGoronne de Nostrè 
Seigneur; et une messe tous les ans le jour de son decez. 
Plus légua au thrésorier de la dite église ses omemens et 
vestemens pontificaux , tapisseries et autres choses qui 
peuvent servir à Fomement de l'église , excepté sa meil- 
leure mytrc, sa crosse, son plus bel anneau et sa cha- 
pelle blanche, couverte de broderies d'oiseaux, qu'il donna • 
à son successeur , et encore laissa la somnâe de cent livres 
au thrésorier de la dite église Sainct-Estienne pour estre 
employée en ornements. Et ce qui tesmoigne plus comme 
il estoit grandement riche, il donna par son mesme tes- 
tament mille calices d'argent, pesant chacun un marc , 
dorés dedans et dehors, pour estre distribués par ses Exé- 
cuteurs testamentaires aux églises et monastères de la 
province de Narbonne, ainsi qu'ils aviseront. Plus ordonne 
que la somme de quatorze cents livres seroit donnée par 
ses exécuteurs testamentaires, pour un an, à six die^a*» 
liers , lesquels iroient outre mer pour la conqneste et dé- 
fense de la terre sadncte. Il n'oublia pas aussi les monas- 
tères, car il légttà au monastère de BUas-Ganiier dôme 
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«ents livres pouF«stre employées aux nécessités d'iceluy ; 
au monastère du Mas-d'Azil cinq cents livres pour faire 
une châsse d*argeul pour mettre les reliijuf s de sainct 
Ferriol sur l'autel dudit monastère. Aux monastères de 
Grand-Selve , Gimon t , Mas-Garnier et de Clusa , cent livres 
à chascun ; et aux monastères de Bdlepercbe , Bolbonoe, . 
Feuillans, Calers et Boonefont , ensemble aux frères Près- 
cheurs , frères Mineurs de la viUe de Tolose ei au monas- 
tère de PrQuille à chascun cinquante livres. Gomme aussi 
aux consens des frères Préscheurs et Mineurs de son dio- 
cèse, et à ceux.de ilfontauban et de Castres, à chascun 
cinquante livres ; aux convens des religieuses de Longage, 
de rOraison-Dieu , de la Grace-Dieu , de la Valide- \oire 
et de Bragayrac, et aux convens des Carmes, Augusiins, 
de la Trinité, de Saincte-Eulalie, de Saincte-Croix et de 
la Pénitence de J.-C. , à chascun cent sols; et à chasque 
maison de Lépreux et Hécluses , tant de l'olosa que de 
risle en Jourdain , à chascun cinquante sols ; et en outre 
desdits l^ts, il fonda deux prestres perpétuels en Téglise. 
de Sainct-Martin de l'Isle, deux prestres pour servir la 
chapelle qui estdans le chasteau de ladite ville de FIsIe , 
plus un prestre k Montaigu , un autre à Mondonville et à 
Nostre-Dame de Gavesolle; et outre lesdits légats , laisse 
certaine somme d^argent aux fins de faire cole hrer en 
Téglise Sainct-Martin de Tïsle la feste de sainct Bertrand; 
à l'église métropolitaine de Narbonne, pour célébrer la. 
feste de la Conception de Nostre-Dame; à Téglise de 
Beziers» pour célébrer la feste de sainct Nicolas ; à Carcas^ 
sonne, pour oélél^rer la feste de saincte Catherine; a Ma« 
guelonne ou Montpellier, pour Êiire la feste de saincte 
Magdeleine; à'Nîsmes, pour faire la feste de llnvention 
sainct Estienne; à Lodève, pour faire la feste de sainct 
Pierre et sainct Paul ; à Usez , pour faire la feste de sainct 
Jean Porte-Latine; à Alby, potu' la leste de sainct Jacques; 
m«voL ' . 7 ' 
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à Cahors, pour célébrer la feste de sainct Sernin; à ElQe, 
pour la feste (le sainct Martin ; à Agen, pour sainct Au- 
gustin; à Gomminges el à Téglise Saiact-Paul de Nar- 
1)onne, pour la feste sainct Bertrand; et outre ce, en , 

t toutes les susdites ^lises, il fonda en chascune dicelles 
une messe au mesme jour qu'il viendroit à décéder. 11 
donna aussi à la maison des Chevaliers du Temple et à la 
maison de l'Hospital Saînct-Jean de Jérusalem à chascune 
cinq cents livres. Nous apurenons aussi de son tcslament 

\ que sa maison estoit composée de douze clercs ou chape- 
lains, quatre damoiseaux ou gentilshommes, douze es- 
cuyers, trois courriers ou messagers, outre les autres 
officiers qui se trouvent aux grandes maisons » jusques à 
seà fauconniers» etc., à tous lesquels il lègue certainë 
sommé d'argent. Nous apprenons aussi de son testanient 
qu'il &voit^ une bibliothèque de droict dvil , une antre de 
droict canon et une autre de théologie ; qu'il tenoit pen- 
sionnez oïdinairement trois physiciens ou médecins, et 
un professeur de loix. Par le mesme testament , il veut, 
pour la décharge de sa conscience, que (ous ceux qui ont 
souffert à cause de la guerre qui estoit entre ses parens » 
soient dédommagez de ses iHeus; ce qu'il fait uniquement 
pour la décharge de sa conscience, ayant apporté le soin 
qu'il devoit pour les accorder. Et après plusieurs, autres 
légats qu'il fait, tant pour vestir mille pauvres, que pour 
marier de pauvres filles, et à plusieurs autres ses parens 
et amis, il institua héritier en tous et chascun ses biens 
nostre Seigneur J.-C, auquel il recommande sou corps el 
son ànio ; voulant que ses debtes et légats payez , son bien 
soit divisé en deux parties : Tune desquelles soit distribuée 
et baillée par ses exécuteurs testamentaires dans le diocèse 
de Tolose, et l'antre moitié en la province de Narbonne , 
et iqne le tout soit employé par ses exécuteurs testamen- 
taires, tant en la construction. et réparation, des ^lises et 
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monastères » oiBemens et livres ecdësiastiques , qj^esa la 
ooumture, vestemens des pauvres religieux, et autres 
œuTres de charité, ainsi qu'il sera advisë par les suadicts 
exécuteurs cestamentaires q^'il ordonne par ledit testa- 
ment , savoir : Tarchevesque de Narbonne , Bernard , 
comte de Commingcs, le prévost de Sainct-Estienne , le 
chancelier de ladite église, son frère Jordain de Tlsle 
avec son fils, le prieur des Prédicateurs, le ministre des 
Frères Mineurs en Aquitaine, et plusieurs autres nommés 
dans ledit testament , par lequel il veut estre enterré ' ^ 
dans le chœur de l'église de Sainct-Ëslienne, de:vant le 
grand aiitei , léguant la somme de cinq cents livres pour 
luy estre (ait un monument ou sépulchre , ain$i qu'il sera 
advijié par lesdits exécuteurs testamentaires. » 

Bernard Guldonis a dit qtie Bertrand de l'Ile fut le pre- 
mier évêque de Toulouse qui ait reçu la sépulture dans 
l'église cathédrale de cette ville. 11 ajoute, suivant la tra- 
duction de C;ii( l que bien qu'il eust vescu fort magni- 
fiquement , touteslois à la fin de ses jours , et après qu'il 
fut décédé) ses domestiques lui desrobèrent tout ce qu'il 
avoit, jusques aux chausses et bas de cliausses, tellement 
qu'il ne se treuva point de robe oi d'habillement pour le 
▼estir, smvant la ooustume. Cendant on lui éleva dans 
le chœur de son église cathédrale un monumient en bronzé 
sur lequel repose sa statue. » ^ 

Hugues Mascaron fui le successeur de Bertrand de Tlle. 
Il était, en 1270, chanoine de Saint-Etienne et abbé de. 
Lombez. Il conserva la dignité épisropaîe jusqu'en Tannée 
1296. U mourut à Home, et ordonna que son corps serait 
transporté à Toulouse et inhumé dans le chœur de l'é^ 
glise des Dominicains : ce qui eut lieu Tannée suivante. 

Louis de Sicile, qui fut évéque après Hugues Mascaron, 
appartmdt à la famiHe royale de Naples. Petit-neveu de 
Lmîs IX, il mérita, comme celui-ci , l'auréole des saints. 
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Bien jemie encore, il s'appliqua aux lettres» et fit de 
grands progrès dans Fétnde de la théologie. Ayant pro- 
noncé le Tœu d'entrer dans Tordre des Fibres Mineors, il 
renonça an royaume de Sicile et an mariage qu'on avait 
projeté pour lui ; il prit l'habit de Saint- François , 
et fut fait évêque de Toulouse. « Ayant, dit Catel, esté 
(diisacré, il envoya aussitôt un des sieus pour savoir le 
revenu de sa dicte evesché a fin de prendre seulement, 
des fruits d^icelles, autant qu'il luy estoit nécessaire pour 
son yàm modéré, Toulant que le snrplus de ses revenus 
fnt donné aux pauvres. Il vint à Tolose prendre possessîc» 
de son évesché, et, dorant le temps qu'il y fttst, il dîsoit . 
* messe tons les jours , donnoit les saînci s ordres, conféroit 
les bénéfices, ayant toutes fois au préalable exactement 
examiné la vie et sçavoir de ceux auxquels il vouloit don- 
ner les saincls ordres et conférer les bénéfices. Il fui tous- 
jours habillé d'un pauvre habit de religieux, se servant de 
courtines , tapisseries et couvertes de lict de couleur brune. 

> Le bien de l'église ayant requis qu'il allast à Paris, il 
y prescha la parole de Dieu, comme aussi en plusieurs 
Tilles dltalie et d'Espagne , ce qu'il faisoit par toutes les 
-villes où il passoit. Enfin il vint à Brignole, en Provence, 
en laquelle ville il estoit nay, où eslant surpris d'une 
'fièvre ardenie, après avoir receu tous les sacrements que 
les catholiques ont accoutumé de recevoir lorsqu'ils sont 
extrêmement malades, il mourut âgé de vingt et trois ans 
six mois, le dix-neuvième d'aoust mille deux. cent nonanie 
sept, au mesme lieu et k semblable jour qu'il estoit nay : 
ce qui a esté remarqué estre souvent arrivé aux grands et 
sigmdeK personnages. Il voulut estre enterré au couvent 
dM Frères Mineurs de Marseille; c'est pourquoy l'on le 
nomme ordinairement sainct Louys de Marseille. Sa vie 
fut si saiiicle et pleine de bon exemple qu'il fut canonisé 
par le pape Jean XXII et mis au cathalague des saincls. » 

é 
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La statue de cet évéque existait autrefois dans la |)etite 
église bàlie à Toulouse près de celle des Cordâiers. 
L'artiste avait représenté Loais vêtu de l'habit des reli- 
gîeux de Saint^François. On ne le reconnaissait <iu*à la 
mitre placée sur sa tète, et à la crosse qu'il tenait dans 
l'une de ses mains. Les Iraits de cet évéque indiquaient 
toute la pureté de sa vie*» toute la douceur de son ame. 
J'ai retiré, non sans peine, du milieu des ruines, ce mo- 
nuinent précieux , et il est aujourd'hui conservé dans Tune 
des gLileries ilu musée. 

Arnaud Roger de Comminges, qui appartenait h la fa- 
milie comlale do ce nom, lut le successeur de saint Louis, 
évéque de Toulouse. Il était chanoine de In rathédrale et 
prévôt de l'église de Toulouse lorsqu'il lut élevé sur le 
siège épiscopal de cette ville. 11 était à Rome lors de son 
élection par le chapitre, et elle fut confirmée par le sou- 
verain pontife, qui voulut lui-même le sacrer évéque. 11 
mourut en venant prendre possession de son siège , et son/' 
corps fut enseveli dans l'église des Cordeliers de Sama^^ 

a Hispan de Saicis, alors prévôt, s'appropria, dit 
toute sa despouille, comme livres, vaisselle d'ar^^^®^ 
autres meubles qu'A avait tant alors qu'il fut ùàt-^^^^^^ 
de Sainl>Etienne que quand il fut lait prév6t e^^sleu éves- 
que ; de quoy maistre Pons Blabcard , chan^® ladicte 
église, releva appel au Sainct-Siége , let-J^l on voit dans 
lesdicts archifs, datté du vingt unieî^c ^'octobre mille 
deux cent nonanle neuf. » 

Pierre il , de la Capeile-Taill^^^r. succéda à Arnaud 
lioger. 11 ne fut pas élu canon^qu^'iii* 'ti^ comnic celui-ci: 
ce fut au pape Boniface VRiT qu'il dut sa nomination. Il 
occupait alors le siège épiscopal de Carcassonne. Ciaconius 
dit que le pape Clémept V tit Pierre de la Capelle cardi- 
nal et évéque de Pnjneste. Selon le même c( rivain, cet 
évéque mourut à Avignon en 1512; mais Bernard Guido- 
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ni8> coDtettn^rain dé ce prélat, dit qu'il mourut au mois 
d^octobre de cette anfiée dans le lieu de la Capelle, en Li- 
mousin , où il élait né , et qu'il y iuL enseveli. On lisait sur 
son mausolée une longue inscription en vers qui renfer- 
mait un éloge complet de ce cardinaf ; les vers sont 
léonins on rimes, et elle peut être considérée comme un 
curieux monumeot de Thistoire ecclésiastique de Toulouse. 
La Toîci : - 

Famaj genus, mores t quid opes prosmt et fumores 
Aspke, qui memor e^^ fuge Mentes auHio res : 
Ecee sàb hae cella »t»s est Peints^ plange Capeila, 
Occùbtdt. steUa tua mortis fkntè proceUa. 
Petrum'petra tegit, heu sub peira modo degit. 
Qui leges legîty qui lot bona scripta peregit » 
I aines jmtitiœ, caslus, pins, arca Sophice, 
Istius ccclesiœ fmdator lionore Marîœ , 

\^ . Cùiistans et lents , parcus sihi, largus egenis 
\ Hic fuit , indigents sua prœbens et aUenià^ 
, Consilium régis, iegum prof essor et œqui 

MultipUcisfpie gregis pa^tor fuit, anchora iegis^ 
^^•sesAgennensis, luxsedis Pmisiensis^ 
^^sonensiSf posthœc antistes et ensis , 
^^^^^4amosa quasi sole noporaéiosa 
Fit mage fmosa tanto pastore Tolosa , 
Cw feHx om^i dédit , ac a cardine nomen 
tfrbs Prœneslhtn^ cecidit necis inde ruina. 
Anno milleno trect^eno duodeno, 
Traditur ad fnnus colitur cum trinus et unus 

Pneumatis Ociavis obittufi , situabis. 

Parce sibi, Christe, Michoèl tu sanete, résiste 
Dœmonio, triste barathrum ne seiUiea tste, 
. Rex pie, rex fortis , piefas tua dtUds a mortis 
. iÀàeiPet a partis hmc perpetwe peto mortis. Am&w 
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Gaillard de Pmsac fut le dernier des évéqoes de Tou^ 
loiise. Ses .prédécesseurs, aiosî que lui, étendaient leur 
domination spirituelle sur un vaste territoîpe. Mais peut^ 
être les peuples ne yoyaient-ils pas assez souvent leur pas- 
teur, et peut-être faut-il attribuer à la non présence de ce 
chef les succès obtenus , h diverses époques , par les héré- 
tiques. En partageant le diocèse de Toulouse en plusieurs 
évêchés suffragants du premier, en donnant au siège de 
la capitale de Languedoc le titre de siège métropolitain , on 
créait une nouvelle province ecclésiastique, on donnait 
plus d'éclat h la religion » plus de force h ses ministres. 
Gaillard de Pressac fîit pourvu de Févêché de Toulouse 
par le pape Clément V, son onisle. Catel, dit que ce fut la 
seconde fois où il fut dérogé dans Télection de Févèque 
aux droits du chapitre. Il occupa le siège durant onze ans 
et six mois. Le [uipc Jean XXII , ayant érigé la cité de Tou- 
louse en métropole et l'évèque en archevêque, il donna à 
Pressac le siège épiscopal liiez , en Pjovenre; mais celui- 
ci ne voulut point accepter , objectant qu'il n'avait rien 
fait de répréhensible , et que, dans le changement qui 
s'opérait, 0 avait des droits incontestables au trône ar- 
chiépiscopal* 

Jusqu'alors» Tarchevêque de Bourges, d'abord, et en- . 
suite Farchevèque de Narbonne , n'avaient considéré le 

prélat chargé du soin d'administrer le diocèse de Toulouse 
que comme leur sud'ragant. La création de l'archevêché 
amena, comme je l'ai dit, la formation d'une province 
ecclésiastique, mais toujours soumise soit au siège de 
Bourges soit à celui de Nar bonne. 

Le premier archevêque de Totdouse , fut Jean Raymond 
de Comminges. Il avait auparavant été pourvu deFévéché 
de Magueloniie; il en fut tiré pour monter sur le si^e de 
Toulouse, au mois de juin 1517. L'année suivante, Jean 
XXll érigea l'église paroissiale de lisle-Jourdain en çoUé- 
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giale. Il y plaça douze chanoines , un doyen ,'un sacnstaib; 
un prëcenteur, tnns hebdomadieis, vingt-quatre chape- 
lains etc. , et donna ainsi une sorte de lustre à la petite 
▼ille où il inslhua ce chapitre. 

En 1527 , le pape octroya le titre de cardinal à notre ar- 
chevêque. Suivant Giaconius, lors de la mort du pape 
Jean XXlt , les cardinaux assemblés à Avignon ne pouvant 
tomber d'accord sur le choix d'un successeur» offinrent la* 
papauté à Jean de Comminges » ne lut imposant d'autre 
condition que celle de ne point transférer sa cour à Rome, 
ce qu'il ne Toulut point promettre» disant qu'un pareil traité 
serait manifestement contraire aux intérêts de Téglise. 

Dans son testament, Jean Raymond de Comminges laissa 
une somme considérable pour faire construire, le plus près 
qu'il se pourrait de Féglise de Saint-Etienne , le monastère 
des religieuses chanoinesses, voulant d'ailleurs que ce mo- 
« nastère, dépendant de Tordre de Saint-Âugustîn, renfer- 
mât deux cents religieuses , régies par une abbesse. Douze 
dian<mies r^lîers devaient être chargés de célébfer 
l'office divin dans ce monastère. 

Suivant un auteur cité par Catel, Jean Raymond de 
Comminges aurait coiiiposé deux ouvrages , le premier 
portant le titre De passione Cfirisli, et l'antre Sermones 
dîebus festiSj habiuis et alia quœdam. Il tint, en 1519, un 
concile provincial à Toulouse. Ce prélat se démit assez 
longtemps avant sa mort, qui eut lieu à Avignon le 20 
novembre 1548. 

Guillaume de Laudun succédia à Jean Raymond de Com- 
minges à Fépoqué mèiaie où celui-ci fut créé cardinal , 
c'est-à-dire au mois de décembre 1327. Il transigea avec 
■ ses chanoines en 1555. Sept ans après, il fonda quatre 
prébendes sous le titre de Prébendes de Saint-Dominique (!)► 

(f) te décembre 1340. 
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H se démît plusieurs aûnées avant sa mort, et se retira 
à Avignon dans le cooTent des Frères Prècbears. On Iroo- 

vait dans les archives du couvent des Cordeliers de Tou- 
louse la permission que cet archevêque accorda aux bour- 
siers du collège de Narbonne de se confesser aux prêtres qui 
habitaient dans ce collège, a L'an mille très cen s quarante^ 
cinq et le treisiesme de jfing dounec Parchevesque de Tolose, 
nominat fratcr GmUeimm ais coHétjints de iSarbonne , L'aulo- 
ritat de se confessar als capellas del coliegé^ à la prière de 
monsieur Garbertus , evesque d'Arles , et archeoesque de iVor- 
bonne^ qtd a»ia desia fondai (edit collège un an eu doue Ime 
d'avan. 

Raymond de Canillac , docteur en droit , chanoine régu- 
lier et prévôt de Maguelonne, foi consacré archevêque de . 
Toulouse ea 1345. Le Saint-Siège lui donna Je litre de 
cardinal-prétre de Sainte-Croix de Jérusalem , en 1350; 
en 1351, il obtint le titre d'évèque de Préneste/Il mourut ' 
à Avignon le 20 juin 1375» et fut d^abord enseveli dans 
Féglise des Minimes; mais son corps fut plus tard transporté 
à Maguelonne, où j'ai vu, en 1855, les restes du tom- 
beau qui lui fut élevé. 

Sous l'ai t hiépiscopat de Raymond dti ÇanlUac, une 
grande partie des monuments religieux de Toulouse fut 
détniite; la plupart dos monastères et plusieurs églises 
existaient dans les faubourgs de cette ville : mats elle était 
menacée d'un siège , etaûn^ue les approches de l'ennemi 
ne fussent poii|t protégées par les édifices qui formaient les 
faubourgs, on démolit entièrement ces derniers, etd'autres 
monastères furent bâtis dans Tintérieur de Toulouse. 

Etienne Âldebrandi, qui de l'évéché de Saint-Pons de 
Tomières avait été transiféri sur le si^e métropolitam 
d'Arles, fut appelé sur cehii de Toulouse en déoem* • 
bre 1350 , époque où Raymond de Canillac fut fait cardia 
nal de l'église romaine. 
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« L'on voicf , dit Calel , dans le chartnlaire de ladite. 

église Sainct-Estienne une bulle du pape Clément sixiesme. 
conct'dée à la prière de l'archevesque de Tolose, de son 
prévost et chanoines , donnée k Avîfînon , le yin^t- 
deuxiesme du mois d'avril , Tannée dixiesme de son ponti- 
ficat, qui est l'an mille trois cens cinquante deux, par 
laquelle il ordonne : ut matrid TobsmuB ecclesiœ honor 
deïnius {mpendoiar, et à ces fins, abbas sancH Sahtndni 
necnm beaue Maniœ Deaurake et saneU Peiri de Coqumis 
prhres, eommque conventus éicH smeti Augustmi et Ckt- 
niacensis , ac domus sancti loannis Hierosolymitani priores , 
et f ratres domus ejusdem , et nonnulli alii clerici seculares 
et regulurrs Monaatcriorum et locortim civitatis Tolosœ , 
soient tenus nonobstant leurs exemptions, se trouver aux 
pilDcessions générales qui se Caront en l'église Sainct-Es* 
tienne, làtn eundo quàm redeimdo; laquelle bulle fut depuis 
publiée «par ledit messire Estienne, aréhevesque de To- 
iose en ladite année 155^. Ainsi qu'appert par le procez 
verbal de ladite publication qui est dans lesdicts archifs de 
Sainct-Estieune. » 

Gaufred de Virlox (Ij ou de Yayroles, successeur 
d'Etienne Aldebrandi , fonda dans l'église de Saint-E tienne 
quatre cfiapeUenies : ce sont celles qui, de leur fondateur^ 
prirent le nom de Chapellenies de VayroUs, La même 
' année, il assista au concile qui fut tenu à Lavaur. D exis- 
tait encore du tenips de Gatel'un accord Êiit entre le pré-. 
vôt/;le chapitre de Saint-Etienne» et Je couvent des Onze 
Mille Vierges, accord auquel présida l'archevêque Gau- 
frèd. 11 permit aux Dominicains d'établir un couvent de 
religieuses de leur ordre à Toulouse , dans le local dit Hôtel 
de la Couronne, 11 est nommé dans le contrat de mariage 
de Jean, fils de Jean, comte de Boulogne et d'Auvei^fue 

(t) 1368. . 
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avec EléoDore» -Bile dé Pierre Raymond, comte de Corn- 
minges. Le siège étant d^à vacant vers Ut fin de Tan 1578, 
il paeatt aissuré que ce prélat était mort durant les pre- 
miers mois de celle nième année. Jean de Cardaillac fat 
fait archevêque de Toulouse par Urbain YI en 1578, et 
confirmé dans celte fonction en 1570. « Ce futluy, dit 
Calel, qui (it faire ce beau reliquaire d'argent , pesant plus 
de cent marcs, auquel est repri senu e la teste de saint 
Estiennc, port/e par deux grands anges d'argent sur un 
^rand piédestal richement travaillé , dans lequel reliquaire 
lurent mises les reliques de saint Estienne; et l'évesque , 
qui est représenté et relevé sur ledit piédestal , qui porte 
en* ses mains une*phiote de crystal , est saint Martial» lequel 
apporta le sang de saint Estienne dans ce sacré vase, lors- 
qu'il Totalut fonder l'église Saint*Ëstienne de Tolose, ce 
< que j'ai apprins d'un extraict tiré, il y a plus de cent lus, 
d'un ancien livre escrit a la main, qui estoit attacbié avec 
une chaîne de fer aux chaires dn chœur de ladite église 
Saint-Estienne, et qui se hrusla lors de l'embrasement de 
ladite église , dans lequel estoit escrît , après avoir parlé 
des reliques de sauit Estienne, apportées par saint Mar- 
tial à Tolose : loaiincs de Cardalhaco y. natione Caiarcensis , 
patriarchœ Alexandrium j-eliquias prœdictas capitis, ei suH" 
guinis protomartyris Stcpkani in qiiodam sumphiosa , et so^ 
lemni capite duabus imagbiilms amjcionnn hinc indè solemni 
pcde argentcis deauratU comn^milo, reponuit in eodem so^ 
lemni vase venerantur. 

Ce présent ne fut pas le seul fait par Jean de Cardaillac à 
8on église. U fit fondre une cloche longtemps célèbre dans 
Toulouse, et qui y avait rendu popiUaîre le nom de^on 
donateur. « Depuis; dit Gatd, sfestant rompue, fut remise 
et augmentée par messire Jean d'Orléans, archevesque de 
Tolose et par le chapitre à leurs communs despeos, euran 
« mille cinq cens trente un, au mois de févriër; laquelle 
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ayant este refaite fut derechef exorcizée par Jean de Car- 

dalhac, abbé crOrlhac et de Belleperdic , qui estoit de la 
maison dudit de Cardalliac, archevesque , nyant néant- 
moins relerui loiijLuirs raucien nom de Cardalliac , ainsi 
que témoignent ces inscriptions, qui se trouvent eucore • 
marquées sur ladite cloche : » 

Anno à Christo nato trecentesimo octuagesimo septimo 
suprà miltesimiim sinn]>[ihus reverendi in Christo patris 
Domini Joannis de Cardalliaco palriarcliœ Alcxandrini , 
administratorisque perpelui archiepiscopatûs Tobsani, facta 
fuit et eoBùretsmo ah ipso donata, imposito loannis Carda- 
ihaei nomme^ reparata verd et aucta ab iUustmsimo principe 
ae reverendtsàmo pâtre Dommo loasme de AureUmo 7o(6- 
sano archiephcopo et èîtis ea^tulo impensis cwnmunUnte^ 
asmo miUesimo quingentesimo irigesimo primo et in mense 
februarii; et per revercndiim patrem Dominum foannem de 
iAirdaihaco ex famiiia suptadicii pafriarehœ , Aureliaci et 
Bellœ'Perticœ abbatem, iterum exorcisata servato priori nO" 
mine. Facta fuit per Mathœum Foi. 

Au bord de laquelle cloche sont aussi marqués ces six 
vers: 

< MiUe quadnngentos trededm minus esse ferebant 

Annos cûm struerer prœsule Cardalkaco 

Clinique 7iovcm suprà centum et trigcnla stetissem 

Eripuit casii parvula rima suaum 
Inde anno quinto reparor lune principe nalus 

Prmul loames AîtreUantis erat> » 

En i585, avant de partir [)our Paris, où le roi l'avaii 
appelé, il rassembla son eba| titre, fit ses adieux aux 
ecclésiastiques qui le composaient, et lem^ fit en même 
temps don de reliquaires, de livres^^et d'autres objets pré- 
cieux qui dépendaient de sa chapeUe», el qui indiquent 
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qîielle était la magnificence des, grands dignitaires de 
l'église à celtetépoque déjà si éloignée de nous fi). 

Le chapitre semblait avoir perdu entièrement ses droits 
à rélection des archevêques de Toulouse , et le pape 
nomma le successeur de Jean de Cardailbac. Ce dernier, 
mort en 1590, fut enseyeli dans le chœur de Féglise de 
Sainl-Ëtienne (2), et son tombeau a été Tun jde ceux qui 
furent détruits sous rarcfaiépisoopat de M. le cardinal de 

{!) Priino mytram tuam pretiotam cum atiis mitrts et mitrerm. 
flM» imam eapeOam nigHm ecmphUmu 

iUm UM0ititm hetOm Mmim 4ê mrgmiio fmMv fiMliionbdm mor- 
conmk 

lUm imaqinrm braH StephaM prtOmMftjtrit puntm, ponisiii âmnm 
wuarcarum seplem unciarutn. 

Item thuribulum magnum cum naxeta, pondmt $eptem marcanm te» 
«iwiarmii. 

lirai dm twAMn mq§an jwndtrj» oekt wuwcarum. 

Item vas eum suo sparsono de argenUt pro oqua bnudieta,,p<ni4trii pUh 
tuor marcarvm quahtor unciamm.. 

Item duas canetas deauratas pond<-rit duarum marearum» 

iUm mteem magnam parochialem, qum farÈatur ecmm ^pio Damkiù 
PMamha, qua poriatur m procestionibui in wtmonam, fuèd ^êêlh' 
minut prfpfnif rrjfnœ Tolosanœ, ponderis decem marcarum. 

Item très botonot pertarum pro pectorali pluvUUù, pondent trium mar- 
earwn, 

lUmpemmm heatm Martm èroAifiMi de tam, 
item frontale de aura brodai um cum l'umjfflifltiii, 

Item hracium sancti Joannù Baptistœ. 

Jtfm duf) tapfta mngna nprre T.nmhardifp. 

Hem unum tapelum vtride cum armis eju4dem Dominé, 

item pannum paramtnU kiitefiaimm /mKA» 

Item Wtrum Concordantiarum. 

Item Milleloquium divi AuguHiniilliélub¥ê VOl/WKàwUmti^ 

Item Decretum bene correctum. 

(2) Voici répitaphe gravée sur son tombeaa : 

flic eit sepuUui reverenditsimus in Chritto pater et Dominus Dominus 
iotmam iê CuMhaeo DH gratta Patrigrék^ JUmmMMU, oMwilrate 
perpetmut edelnim «I oreMapéwqpalM TdMtid, oMif HêêepiimawMir 
ris octobrit anno Domini mUkrimo IrwfiifoHma nomagtrim^, evQMt «mtma 
in pM reffmteat. Amen, 



Digitized by Google 



110 MISTOIKB 

Cîermont-Tonnerrc , qui ignora d'abord celle profana- 
tion » et qui eut le soin d'en effacer les traees. 

François de Conzié , nommé, comme je vienfi de le dire, 
à Farchevêché de Toulouse, était issu d'une très noble 
famille. Après avoir été évêque de Grenoble, il devint 
camérier de l'église romaine , arcbevèque d'Arles, pals 
de Toulouse et enfin de Narbonne. Il fit peu de choses pour 
l'église de Toulouse, et mourut à Avignon , où il fut enterré 
■dans l'église des Célestins. 

En transférant François de Couzio du siège archiépis- 
copal de Toulouse sur celui de Narbouue, le pape Clé* 
ment VU nomma Pierre de Saint-Martial , alors évéque 
de Garcassonne, en remplacement du premier. Ce fut 
ce prélat qui reçut , *de (abbe de Cadouin , la célèbre 
relique du suaire de Jésus<*€brist , et qui la montra solèn- 
nellement dans l'église de Saint-Roch nouvellement bâtie, 
hors des murs, en présence, dit Catel, de plus de trente 
mille homm<*s qui s'étaient assemblés là pour la voir. » Ce 
même historien, eu parlant de cet archevêque, dit : a Nous 
apprenons du commencement des décisions Capellœ Tolo' 
sanœ, çomme Jean Corserius estoit son oiEcial : c'est l'au- 
tbeur des décisions Capellœ Tobsanœ , c'est-à-dire des dé- * 
cisions faictes par la cour de Tofficial de Tolose; car an 
dit temps la pluspart desi^f^îi^ estoient traictées en sa 
cour , où il y avoit un conseil bien qualifié de juges sça- 
vans pour les décider , ainsi qu'escrit loannes Vaiirensis 
episcopus au petit style qu'il a fait de la cour de parlement 
de Tolose , duquel le titre est Summa Vaurcnsis , où il dit 
qu'il commença de pratiquer in Cape lia archiepiscopi 2o- 
iasm, tempore bonœ memoriœ Pétri de Sancto Martiale tune 
arehiepUcopi^ officiak, exUtente Domino Jfoanne Corsorio 
uH notabiU et maqnum cmisiUum Hine habekotner, » 

Pierre de Saint-Martial institua dans son église quatre 
prébendes ou chapellenies; àenx des ecclésiastiques qui en 
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étaient pourvus avaient le titre, durant le XVIÏ* siècle, de 
Prcbmdés de Saint Martial; les deux autres de Prébendéê 
de Sainte-Csrtheriue. Ce deroier titre seul était cODflervé 
en 1790. 

L'archevêque Pierre de Saint^Martial fit faire à ses dé* 
pens de magnifiques châsses en argent qui renfennaient 
les reliques de saiot Ëxupère. Ce prélat mourut en 1401, 
ainsi que l'indique l'épitaphe grayée.sur la pime qui re- 
boumit ses restes (I). 

Vital de Gastelmaure» ou Gastelmanron» était déjà ar^ 
chevéque de Toulouse en 1441'. J'ai raconté ce qui eut lieu 
peu de temps après relativement à l'élection de Pierre 
Ravot, alors évêque de Saint-Pons. Pierre de Lune lui 
douiia rarchevéché de Toulouse, et cet acte illégal causa 
de longues dissensions. Je ne répéterai pas ici ce qqi se 
trouve dams le second volume de cette histoire (2). Elu 
c^-^noniqiir-fiiont, confirmé par le{)a}ie l(''L;itime, on employa 
contre lui la ruse et la force, et il triompha néanmoins, 
. quoique assez tard , de ses ennemis* et reçut le pallium que 
le souverain pontife lui envoya. Né à Toulouse, il aurait, 
srins doute, rendu d'éminents services à l'église de cette 
ville; mais ses ennemis apportèrent des obstacles invinci- 
bles à sa bonne volonté. Il mourut le l*' août 1410. Ija 
pierre sépulcrale qui couvrait son cercueil dans le chceoi! 
de Téglise métropolitaine, offre encore Timage de ce 
prélat, et on lit autour de cette figure l'inscription que 
voici : 

Hicjacet sepuUus recolendœ tnernoriœ reveremUssimus in 

(V. Ln voici: Anna Domini MCCCC primn, dir pntw deeemhm ohiit reve- 
rendustmus in Chruto paler Dominus Petrus de Sanctû Martiale archiepif 
coptu ToUMOnus, Ugum egregitu doctor cujuê anima in pace requieseat 
eiMi..... DH in perpeUnmL Am0H* PûUr notUr, 9t Àot M^/ria ékant «wiiMt 
dttfotè. Amen. 

(2) Paswitt^iaSfrMf. 
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Chritto pater, Dcminus Domims Vitalis de Casiro Maû'- 
rono, decretorum eadmus profeswr, divina gratin archiepis» 
eaptts Tolosanui qm priàs fuerai prœposim iétius ecelesm, 
qui otnit I die menm AugusU anm Domini MCCCCX, 

Dominique de Florence , qui lui succéda » avait fait pro- 
fession dans l'ordre des Frères Prêcheurs. Suivant les docu- 
ments conservés dans les archives d'Âlbi , Dominique de 

Florence fut ëvêque âe celte ville en 1582. Il fut transféré 
à Fcvèché de Saint-Poiis de Toinières , puis revint h Albi , 
et c'est de là qu'il serait venu à Toulouse ; mais ces noiions 
manquent d'exactitude dans quelques-unes de leurs parties. 
Il assista au concile de Constance en 1414 ; il approuva en 
i 41 8 et 1420 la fondation des collèges de Maguelonne et 
de Mirepoix. On a dit que » pendant la première session dn 
parlement de Toulouse qu'il présidait, il aurai^condanmë 
à mort un blasphémateur : ce qui Taurait rendu , comme 
Ton disait alors , irrégulier , et incapable de remplir les 
[onctions du sacerdoce. Mais rien ne prouve ce fait. Il 
mourut le 17 mars 1422. 

Aussitôt après le décès de cet archevêque » Etienne - 
de Gaillac , prévôt de Téglise de Saint^Ëtienne « assem- 
bla le chapitre, etFon élut Denis Dumoulin pour rem*- 
plîr la place qu'occupait le précédent. Plusieurs personnes 
croyaient encore à la suprématie de l'église de Bourges, 
et le chapitre députa vers l'archevêque de cette ville pour 
le prier de confirmer l'élection de Denis Dumoulin. Ce 
prélat était déjà , avant sa nomination, docteur en droit 
civil et canon , chantre et chanoine de l'église de Vienne , et 
aussi chanoine des églises de Chartres, Rheims , Tours, 
' Albi et Embrun, conseiller du roi et maître ordinaire 
des requêtes de l'hôtel de Charles dauphin. En 1459, il 
lut nommé patriarche d'Antioche, et devint évèque de 
Paris; il laissa alors Tarchevêché de Toulouse à Pierre 
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Diimovlin , son frère « qui fut d'ailleurs élu canoniquement 

par le chapitre. Cette fois , Tarchevêque de Bourges con- 
firma encore réleclion. Ce prélat montra beaucoup de 
zèïe cl d'activité. « Ce fut luy, dit Catcl, qui fit bastir 
l'entrée et grand portai do r<»plisp Saiiu t-Estienne de To- 
lose; car des deux évesf|nt s (jui sont relevpz en bosse tout 
debout avec leurs habits pontificaux aux deux costez dudit 
portai , Tun est messire Denis Duniolin , et l'autre est 
Pierre , estant Denis Dumolin celuy qui est du costé du 
clocher, sur lequel sont gravées ses armoiries tymbrées 
d'une double croix comme patriarche d'Antioche, et celuy 
qui est du costé de TarcheTesché est Pierre Dumolin, qui 
ne porte sur ses armoiries qu'une simple croix archi- 
épiscopale. » 

' On Terra dans la suite que ce beau portail a été mutflé 
avec rage par les hommes de la révolution. Pierre Dumou* 

lin mourut dans le chàfeao de Balma, près de Toulouse, 

le 5 octobre 1451. Son épitaphe lui donne le titre assez 
singuin r de jx)ctarum monarclia; mais ce titre provient du 
talent poétiqur que possédait sans doute Pierre Dumoulin , 
et de la proio( tion qu'il accordait aux gens de lettres. 
Voici cette épitaphe : 

vHoc quiesdt tumulo urMs Tohsœ tUgmssimus archi' 
prmsul Peints de Motendmo» nobilis génère, ariium magister^ 

utroquc jure Uceniiattis ac tinguœ occitanœ vicecancel" 

tarius et poetarum monarcha, qui anno Domini millcsimo 
quadringenlesimo quhKjuagfsimo primo dor miens in Christo 
tertia octoinis beato jme quieviL » 

Bernard de Rosergio, qui lut le successeur de Denis 
Ikmoulin , était entré fort jeune dans le chapitre des cha- 
noines réguliers de Saint-Etienne de Toulouse. Il fut fait 

ensuite archidiacre, infirmier et chancelier. A Rome, il 
<^tint le titre de référendaire apostolique. Depuis , étant 
111 v«l. S 
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prcvôl de l'éij^lise cathédrale, il fut élu évèque de Bazas , 
puis de Montauban, et appelé plus tard sur le siège de 
Toulouse. Il était docteur eu droit civil , en droit canon et 
en théologie, et il fut en outre docteur régent en Tuniver- 
siCé de Toulouse pendant plus de vingt-années. Cette uni- 
versité, usant envers lui de ses privilèges, le créa comte, 
et lui fit expédier des lettres qui lui concédaient ce titre. Ce 
fut lui qui lit construire l'orgue qui existait autrefois dans 
l'é{:çlise de St.-Etienne, et on lisait, dans un livre attaché à 
une chaîne de fer près de la chaire du chœur de l'église 
de St.-Etienne, des détails assez curieux à ce sujet. Catel 
nous apprend que ce fut Bernard du Rosier, qui donna à 
son église «ce beau reliquaire d'argent doré , porté par 
deux anges, avec un ricbe piédestal d'argent sur lequel 
sont ses armoiries, auquel y a de la vraye croix, que l'on 
a coustuine d'adorer tous les vendredis saincts dans ladite 
église. Il fil aussi bastir la chapelle que Ton nomme ordi- 
nairement Nostre-Dame des lii assiez , ou Vignerons; car 
Ton voit gravées ses armoiries en divers endroits de ladite 
, chapelle. Il donna aussi à Téglise cette belle croix que Ton 
porte aux^ processions, garnie de diverses pierres, dans 
laquelle y a aussi un peu de la vraye croix. Il avoit aussi 
fait faire les chaires qui estoient au chœur lorsque l'égli- 
se fut embrasée. H ne se contenta pas d'orner l'église 
de Sainci-Esiienne,maT8 encore il fit faire quelques répa- 
rations à réc^lise Sainct-Sernin. » Catel ajoute que Ber- 
nard du Uosier fut l'un des plus grands écrivains de 
son temps; qu'il composa beaucoup do livres, qui exis- 
taient encore au commencement du XVII*' siècle dans la 
bibliothèque de Saint-Etienne. On lisait dans le nécrologe 
de cette église mie note qui faisait connaître toute la piété 
dé cet archevêque (i). Son épitaphe, actuellement conser- . 

(1} 18 Martii obiit reverendus in Ghristo paler lî. de Rosergio mise- . 
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vée dans le musée de Toulouse, est ainsi conçue: Hïc 
jacet reverendissimiis in Christo pater nomimis Bernardiis de 
Roserfjîo archiepiscojrus Tolosanu.s , uiriustjiie juris doclor et * 
in sacra pagiun magister , qui obiit Tolosœ décima octavd 
marniannoMax:CLXXIV.C.A.R.I.P,jL 

Pierre III de Lion, ou du LioUt ou de Léon, fut créé ar- 
chevêque de Toulouse par le {lape Sixte IV. Ce prélat a 
laissé peu de souvenirs dans l'église de Toulonse. Il était 
Irère de Gaston de Malause, sénéchal de cette ville, et l'on 
croît que le crédit de celui-ci ne lui fut pas inutile tant au- 
près du chapitre qu'auprès du pape. Selon Kaynal (J), qui, 
en cela est fondé sur l'auloritc de la Gnllia cliristiana, Ber- 
nard de Kosergio, ou du Kusier, fit cession de l'archevêché 
de Toulouse h Pierre de Léon. Celui-ci chercha à étendre 
et à consolider Tautoriié épiscopale , et en cela il se fit 
aider par Eti^oe d'Aufreri, président au parlement, et 
qui était devenu son officiai. La prière de l'Atfe Mopta 
ayant été instituée dans le royaume de France, Farchevé* 
que Pierre de Lion fit &ire, le jour de la publication de 
la bulle, une procession dans Toulouse, et tous les ordres 
assistèrent a celte pieuse théorie. Il mourut au mois de 
janvier 1491. • 

Hector de Bourbon fut le successeur de Pierre du Lion. 
II était fils naturel de Jean H , duc de Bourbon et d'Auver- 
gne, pair et connétable de France. Il était évêque de La- 
vaur dès 1454. Après la mort de Pierre du Lion, le dia- 

ratioDe divina archiepiacopt» Toloeanas, nagister intheologiaetartilws,. 
acdoetor in utroqne jare professor, qui suis' temporibus prssentis eccle- 
Sias.ac Yasalensis, et Montis-Albanis cpiscopus , pr.Tfuil, et hodicrnis 
temporibus incessantes coruscat niiraculis et fundaMt , qi:atnnr obitus in 
pracsenti ecclesia anno Boraini MCCCC.LXXV à nativitato Domini cum 
putando et voluit quotaiinus celebretur in crastinam sancti Galnidis, 
alter in crastinam S. Thome de Aqaino, alter S*. Bernardi, etfiattotam 
duplex in missa las^m alter in die S. Martini pap«. 
(i) Biiioife de TouUmtê,, 
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pitre de Toulouse crut devoîr , en usant de ses droits , élire 
Pierre de Rosetgto pour occuper le siège métropolitain. 11 
était alors prd^t de Saint-Etienne, et eut, pour faire con- 
firmer sa nomination , recours aut archevêques de Bourges 

et de Narbonne, qui, tous les deux, avaient des prétentions 
de suprématie sur le siège de Toulouse, dont Rosergio 
prit possession le 25 novembre 1 4f)5. Hector de Bourbon 
en appela au grand conseil, qui ne décida rien. Alors le 
pape intervînt et confirma l'élection d'Hector de Bourbon. 
Le parlement de Bordeaux, auquel on avait renvoyé le 
procès» jugea comme le Salnt^iége Pavait déjà fait. 
Hector de Bourbon fiit reconnu solennellement évèque de 
Toulouse, et Pierre de Rosergio, ou du Rozier, redevint 
prévôt de la métropole. Mais le procès ému entre celui-ci et 
Hector de Bourbon occasiona des troubles déplorables. 
Le clergé de Toulouse se divisa en deux grandes Aidions : 
Tuniversité était disposée à prendre le parti de du Rozier, 
et la noblesse celui d'Hector de Bourbon. Cet archevêque 
mounit en ISOâ, et fîit enseveli dans l'c^lise de Saint- 
Etienne. 

Jean d'Orléans, cardinal de Longueville , était né en 
1484, et n'avait que 18 ans lorsqu'il fut élu archevêque 
de Toulouse en 1502; 19 ans plus lard, il fut promu à 
Févêché d'Orléans. Le pape Léon X lui a* corda le privilège 
de posséder ensemble ces deux bénéiices, et ce fut Clé- 
ment VU qui lui donna le chapeau de cardinal en 1555. 
Il était fils de François, comte de Dunois , de Longueville 
etdeTancarviUe. Bertrand, dans ses Gesus des Tohsains, 
ouvrage écrit durant Farchiépiscopat de hsin d'Orléans , 
s'exprime ainsi sur ce prélat : kabemus archiepiscopum 
ad prœsem viventem in juvenili œtcUe , sed prudentia et 
tiestate prorecium , ex altissimo sanguine genus trahentem. 
Il fit bâtir l'église de Verfeil , que Tauteur de celte histoire 
a fait décorer , il y . a un peu moins de deux ans. Il s'oc- 
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ciipà beaucoup de la réforme de son clergé , ei composa 
des statuts synodaux très remarquables, et qui ont pendant 
longtemps été observés. C'est lui qui fit construire dans 
Féglise métropolitaine cet énorme pilier qui porte son 
nom » et qnl sert de bâtée au choeur, qui sans cela aurait 
pu s'écrouler. Ce fut durant son épiscopat que le diapitre , 
de Saint'Etîenne fut sécnlari^. La bulle relative à cet 
objet ordonnait aussi ruiiiou de deux archidiaconés, de 
huit prieures, avec raumonerie, infirmerie et trésorerie 
à la niense du chapitre. Ce fut durant l'archiépiscopat de 
Jean d'Orléans que les Minimes s'établirent h Toulouse (1), 
ainsi que les religieuses de la Magdeleine 

Gabriel de Grammont (de Acri Monte), après avoir ëtésu^ 
cessivement évèque deC<>nserans • de Tarbes , de Poitiers et 
archevêque de Bordeaux » monta sur le siège de Toulouse » 
en 4533^. Il fut cardinal sous le titre de Sainte-Cédie. Son 
génie et son attachement à la personne de François I*' lui 
valurent son élévation, et deux fois le titre d'ambassadeur 
de ce monarque. La première fois il fut envoyé près de Tem- 
pereur Charles-Quint , la seconde près du pape Clément 
Vin, pour négocier le mariage du dauphin, depuis Henri II, 
avec Catherine de Médicis. Le cardinal de Grammont 
mourut dans le château des archevêques de Toulouse à 
Balma, le 7 juin 1554, et son corps fut transporté à Bi-* 
dache» oii il fut enseveli dans le tombeau de ses ancêtres» 

Odet de Chatillon Coligny, fils de Gaspard de Chatlllon 
et de Lou ise de Montmorency, fut le successeur de Gabriél 
de Grammont sur le siège de Toulouse. 

Noire église était alors en proie aux attaques des dissi- 
dents, connus d'abord sous le nom de Luthériens, et plus 
4ard sous celui de Calvinistes , et qui , troublant la France 

Ci) 

(2) l«05.. , 
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et livrant anx passions de la mnUitnde tout ce qu'il y avait 
de plus sacré parmi les hommes, furent la cause des guer- 
res civiles qui, pendant plus de soixante années, ont 
ensanglante ce royaume. Le diocèse de Toulouse , et il 
résista puissamment aux attaques des novatenrs , aurait 
rendu tous leurs efforls inutiles si son premier pasteur» 
convaincu des vérités de la religion, avait voulu les défen- 
dre. Mais Odet de Coligny, frère do l'amiral de ce nom , 
avait tous les défauts de son éj>u(iue. Il appartenait à Tune 
de ces familles privilégiées qui croyaient avoir des droits 
imprescriptibles à toutes les faveurs du prince; à dix-huit 
ans , il fut nommé cardinal ; un an plus tard , il était ar» 
chevéqae de Toulouse , et encore un an après , évéque- 
comte de Beauvaîs et pair de France. Les titres , les reve- 
nus de treize abbayes et de deux prieuré appartenaient 
aussi ' à Ghàtillon. Cette honteuse réunion de tant de 
richesses ecclésiastiques n'épura pas, dit M. de Lamo- 
the (1) Tame de celui qui les possédait. 11 suivil le chemin 
de rerr( ur , embrassa , comme son frère , l'hérésie de 
Calvin, et pour comble de samdalc, se maria enfin aveclsa- 
belle de Hauteville, dame de Loré. » On a beaucoup parlé . 
de Fintolérance et du fanatisme des catholiques à cette 
époque , et cependant aucune procédure ne Ait instruite 
contre Odet de Cbatillon. Cette union criminelle fut tolé» 
ré'e à la cour, et Isabelle de Hauteville s'asseyait devant le 
roi et devant la reine-mère en qualité de femme d'un évê- 
que, pair du royaume; et les courtisans, qui n donlaient lo 
pouvoir des Châtillons , s'empressaient autour d'elle, et la 
nommaient indifféremment madame la comtesse de Beau- 
vais ou madame la Cardinale, Le pape Pie IV, informé de 
réclat de cette apostasie, lança les foudres de l'église coii« 
tre Ch&tiUon / le dépouilla de la pourpre romaine et le 

(I) Biograph. ToulJ. p. 431. 
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(l(''dara déchu de ses évi^'chés. A cette nouvelle, Odet de 
(îoligny , qui depuis quelqiKj leiiips ne poi lail plus îa bnr- 
retle , la reprit avec audace, se plaisant à braver ainsi le 
souverain pontife* Bientôt le concile de Trente rexcomrau- 
nia. Chatilloirne se montra guère sensible h cetanathème.» 
11 fallut cependant céder Tarchevéché de Toulouse à An- 
toine Sanguin , ou Saguin » cardinal de Meudon , le 20 
octobre iSSO. Celui-ci était, disait-on, parvenu aux plus 
ëminentes digniiés de Téglise par le crédit de la duchesse 
d'Étampes, sa nièce, maîtresse de François ^^ Etant 
mort à Paris le 29 septembre 15i>9, Odet de fïliL^uy re- 
prît, malgré son abjuration , le siège qu'il avak akmdonné, 
et les lois» impuissantes alors, durent se taire. Ce fut par- 
ticulièrement pendant radministration d'Odet de Coligny 
et de Sanguin que le protestantisme fit d*immenfies progrès 
à Toulouse, et que les ennemis de la religion catholique 
purent espérer qu'ils deyiendraient un jour les maiti*es 
de cette ville. Mais des prédicatenrs zélés retinrent la ma- 
jorité de la population dans la ligne Lract c par les vieilles 
et saintes croyances de nos pères. Melchior Fia vin , Albin 
de Serés surtout, soutinrent une lutte longue et vive 
contre les prédicants des nouvelles doctrines. Eloqin lu e 
vive et pittoresque, science profonde, zèle infatigable, tel- 
les furent les qualités.que déployèrent nos orateurs sacrés 
dans ces graves circonstances. Ils sauvèrent Toulouse, 
abandonnée par le pasteur du diocèse, et livrée même 
à Tun des plus fougueux ennemis delà r|liglon catholique. 

Les Chatillons étaient tout-puissants a la cour , tout- 
puissanis dans les provinces , qu'ils allaient parcourir 
bientôt i'e(>ée et la torche à la main. La reine-mère ne flt 
point arrêter Odet de Chaiilluii, el pour obtenir sa renon- 
ciation à Farchevèché de Toulouse, il fallut conclure avec 
lui un traité: il fallut lui donner, à lui protestant, des 
abbayes , des bénéfices ecclésiastiques. Ce fut , en effet , 
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en lui remettant les al>bayes de Bellcperche et de Bouiie- 
coniljc (jiie le cardinal d'Armagnac put prendre le titre 
d'archevêque de Toulouse qui lui avait été accordé. 

Georges d'Ârmagnac, cardinal de la sainte église ro- 
maine , était issu de cette famille qui fait i-&monter son 
origine jusquà la dynastie des, Méroviogieas. Né en 1^1, 
il fut nommé, en 15^, à Févèché de Rhodez; il y joi- 
gnit, en l^pfy , ^administration da diocèse de Yabre, et » 
plus tard, de celui de Lescar. Pourvu , en iS&i, de Par- 
chevêclié de Toulouse, il le conserva jusqu'en 1577, épo- 
que où il s'en démit en faveur de Paul de Foix, pour se 
reiii pr h x\vij;non , dont il fut archevêque et co-légat. On 
sait qu'il y mourut en 1581. Georges d'Armagnac doit 
être compté au nombre des hommes les plus célèbres du 
XYP siècle. Ses talents lui méritèrent les dignités qu ii 
aurait pu ne devoir qu'à sa liante naissance. Ambasjsadeur 
à Venise et à Rome, il y, déploya des connaissances diplo- 
matiques peu communes. Paul lY le créa cardinal en 
Après avoir pris rang parmi les conseillers d'état » 
il fut Tuii des plus dévoués serviteurs du trône. On con- 
naît le zèle religieux qu'il déploya au Colloque de Poissy , 
et dans toutes les occasions où le culte fut menacé par les 
novateurs. Lieutenant-général pour le roi dans la province 
de Languedoc , il inscrivit sou non^ parmi ceux des plus 
grands administrateurs, et par sa fermeté il arrêta souvent 
l'exécution des complote les plus coupables. Âmi des ar- 
tistes du midi , y protégea spécialement Nicdias Bâche-, 
lier. Les gens de lettres furent aussi récompensés par 
lui. Guillaume Philander lui dédia son Commentaire sur 
Vitruve, et ce fut plus Lu cl le cardinal d'Armagnac qui fit 
élever un tombeau à ce savant dans le cloître d*^ Saint- 
Etienne. Guillaiiaie Leblanc , d*Albi , publia sous ses 
auspices sa traduction de Xiphilin. Plusieuis de nos mo- 
nastères furent em'ichis par lui. Ce fut sous son archi- 
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épiscopat que les Jésuites et les Cliai treux s'établirent à 
Toulouse, et réfriise doit le placer au nombre des prélats 
qui Tont le plus illuslrée. 

Paul de l oix, (jui lut le successeur de Georges d'Arma- 
goac, fut l'uu des hommes les plus célèbres de son siècle. 
11 naquit à Caraman » petite ville peu éloignée de Toulouse, 
en 1558 , de Jean de Foix , comte de Carmàing ou de Ca- 
raman, et de Magdeleine Colpène. Muret assure que son 
visage et son corps étaient si beaux que Pon croyait, en le 
regardant, voir rjmage de l'honneur et de la vertu. La 
médiocrité de sa fortune fit qu'on le destina dès son en- 
fance à l'état ecclésiastique. Ses progrès dans l'étude des 
belles-lettres furent remarquables. Il étudia h s langues à 
Paris, ainsi que la philosophie. 11 vint ensuite à Toulouse 
pour y faire un cours de droit, et à cette époque où les 
commentateurs des lois romaines émettaient souvent des 
opinions opposées, Paul de Fotx préféra toujours celles 
de Cujas, cet illustre jurîsconsnlte toulousain. Il fut nommé 
par Henri II conseiller au parlement de Pâris. Dans l'exer^ 
cice de cette charge, l'application continndledes lois, qu'if 
avait étudiées avec succès, ne l'enipècha point de se livrer 
aux plus hautes méditations philosophiques. Aristote fut 
son auteur de prédiieelion , et c'était à bien Tentendre qu'il 
s'appliquait journellement avec Jacques Carpentier et 
Augustin Miphus de Sena. Des recherches philologiques 
l'occDpaient atissi; et sa maison, on venaient chaque jour 
et Carpentier et Niphus, et oii habitaient Charles Huten- 
hovius, Hubert Grifanius et Robert Constantin ; était en 
qudque sorte un "asile ouvert aux muses, et le sanctuaire 
où l'on adorait les plus beaux génies de l'antiquité. Paul 
de Foix n'^iurait peut-être été qu nii magistrat peu con- 
nu, uu éi iidil comme il y en avait tant au quinzième 
siècle, si une circonstance remarquable n'était venue 
le tirer de son obscurité. Le ib juin 1558 , Henri 11 
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élaat venu au parlement à l'instant où Ton déiibémit 
sur les peines à infliger aux hérétiques, il ouvrît un avis 
qui parut singulier : il proposa de faire une disiiactioo 
entre les sectaires; il demanda que Fou punît plus sévère- 
ment ceux qui niaient la réalité des- sacrements que ceux 
qui présentaient des doutes sur leur forme. Henri II le 
Ui ai reter et coiuluire ii hi Bastille. Le <S janvier 1559, il 
fut condamné h faire sa rrtractation , et on lui <1( lendit 
d'entrer h la cour par le temps et espace d'un an eniier. Cet 
arrêt de proscription ne fut cassé qu'en Jâ66. il s'attacha 
alors à la politique, et fut protégé par la reiiK^ mère, qui le 
nomma ambassadeur en Ecosse, où la reine Marie, veuve 
de François II, venaijt de rentrer. Peu de temps après, Q 
lut nommé ambassadeur en Angleterre , et y demeura 
pendant quatre ans. Ce fut lui qui conclut le traité de 
[laix entre les deux couronnes en l'année 1564. Nommé 
ynibassadeur à Venise, il obtint Festime et l'amitié des 
chefs de cette puissante république , et il y rendit un im- 
portant service à la France* Toujours prêts à ensanglanter 
]onr pays pour fiiire triompher leurs opinions, mais trop 
.faibles pour les faire prévaloir eux-mêmes, les protestants 
avaient appelé le secours des étrangers, Charles IX venait 
de conclure la paix avec ses sujets révoltés; mais les reitrés 
étaient là : ils ne voulaient point rentrer en Allemagne 
Siins recevoir les sommes qu'on leur avait pioiiiises. Les 
finances du royaume ('laient épuisées, oi les bandes spo- 
liatrices et cruelles, qui étaient venues dans l'espoir du 
pillage y' allaient se répandre dans les provinces et y porter 
la désolation. Paul de Foix engagea la république de Venise 
à prêter au roi cent mille écus d'or pour payer les reitres, 
et leur 6ter ainsi tout pi^texte de demeurer en France. 
Nommé conseiller d*honneur an parlement de Paris, il 
fut quelque temps après envoyé en Angleterre pour négo- 
cier le mariage du duc d'Anjou avec la reine Elisabeth , et 
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pour chercher à soustraire Marie Stnart à Féchafaud. 
Lorsque le duc d'Anjou fut élu roi de Pologne, il arriva 
de tontes parts des félicitations à la cour, et Paul de foit 
fut chargé d'aller remercier à ce sujet tous les souverains. 
Ce fut alors que se renouvela à Rome Faffaire relative k 
ce qu'il avait dit sur les sectaires dans le sein du parle- 
ment de Paris. Il fut encore envoyé deux lois à Rome par 
Henri III. Plus tard, suivant la reine Catlioi in* de Médicis, 
dans son voyage en France, il eut occasion, en traversant 
les provinces où les guerres de religion avaient' cause les 
plus grands désordres, de signaler son zèle pour la religion 
catholique. Il en rétablit le culte dans |dusieurs lieux d'où 
il avait été banni ; il fit restituer les biens qui avaient été 
confisqués sur lesecclésiastiqués ; il raffermit plusieurs per- 
sonnesdont la foi était ébranlée ; et 11 fit remettre plusieurs 
places sous l'obéissance du roi. Parvenu à Lyon , Paul de 
Foix prit congé de la reine-mère , et partit pour Rome, où 
ses propres affaires ra|)pelaieni. Le H mai li380, il reçut 
une lettre du loi qui lui annonçait qu'il lui avait donné îa 
charge de. son ambassadeur ordinaire dans cette cour. 
Quelque temps auparavajit, il avait obtenu du pape des 
bulles pour la confirmation de son élection à l'archevêché 
de Toidouse; mais il ne prit point possession personnelle- 
ment » et Rome lui gardait un tombeau. «Un jour de fête 
solennelle, Paul de Foix, qui se sentait un peu incommodé, 
ne voulut pas cependant manquer de dire la messe. 11 se 
trouva mal à l'autel. Il ne paraissait pas que celle indis- 
|X)sition dut avoir des suites faclu nsos ; mais peu de temps • 
après, s'élant donné beaucoup de soins pour rendre service 
à un Français qui avait ime aflaire importante , il revint 
chez lui très fatigué, et la maladie alors se déclara , et ne 
finit qu'avec sa vie. 11 reçut les sacrements de l'église avec 
de grands sentiments de piété, et il. mourut vers la fin de 
mai i584« 11 fut enterre avec beaucoup de pompe dans 
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i'église de Sainf-I.onis, et Muret (4) prononça son oraison 
funèbre. Paul de Foix n*ayant pas pris ï)ossession de l'ar- 
chevêché de Toulouse, n*ea reçut jamais les revenus» 
parce que le cardinal d'Ârinagnac, qui ea avait fait pour 
lui la réserve, lui survécut, n'étant mort que le ô juin 
idSS. «Je ne le quittais jamais, dit de Thou, sans me 
sentir meilleur et plus disposé à pratiquer la yerlu. » 

Paul de Foix eut pour successeur un eccicsiastiqne qui , 
lui aussi, a joui d\u\e giaude célébrité. 1 rançois II de 
Joyeuse était archevêque de Narbonne lorsqu'il fut appelé 
sur le siège de Toulouse, et ce n'était pas un honneur 
médiocre. Il possédait aussi le prieuré de la Daurade et 
Tahbaye de Saint-Saturnin , et il lui fut permis de conser- 
ver en même temps les deux archevêchés. Mais enfin , en 
i600, il échangea le premier contre celui de Rouen. Ce 
prélat était aussi abbé de llarmoutier^ de Saint-Florent, 
de Fécamp, du mont Saint^Mîchel , de la Grasse et d^Au- 
rillac. Il gouverna l'église de Toulouse durant ces temps 
si difficiles où trois partis opposés se disputaient le pouvoir. 
11 fit beaucoup de bien dans Toulouse , et voulant réta- 
blir la dis( iiilmc ecclésiastique ébranlée par les troubles 
qui agitaient la France, il rassembla un synode ou concile 
provincial dans son palais durant la mois de mai 1590; 
l'on y fit des règlements sages et dont FEglise sentit toute 
l'opportunité. Sous son arqbiépiscopat, plusieurs maisons 
religieuses s'établirent dans la capitale du Languedoc : en 
1590, les religieux FéuUlants; deux ans après, les reli- 
• gieuses Feuillantines; les religieuses dè Sainte-Catherine 
de Sienne, en 11)05; les Pères dr la Doctrine chrétienne, 
en 1604. Il se démit de l'archevêché de Toulouse en iaveur 

(1) Ifarcns Aotonius Manias, non solùm Gatlic, sed ipsios Roôub iamen, 
qui Tivom coloenit , mortaam hiuta poUicè oratioae cekbravit. 
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cardinal de Nogaret de Lavalette , fils du duc d*Epernon 
et de Marguerite de Foix-Gnndaie. il était abbé de Sainl- 
Saturnin, de Saint- Victor de Marseille, de Grand-Selve, 
de Saint- Vincent de Metz, de la Grasse, de Berdoues, etc., 
lorsque le cardinal de Joyeuse lui céda Farchevéché de 
Toulouse» en 1614. Ce fut sous son archiépiscopat que 
s'établirent dans cette ville les Carmes Déchaussés , les 
Théatins, les Carmélites. Aimant mieux les agitations du 
monde et la gloire militaire que la paîit de Téglise , le 
cardinal de Lavalette parcourut avec honneur la carrière 
des armes. 11 n'avait point reçu les ordres sacrés, et devint 
lieutenant-général des armées du roi, gouverneur d'Anjou, 
de Metz et du Pays Messin. On dit que le cardinal de 
Richelieu était redevable à son attachement et à ses bons 
«ayis d'une partie de sa fortune. Aussi , ajoute-t-on , le 
ministre flatta-t-il le goût et l'ambition, de r^ogarct en lui 
confiant le commandement des armées. Le cardinal se 
montra digne de cette foveur , et il conduisît les troupes 
françaises à la victoire en Allemagne, en Franche-Comté, 
en Italie. Il mourut à Rivoli le 28 septembre 1659. Lorsque 
son ami, le duc de Montmorency, eut la tête tranchée 
dans rilotel-de-Ville de Toulouse, Lavalette, qui aurait 
voulu le sauver, obtint son corps, et le lit mettre en dépôt 
dans réglise de SaintrSaturnin dont il était encore abbé , 
imitant en cette occasion Tevêque Samuel qui , ainsi qu'on 
Va YU, avait élevé un tombeau à Bernard, duc de Septi- 
manie , immolé par Charles le Chauve ou par les ordres 
de ce prince. C'était braver en quelque sorte Richelieu; 
mais le cardinal de Lavalette était nécessaire à ce gnmd 
ministre, et il put oser ce que tout autre n'aurait pu faire 
sans tomber dans la plus éclatante disgrâce. 

Charles de Monchal eut rarchevêché de Toulouse par 
résiliation du cardinal de Lavalette, dont il avait été le 
précepteur à une époque où le duc d'Ëpernon , père de ce 
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prélat, ne voulait qae des gentilshommes daifs sa maison; 

exigeant môme de ces simples gardes des preuves pareilles 
à celles qu'il fallait faire pour entrer dans l'ordre de Malle. 
11 élait né à Annonay, enYivarais, d'une famille distinguée 
mais pauvre, et fut d'abord boursier au collège d'Autun, 
à Paris. Bien différent de son élève, il s'occupa constam- 
ment des besoins de son diocèse et des soins de son église. 
Chaque année il faisait de longues visites pastorales, prê- 
chant dans les villes et même dans les simples villages / 
réformant les mœurs , veillant a la conduite des eccl^ias- 
tiqueset publiant des réglemenls utiles. Il assistait souvent 
aux asseiublëes du clergé, et il présida celle de 4645. Il 
éiait extrènieiiiera luiliile dans les langues liëbraïque et 
grecque, et s'occupa du soin de corriger le texte d'Eu- 
sèbe. On a de lui des mémoires intéressants, et qui font» 
connaître une foule de personnages que l'histoire a souvent 
mal appréciés. Il n'aimait point le cardinal de Richelieu , 
et il a dit sur lui d'assez bonnes vérités. Savant thédogien » 
il a montré dans une Dissertation que les puissances sécu- 
lières ne peuvcDt imposer sur les biens de l'église aucune 
taxe sans le conseiii< ment du clergé. Il mourut à Carcas- 
sonne , le 11 septembre 1054 , pendant la tenue des états 
de la province. On lit dans la Biographie Toulousaine a que 
le corps de ce pr/lat fut transporté à Toulouse . enseveli 
dans le chœur de St.-Etienne du côté de Févangîle, au pied 
de l'autel , et qu'on l'y voit encore. » Sans doute, l'auteur 
de ces lignes a voulu 'dire que Ton Voyait encore \h la 
pierre sépulcrale ^e Charles de Monchal ; mais ce mbnu- 
ment a été arraché de la place qu'il oocup;iit, et racheté 
par moi. 11 est actnellemenl couî>ei vé dans le Musée de 
Toulouse. On lit sur celle pierre : Carolus de Mondial 
archiepiscopus ToIosomus hic expeclat ressurrecùmem mor^ 
tuoritm. Quod terrenum superest, hoc marmore tegitur , 
qtwd cœieste , mh habetur; quod re pubUca pro diçmfate » 
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immunitatibus et disciplina ecclesiastica pro rege, pro sponsa 
ecclesia fortiter, doctè sanctèque gessit, posterorum memoria 
œternum scrvabii, Scdcf annis XXIII, obiit XI caL sept, 
<mno Domiîii IGM œlatis suce LXII. 

Ace saint archevêque devait succéder l'un des hommes 
les plus savants de son siècle, Pierre de Marca. Il descen- 
dait , diton, d'une noble famille espagnole établie dans le 
Béarn, et naquît à Gan, le 24 février I594« Son pays 
était alors sous le joug des calvinistes qui en avaient chassé 
la religion catholique, et il s'employa h y rétablir le culte 
de ses pères. A l'à^^e de 27 ans, il était président au par- 
lement de P;in. Pins tard il devint maître des requêtes. 
Ayant perdu sa ienmie et n'ayant pas d*enfnnts, il entra 
dans los ordres sacrés, ^omnlé évèque de Conserans, îl 
ne put obtenir de suite ses bulles à cause de l'ouvrage 
qu'il avait publié sur la concorde du sacerdoce et de Fem-* 
pire. Ses recherches historiques étaient immenses, et on 
lui doit, entre autres ouvrages, une excellente £ft^Ve<ftt 
Béarn , et la Marca Hispanka , livre constamment consulté 
par ceux qui veulent bien connaître cette ligne inunense 
qui forme la frontière des deux royaumes de France et 
d'Espagne. iSOiuuié coaiuiissaire pour la deluiiiiation des 
deux étals, M. de Marca rendit d'importants services à la 
France; et pour l'en récompenser, le roi lui donna Tar- 
chevéché d^ Toulouse comme une marque de sa bien- 
veillance royale. Il écrivit avec succès contre Janséhius. 
Nommé archevêque de Paris , il ne put prendre possession 
de cette importante dignité, la mort l'ayant surpris le 29 
juin 1662* Son administratidn a laissé dans le diocèse de 
Toulouse de nombreux souvenirs; de pieuses et d'utiles' 
fondations furent dues à ses soins : ceWe des Petits- Augus» 
tins en 16^2; celle des Frères Cordonniers élMle par Ga- 
briel de Ciron , composée d'un grand rmnjbre de Frères 
vivant et travaillant en commun ; le scminaire des Irlan- 
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(lais, fondé par les libéraliles d'Anne d'AiUriche en 1560, 
et le monastère des religieuses de la Visitation. 

Charles-François-Louis d'Anglure de Bourleniont fut 
nommé par le roi archevêque de Toulouse, le premier 
juillet 1()(I2, après avoir occupé le sié^e d*Aire (Gascogne) . 
et de Castres. Ces bulles sont datées du 17 des calendes 
d'octobre 166^. Il prit possession par procureur le 28 oc- 
tobre de la même année. 11 présida en 1665 les éCals de la 
province. Mon à Toulouse le K novembre 1669 , il fut 
enseveli près du grand autel du chœur de la cathédrale. La 
pierre qui couvrait son sépulci e en ayant élé arrachée en 
1826 est maintenant dans le musée de la ville ; on v lit cette 
épitaphe: Deo optimo. Hoc publici doloris monumentum sibi 
mertUt , qui magnum sut dcsiderium civUati reliquit nobilis^ 
simus ac reverendissimm Domînus D. Carolus d*Anglure de 
Bùurlemmt arcfdepiscopus Tolosanus, Ejus in pauperes mu- 
mficenUam memoral Àtura , uln primo fuit epiiCùpm, Indè 
adecelmam Casirensem iransUUus, kœreticorum f régit ati- 
daciam. Quamdiû tanderriL Tolosœ metropoli prœfuit, prœ- 
fuit qiioque coinitiis provinciœ generafihus snmma cum pO' 
puli nlHitatc et reines apphnisu quunlinti probant ejus pietatem 
cumuiaiœ insulœ , taniiim. commendat nobilualem gentile 
nomen Saladini, Sed hœc historiœ célèbrent^ tu verô lectar ad 
Deum fwuk preees* Obiit 1669 VII kal, decemb* nHath 

Pierre de Bonzi , cardinal, qui succéda à M. d'Anglure 
de Bourlemont, était né à Florence le 15 avril 1631 . 11 fut 
nommé évéque de Béziers en 1669. Il monta sur le siège 
de Toulouse en 1G72, et pasèa sur celui de Narbonne au 
mois d'octobre de Tannée suivante. Il n'a laissé dans notre 
église que [icn de traces de son passage. 

Joseph de Montpezal de Carbon fut créé par le roi ar- 
chevêque de Toulouse le 22 novembre 1674. Il possédait 
en commende Tabbaye de Gimont dans le diocèse d'Auch. 
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• 11 mourut le 17 ou le ^7 juin 1687 , âgé de 72 ans, après 
avoir tenu le siège de Toulouse pendant quatorze années. 
Après sa mort, arriva le bref relatif aux religieuses 
Urbanistes et aux Filles de FEnfance de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. J'ai retire son ëpitaphe des ruines du diœur 
de Saint-Etienne, ainsi que celles de tous les prélats qui 
étaient inhumés dans cette partie de l'église cathédrale. 

Jean-Baptiste Michel Golfoert de Villacerf était évéque 
de Montauban et abbé conunendataire de Saini-Pierre de 
la Cour lorsqu'il fat transféré sur le siège métropolitain de 
Toulouse, le 15 août 1687. Il était flls du fameux ministre 
de ce nom. 11 prit possession pai procureur le ^.'i novem- 
bre 1G95 , et il fut reçu dans la cathédrale le 7 février 
1694. Les arclievèques de Toulouse avaient, comme je 
Tai dit plusieurs fois, tui c bateau à Balma , lieu peu éloigné 
de la ville. I.h , pliisiem s des prédécesseurs de Colbert 
avaient déployé nn luxe arclnieciural qui faisait de cette 
résidence Tun des plus beaux monuments de nos provin- 
ces. L'archevêque Colbert ne voulut plus ni de grandes 
portes ogivales ni de fenêtres divisées en quatre portions 
par des menaux sculptés avec délicatesse. Les plafonds, res» 
plendissant d'or et de couleurs éclatantes durent dispa- 
raître, et le château de Balma fut presque entièrement dé- 
mcAi ainsi que son élégante chapelle. On reconstruisit sur 
le même sol une vaste habitation , dont les formes massi- 
ves , l'ornementation lourde et pénible trahissaient le goût 
du siècle de T^uis XIV et le génie de Mansard. Les bâti- 
ments de rarchcvècbé , irrégnliers sans doute , mais vastes 
et majestueux, furent abattus, t t à leur place on construisit 
rholei que Ton voit aujourd'hui attenant à la cathédrale, 
et qui sert d'habitation au préfet. II y a environ trente-un 
ans, on voyait encore dans le fronton du iond de la cour 
des traces très apparentes des armes de la maison de Co!- 
bert. L'archevêque, q^ui ût exécuter et ces destructions et 

ni vol. 9 
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ces reconstructions , avait le gënîe de la puissance et de la ' 
force bien plus que le génie de la vraie grandeur. Il voulait 
continuer lès arcs du chœur de sa cathédrale jusqu'à la 

place SL.-l.ticnnc, cl là, au lieu de suivre le même ordre 
d'architecture, on aurait élevé une façade de l'ordre dori- 
que; mais la mort le surprit eu 1745, avant le commen- 
cement des démolitions qu'il avait ordonnées. Plusieurs 
établissements pieux et charitables furent fondés à Tou- 
louse durant son archiépiscopat. 

n eut pour successeur René François de Beauyeau qui 
avait administré les diocèses de Bayonne et de Tournai» 
Il présida l'assemblée du clergé en 171$, et fut trans* 
féré sur le siège de rSarbonne le 5 novembre i719. Pre- 
lat d'une haute sagesse, ami des sciences et des lettres, 
administrateur éclairé, il dirigea avec distinction les tra- 
vaux des états delà province; il protégea spécialement les 
savants historiens Dom de Vie et Dom Vaîssete, et il mourut 
dans son diocèse le 4 août 1759, âgé de 75 ans. 

Henri de Nesmond » d'abord évèque de Montauban, et en- 
suite d'Albi , monta sur le siège archiépiscopal de Toulouse, 
le 5 novembre 4719.11 fut abbé du Mas4îarnier et membre 
de rAcadéiaie Française , et il mourut le 27 mai 1727. C'é- 
tait un prédicateur habile. Louis XIV, devant lequel il avait 
prêché durant un avent et un carême, fut si satisfait de 
ronction des paroles de cet orateur, qu'il le nomma , sans 
être sollicité à ce sujet, évèque de Montauban. Il porta 
souvent la parole devant Louis XIV au nom des états de * 
la province; et, un jour» ayant manqué de mémoire, et 
s'étant arrêté pour reprendre le fil de sa harangue, lé roi 
'lui dit avec bonté : « Je suis bien aise, M. Tarchevêque, que 
vous me donniez le temps de goûter les belles choses que 
vous me dites. » Dans une autre occasion, ce i)i inc e disait 
en parlant de lui : « c'est le plus beau parleur de mon 
royaume. » 11 remplaça Fléchier .à.r Académie Française, 
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et était aussi mainteneur dé Facadémie des Jeux-Floraux. 

Il mourut à Toulouse, léguant tous ses biens aux.^bôpitaux 
de cette pfrande vîHe. 

Jean - Louis de Balbis (ie Berton de Crillon était 
ëvêque de Saint-Pons lorsqu'il fut nommé par le roi 
archevêque de Toulouse, le 50 juillet 1727. Il fut trans- 
féré à Narbonne le 51 août 1759, et moorat à ÂvigQ<ni 
le 15 mars 1751. Il tint» en 1728 , nn synode à Toulouse. 

Ce prélat fut remplacé par Gharles-Ântoiae de la Roche- 
A.ymon. D^abord, vicaire-général de Péréque de Limo- 
ges , évêquë de Sarepta , et puis de Tarbes ^ il fat trans- 
féré dans la métropole de Toulouse en janvier 1740, et 
administra le diocèse jusqu'en octobre 1752, époque à 
laquelle il devint archevêque de Narbonne. Son prédé- 
cesseur était commandeur de Tordre du Saint-Esprit: 
M. de la Kocbe-Aymon eut le même titre. Cardiusd de 
Féglise romaine , il fut aussi abbé de Saint-Germain-des- 
Prés. Membre de Facadémie des Jeux^Fioraux, il aimait 
à assister à ses séances. H avait vu avec regret les Elats 
de la province du Languedoc supprimés le 28 février 
I7S0; et lorsqn'O parvint à Févéché de Narbmine , il em- 
ploya son crédit, qui était très étendu, pour obtenir le 
rétablissement de ces comices provinciaux que l'on ne 
pouvait nous ravir sans violer toutes les capitulalions , tous 
les traités, et sans provoquer ainsi le rappel de l'union, 
il réussit, en 17*^^, à faire rétabbr ces états. L'année sui- 
vante, ii fut nommé commandeur de Tordre du Saint- 
Esprit, et il parvint en 1760 à l'importante dignité de 
grand aumdnier de France. Transféré eu 1702 au siège de 
Rbeims, il devint en cette qualité premier pair ecclé- 
siastique , légat du Saint-Sége et primat de la Gaule bel* 
gique. Le pape Clément XIV le ré vêtit de la pourpre 
romaine en 1774 . Enfin , parvenu aux joui s de la vieillesse, 
il en ressentit les infirmités, et termina ses joitrs le ' 
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7 octobte 1777, à Pâge de 80 ans. On a remarqué qu'A 
ayatl baptisé, donné la confirmation, lait faire la pre- 
mière communion , marié et sacré Louis XVI. 

François III» de Crussol, fut transféré du siège de Bîois, 
qu*il occupait, h celui de Toulouse, le 18 août 1755; il 
fut mis en possession le 12 janvier ilbo. Il présida , quel- 
ques mois après rassemblée générale du clergé de France, 
et mourut le 5 avril 1758 , âgé de 55 ans. 

Arthur Richard -Dillôn , d'abord vicaire-général de 
l'archevêque de Rouen, puis évèque d'Ëvreux, prêta 
serment comme archevêque de Toulouse le 4 septembre 
ilSS; il devint ensuite archevêque de Nafbonne. Le nom 
clat est encore populaire dans Toulouse. Cette 
ville n'obtenait rien pour son embellissement des Etals 
de la province du Languedoc : M. do Dillon changea à 
cet égard la disposition de ceuc assemblée. Des quais s'é- 
levèrent pour préserver la ville des inondations du fleuve 
qui la traverse; des promenades furent projetées ou 
exécutées, et par son zàe et par ses lumières , il prépara 
les voies dans lesquelles s'engagea si fructueusement 
pour Toulouse M. de Loménie de Brienne. 

Celui-ci, d'abord évêque de Condom, devînt arche* 
vèque de Toulouse en 1765. On connaît les travaux de ce 
prélat, qui précipita, par irréflexion, imprudence, les 
événements de la révolution. Prélat actif et généreux, 
plein de goût pour les arts , lié avec tout ce que la litté- 
* rature du X¥I1P siècle offrait d'hommes illustres, les phi- 
losophes prétendirent qu'il était entré dans leur secte, et 
qu'il travaillait comme eux au renversement des croyances 
catholiques et au triomphe de ce que l'on nommait alors 
la philosophie. Mais les écrits de M. de Brienne , mais ses 
actes publics , les synodes qu'il assembla, les fondations 
qu'on dut à sa munificence , tout semble prouver qu'il a 
été calomnié par ses prétendus amis, et que s'il céda sur 
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quelques points à rentraînement des idées, il n'oublia jar 
mais ses devoirs. N^oubUons pas que la ville de Toulouse lui 
doit une partie de sa splendeur. Mais bien qu'administrateur 
actif et éclairé , il prouva que l'esprit ne suffit pas toujours 
alors qu'il faut régir un grand état menacé par une révo- 
lution, cl que le génie seul peut conjurer ou dissiper les 
tempêtes. ïl eut le tort iimijonso d'accéder aux décrets de 
l'Assemblée Nationale en acceplaiK la constitution civile du 
clergé , et en renvoyant au souverain pontife la pourpre " 
dont il avait été décoré ; mais la fin si tragique et si déplora* 
blede toute sa famille et la sienne propre doivent faire ou* 
blier des fautes politiques » énormes sans doute» mais que 
l'histoire seule doit apprécier. A Toulouse, on ne peut 
prononcer son nom qu'avec reconnaissance, et on ne doit 
se rappeler que de ses bienfaits. 

Il eut pour successeur M. François de FonUmges, qui 
arriva à Toulouse le 24 février 1789 et qui obtint bientôt 
rattachement et le respect de ses i] ;océsuins. A rinstanloù 
il prit possession du siège archiépiscopal , la révolution 
était commencée ; car ce n'est point au 14 juillet de cette 
année qu'il faut en reporter l'origine : «on doit la faire 
remonter au jour même où les Etats Généraux furent 
convoqués. Fidèle aux lois de Féglîse , M. de Fontanges 
donna l'exemple de toutes les vertus » et il eut la douleur 
d'être dépossédé par une faction , et de voir le schisme 
désoler le diocèse qui avait été confié à ses soins. 

Quarante-sept évèques et trente-sept archevêques avaient ' 
déjà occupé le siège de Toulouse lorsque M. tle Fontanges 
en prit possession. Parmi ses prédécesseurs , on comptait 
huit saints et une foule de grands hommes. Malgré les 
efforts réitérés de Vigilantius et des Priscillianistes , mal- 
gré les rois de Toulouse/ qui professaient l'arianisme, 
malgre?les Manichéens albigeois, et malgré les sectaires 
du seizième siècle , la foi catholique avait toujours été 
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conservée piire et sans tâche dans TégUse fondée sur le 
tombeau de Saturnin. Il hul » humainement , l'attribuer 
à cçtte suite non interrompue de docteurs habiles , de sa-^ 
Yans théologiens , d'oratears éloquens qui l'oot iUu$trée> 
et à ces grands dignitaires qui Font administrée avec suc* 
eès , même alors que , comme au treizième siècle , le 
prenner pasteur du diocèse mêlait les intérêts de la polîti* 
que aux intérêts de la religion , môme alors qu'un archevê- 
que décoré delà pour[)re romaine a postasiait avec audace. 
Parmi ces grands dip^nitaircs , il faut surtout distirij^ner les 
prcvôls de notre église. Eux aussi portaient le bâton pasto- 
ral f eux aussi veillaient sur la conservation des croyance» 
et sur la prospérité du diocèse , et j'ai recueilli leurs nom», 
qui doivent être à jamais inscrits dans les fastes de l'église 
de Toulouse. 

Grands é&qmUàres de tégUse de Taulame. ^ Prévêts. — 

Chanoines, — Autres Dignitaires, — Prébendés. — Cluipi^ 
très de Lille-en-Jourdain et de Saint-Félix, — ■ Monastères 
du Diocèse. — Cures. — Patrons des paroisses et Tri» 
émaux ecclésii^tiques. 

I 

ratwn. 

La liste de ces grands dignitaires, telle qu'elle a été pu« 
bliée, d*après les monument*;, avait été dressée par M. 
Béton , chanoine du chapitre de Saint-Etienne, et par M. de 
Madron, chevalier de l'ordre de SaintnJean de Jérusa- 
lem (1) ; mais il a fallu la rectifier, la traduire et la corn* 
pléter. 

Gairald I vivait sous Tépiscopat de Hugues I, et la sep« 
tième année du règne de Lôub IV d'Outremer. 

H) GoUia Christianuy Tom. XIU. 
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Samuel fut le successeur de Gai raid I. Un acte de Tan 14 
du r^iie de Louis d'Ouiremer fait mention de ce grand 
digoitaire ecclésiastique. Un monument lui donne le titre 
de Pfimicerius, qui n'est pas différent de celui de Praspo- 
stli» ou Prévôt. 

Lu|ms» ou Loup. Il est nommé dans le testament de l'é- 
vèque Hugues, acte qui porte la date de 1*an 960. II était 
encore vivant en 96i), et prenait les titres de prirtucenus et 
d'archidiacre (i). 

Cairald II, ligure avec îslus, évèqiie de Toulouse, dans 
une charte très importante, et à laquelle on donne pour 
date Tannée 985 (2). 

Miron avait, selon une charte de Lezat« remplacé Gai- 
' vald II peu de temps après. 

Aton» ou Àtton, successeur de Miron, TÎvait en 

Raymond I, Ebbo> prévôt de notre église et évèque de 
'Lectoure, assista au concile tenu à Toidouse en 1068. D 
souscrivit à la donation faite par Févèque Isam du monas- 
tère de la Daurade à Tordre de Cluni. Il iut l'un des té- 
moins d'isarn lorsque celui-ci rétablit la régularité dans 
son chapitre mélropolilain. 

Pierre I Amélius , d abord archidiacre d'Agen , parait 
comme prévôt de l'église de Toulouse dans plusieurs char^ 
tes relatives aux^lises de Mamac, deLinarolas, deLaura- 
guel, de Baineras, de Landii, etc.* qui sont des années 
1082, 1085, 108.7 et 1088. 

(1) Ego m CkmH momkiê LiÊput, PrmUeriiu algue Àrchiàiaeomu taneU 
Stephani sedit Jol6Mi...M. 

(2) Isltu episcopus et Guairaldus Prœpnsifna Gamt^Um dederunt ad 
Fevutn, Benedirfo clcrico et fratri suo Petro tlertco Guardam loto de- 
cimo B. Stephani Tolosœ. Jnsuper iupradicttu Prœposî^us dédit eis ex 
toto suo honore prœpositurale , quam haèebtUmUrmmheieUaiùTi^Oim 
i* taneto Siephemo takm Gmirêaim et UOum smmiage, et^hoe few 
Mernnê iUonm iméno prwfoiUo f. toi. 
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Arnaud Raymond souscrivii une charte , le 4 des nones 
de décembre de l'an 1095. Bernard Ebon et Pierre de 
Leviniac ou Levignac, son fils, lui cédèrent, en 1090 , ce 
qu'ils possédaient dans Tétendoe de la prévôté et du déca- 
nat de l'église métropolilaiae* 11 est mentionné dans plu- 
sieurs actes des années 1097, 1102, 1105, 1110 et 1118. 
Selon le nécroioge de la cathédrale , il mourut le 12 des 
calendes de mai de cette dernière année. 

Aicard l'avait déjà remplacé en 1118, selon un acte 
encore existant. Son existence est signalée , jusques en 
l'année 1155, par de nombreuses cliartes, et entr'autres 
par celle qui contient la faculté accordée par Févèque 
Amelius a Geraud , prieur de Saint-Jean de Jérusalem , 
d'acquérir des domaines dans le diocèse* Il mourut le 12 
des calendes^d'octobre llt^. 

Bernard I , Bonhomme , paraît déjà dans les chartes , an^ 
mois d'octobre 1136. Il reçut du pape Innocent II la bulle' 
obtenue le 15 des calendes de mars H 57, relativement à 
la règle instituée pour le chapitre nu li opolitain par l'évê- 
que Isarn. Ayant, après la mort de Raymond 11 arrivée 
en 1165, été élu évèque de Toulouse , il conserva la charge 
de prévôt, ainsi que le prouvent deux chartes du mois de 
novembre 1165 et du mois de janvier 1 164. 
• Maurissus prit possession de la prévôté après la mort 
de Bernard Bonhomme. Il en exerçait déjà les fonctions an 
mois d'avril 1 1 64. Son nom est iifôcrit dans jdusieurs actes 
des années 1105, 1166 et 1167. 

Raymond II, Guilabert ou Gilabert, est indiqué comme 
Prévôt dans plusieurs actes écrits en 1 170, 1171 et 1174. 

Guillaume I, Pierre, après avoir été archidiacre, lut pré- 
vôt en 1179 et 1 180. Il mourut aux nones de décembre de 
celte dernière année. J'ai retrouvé son épitaphe dails un 
amas de débris provenant du cloître de Saint«£tienne, et 
elle e^t maintenant dans le musée de Toulouse ; la voici r 
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IV Kalendas fkeemkrU obnt GtdUeimus Fétrî, PriBfmUus 
isiku" loet. 

fieroard II, de Gradàc, ex-archidiacre, fut témoin, 
comme prévôt, en 118 i , à l'accord fait relativement aux 
quarante-quatre livres de cire que les Juifs de Toulouse 
devaient oiïrir chacjue année à la cathédrale. Il est men- 
tionné dans la transaction qui eut lieu, en 1185, sous 
Fépiscopal de Fulcrand, entre les chanoines et le prieur 
de rhôpitaL de Jérusalem. Il est nommé dans quelques 
' actes des années 1184 et 1 185. Il fut inhumé dans le cloî- 
tre de la cathédrale, et c'est dans les ruines de cetïloitre 
que j'ai retrouvé la courte mscrîption qui était placée au- 
dessus du tombeau de ce prévôt; 

Guillaume II , de Gantés , seizième prévôt de Téglise de 
Toulouse, lut arbitre, an mois de décembre 1185, avec 
l'évèque Fulcrand et Odon, abbé de l»t)lbi)nne. Il paraît 
encore dans des chartes des années 1188, 1189, 1192, 
1195. Un manuscrit place ici Pierre Prioret, qui fut sans 
doute prieur durant le XII' siècle , mais dont on ne peut 
àssigner la place esmcle dans Tordre chronologique. On ne 
trouvait en effet sur son épitaphe, qui existait dans le 
doftre de la cathédrale, d'autre date que celle du 7 des 
calendes d'octobre. 

L'archidiacre Sparag , qui souscrivit la charte de Pul- 
crand pour Sancius, abbé de Gimont, l'an 1 198 fut élu 
prévôt de Féglise de Toulouse an mois de mai de l'an 
1201, En 1205 il monta sur le siège de Comminges, d'où 
il fut translcrc à Tarragone. Il mourut le 16 mai 1252 » 
selon le nécrologe de Féglise de Toulouse. 

Mascaron devint prévôt dès que le précédent eut été 
nommé évèque de Gomminges. Parmi les actes nombreux 
auxquels son nom est atlaché^ on remarque celui qui est 
relatif à Frère Dominique d*Osma, prieur et maître de 
Fordre des Frères Prédicateurs, Frtari Dùtmmco, priùri 
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eit magistro Fratrutn Prœdicatwum TùkwB, coÊduUi eeele* 
nom S, Bomani eum obliatUmibiu sub wmo eenm soHéorum 
mensejuHo i^î6* 

Guiflaume III, de Lanret, était fo^vAt de TégUse de Tou* 
louse en 1221. Il transigea, en 1222, avec Arnaud de 
Toulouse, chevalier, relativement à la quinzième partie , 
des possessions des Tem|)lîers dans le diocèse de Toulouse. 
Son nom paraît encore dans plusieurs chartes des années 
1 226, 1229 et 1250.11 mourut le 18 des calendes d'octobre 
de cette dernière année, etiot enseveli dails le cloître de 
Saint-Etienne. 

Guillaume lY d'Alan » paraît dans une sentence de Tan 
1^52, relative à des différends entre le chapitre et Xoor- 
dain , abbé de Saint-Saturnin , pour les églises de Saint- 
George, de Justaret et de l*iiis. 

Pierre II, de Gazens ((iazenchius) est cité comme prévôt 
de rëglise de Toulouse dans plusieurs actes des années 
1253 , 1254 et 1256. On le retrouve dans l'accord lait aa 
mois de mars de Tan 1257 entre Raymond, évôquede 
Toulouse, et Bernard, abbé de Saint-Saturnin. II mourut 
le 6 des nones d'octobre de cette dernière année. 

Raymond III, Escrivanus, on Scriptor^ comme on le 
trouve dans plusieurs manuscrits, mais qu'il ne faut pas 
confondre avec Raymond de Costiran, ou Scriptor, ar- 
chidiacre de Villelongue, martyrisé à Avignonet avec les 
inquisiteurs de la foi , en 1242. On trouve beaucoup d'actes 
souscrits par ce prévôt jusqu'en 1254. Il mourut le 5 des 
ides d'avril de l'an 1255, et fut enterré dans la chapelle 
du chapitre , où l'on voyait autrefois son épitaphe. 

Bertrand I appartenait à la célèbre famille de Lille^onr^ 
dain. Il était déjà prévôt de l'élise de Toulouse au mois 
de septembre de Tan De cette époque jusqu'à Tannée 
1270 , on le voit apparaître dans les transactions les plus 
importantes. Raymond de Felgar étant mort cette année,. 
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Berlraod de Lille monta sur le siège éfHscopal et fat Fim 
des prélats les plus célèbres de son époqae. 

Vital I» de Vacquier, dont le frère était semeur de 
LOleJoardain , est cité dans plosienrs actes, encore con- 
serrés. Ce fut lui qui, en 4281 , permit aux Juifs de trans- 
férer leur cimetière près de la porte de Montoulieu {facul- 
tatem fecit Judœis transfercndi cœmeteriî sui propè portam 
MontiS'OUvi, 1281). Il lui l'un des .exécuteurs testamentai- 
res de Bertrand de Lille, évêque de Toulouse. Il mourut 
eu 1290. et fut enterré dans la chapelle dn chapitre» où 
Ton voyait encore son épitaphe en 1790. 

Arnaud Roger de GommingeSt issa de la famille 
oomtale de ce nom\ qui fût arbitre entre Bertrand, érè- 
qne de Gommioges, et Auger de Felgar , abbé de Bonne* 
font, est déjà indiqué dans les chartes comme prévôt de 
Saint-Etienne de Toulouse au mois de mai 1^91. J'ai déjà 
parlé de ce prélat dans le chapitre précédent. Il succéda , 
sur le siège épiscopal de Toulouse, à saint Louis de Sicile,' 
et se montra digne de la haute dignité qu'il occupait dans 
réglise. 

Uispan de Saishis, docteur en décrets, succéda an 
précédent. Il mourut aux ides de juillet de i'an 1302» et 
l'on Toyait dans la chapelle da diapitre son tombeau avec 
une courte épitaphé. 

Après la mort dHîspan de Saishis, Garcie Amauld dé 
Garlenx fut nommé prévôt par une partie du chapitre , 
tandis qu'une antre élut Pilfort de Rabastens. Des débats , 
qui durèrent pendant dix années, à cause de ce double 
choix, furent enfin termiués par une détermination qui 
laissa la prévôté à Garcie Arnauld ; mais celui-ci avait déjà 
nn successeur au mois de mai 15i 5. 

Ge successeur était Gaillard de Loubersan » dont la mé- 
moire se rattache à une foule d'actes importants. Il fut 
présent au condle provincial de Narbonne» où , le 2^ no^- 
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Tembre 1359 , furenl promulguées les constitutions de 
Benoit XII pour la réformatioe des chanoines r^jnliers. Il 
mourut, selon le nécrologe de la liathédrale, le 1*^ sepe> 

tembre 4539. 

Roger de Aocrio, ou siiiiplemciU de Noé, était prévôt 
au mois de décembre \ MO , et son nom parait encore 
dans lÎps actes du mois de lévrier i353. 

Cen tulle d'Astarac paraît ensuite dans la liste des pré- 
vôts de réglise de Toulouse. Il mourut leâi août i361, et 
fut enseveli dans la chapelle du chapitre, où Fon voyait 
encor^f en 1790 , son tombeau et son épitaphe. 

Jacques de Villeneuve, fils de Raymond Arnaud de 
. Villeneuve et d'Indie de Strinion , a marqué son passage 
par un grand nombre d'actes qui se rattachent, soit à l'his- 
toire civile, soit h l'histoire religieuse de Toulouse. Ce fut 
sous sa prévoie, vers 1374, que fut fait l'accord avec les 
Consuls ou Capitouls de Toulouse relativement aux murs 
antiques et publics situés derrière Téglise de Saint-Etienne; 
et aussi la transaction entre le chapitre et Nana de Yil- 
larier, abbesse dq monastère des Onze Mille Vierges, 
relativement à une chapelle construite dans la paroisse 
de Saint-Etienne. Il mourut, selon le néerologe de Tëglise 
de Toulouse, le 17 des calendes de juin i375. 

Jean I, de Casillac, succéda à Jacques de \iiieneuve. Il 
mourut le 20 mai de Tannée suivante. 

Gilbert de l'Etrange , trente-quatrième prévôt de Tou- 
louse , occupa cette charge depuis le 7 avril 1378 jusqu'au 
13 des calendes de mai de Fan 1387. 

Aldebert de Sade était prévôt de Toulouse au mois de 
novembre 1587. Il fut l'un des exécuteurs testamentaires 
d'Ânglès de Grimoard, évèque d'Avignon. Il mourut 
dans cette ville le 8 des ides de novembre de l'année 1596. 

Vital II de Castehuaur , ou de Castelmoron , était 'prévôt 
en 1398. Il succéda, en 1401 , à Pierre de Saint-Martial ; . 
archevêque de Toulouse. 
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Nicolas Seson oo Saxon est nommé dans des actes 
mois de janvier 1409. 11 mourut le 8 des ides de sep- 
tembre 1414, et fut inhumé dans le doître de la cathé* 
drale. 

Chatard Aicard , docteur en décrets , ne conserva pas 
longlenips la charge de prévôt, dont il prit possession le 
25 octobre 1415, car il mourut k' <i «les nones de juillet 
1416. Il fut enseveli devant la chapelle de Sainl-Laurens. 

Etiemie de Gatlhac , docteur en décrets , comme le pré^ 
cèdent » était en possession de la prévôté dans le mois de 
déconbre 1417. Il affranchit de toute servitude, d'après 
rautorisation de l'archevêque Dominique de Florence et du 
chapitre , les habitants du lieu d'Escalquens et de Puy- 
Daviii ou David (de Podio-Davmo}, Il mourut « selon le 
nécrologe de son église, le 12 mai 1455. Sou tombeau • 
était en face de la porte qui, du chœur de l'église de Saint- 
Ëtienne , communiquait avec le cloître. Catel dit h ce sujet : 
<r Le tombeau relevé qui se void autour du chœur, vis-à-vis 
de la porte du cloître , est de feu messire Estienue de 
Gailhac, prévost de ladite église» comme nous pouvons 
apprendre de l'inscription qui est autour d'iceluy, laquelle 
semble avoir esté Êticte de son vivant, d'autant que l'an 
et le jour dé son décès sont en blanc. Yoicy ce qui est 
escrit: 

iltmo Domini M, lïll. C. die menm.,, 

ObUi Reverendus in Christo pater, Dommiis 
Stephams de Galhaco , decreiorum doetcr, ûei 
Gratta Prœpositm istius ecelmœ Tolosanœ; ' 

Cujus anima requiescat in pace , amen. ' ' 

Si Catel avait consulté le nécrologe de l'église de Saint- 
Etienne, il aurait vu que l'on pouvait remplir facilement 
la partie non gravée de l'inscription sépulcrale d'Ëtienne 
de Gaillac par le passage du nécrologe. 

1 
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Bernard IV, da Rosièr, fut le quarantièine prévôt de 
l'église de Toulouse. Il entra, très jeune encore, dans le 

chapitre calhcdral, et devint archidiacre. Professeur de 
l'un et de l'autre droit, il avait pendant Yinfrt ans occupé 
une chaire publique. Il fut élu le 15 mai 1 ^7)0 , ie lende- 
main de la mort d'Êtieniie de Gaiihac. Nommé évèque de 
Bazas le 10 des calendes de février de l'an 1447, il fut 
transféré sur le siège de Montauban le 26 janvier iASO. 
Deoz ans après, il fut élu archevêque de Toulouse. 

Alain de Goetîvi , évèque de Preneste , cardinal de la 
sainte Eglise romaine, fut le successeur de Bernard du 
Rosier dans la charge de prévôt. Il mourut à Rome le 
22 juillet 1474. 

Jean H , frère de Tanejïui du Chàtel , vicomte de La 
Belière, mort le 16 septembre 1475. 

Pierre III, du Rosier, professeur de l'un et de l'autre 
droit , notaire apostolique , fut élu prévôt de l'église de 
Toulouse le 24 septembre i475, et il fut confirmé dans 
cette charge et mis en possession par le vicaire-général de 
l'archevêque Pierre du Lion , alors absent. Après la mort 
de celui-ci , le chapitre s'assembla et élut Pierre du Rosier, 
ou , comme on disait alors , de Rosergio. L'élection fut 
présentée ensuite à l'archevêque de Bourges jxjur obtenir 
son approbation, comme primat d'Aquitaine; mais, comme 
je l'ai dit, l'archevêque de Narbonne prétendit que c'était 
à lui seul qu'appartenait le droit de conûrmer l'élection 
des cvèques de la province. Plus tard, les vicaires^géné- 
raùx des deux archevêques approuvèrent la nomination de 
Pierre du Rosier ; mais Hector de Bourbon supplanta cet 
archevêque et occupa le siège. Du Rosier se retira, et 
mourut en 1514. 

Pierre IV, Buxi, jurisconsulte , chancelier de l'église de 
Toulouse , chanoine d'Albi et de Lavaur, arcbiprètre de 
Montastruc et notaire apostolique, fut le successeur de 
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Pkrre du Rooer dans la charge de prév6L Ayant plus 
tard été éla ëvèque de Lavaur, il lit cession de sa dignité , 
retenant seulement la troisième partie des fruits ou reve- 
nus. 

François 1, de i on mon , archevêque de Bourges et car- 
dinal, eut ensuite la piévôlé en vertu d*une bulle doiinée 
par Clément VII le 7 des calendes de mai 1520. Après la ' 
mort de Pierre de Buxi , les chanoines , qui ignoraient la 
cession , élurent, le dernier jour d'octobre i^6, Etienne 
Sacaley, conseiller au parlement /président de la chambre 
des requêtes et grand archidiacre 9- et cette nomination 
lut confirmée par 'Jean d'Illiers > TÎcaiie général de l'ar- 
chevêché de Toulouse ; mais « après de vives contestations « 
la nommation faite par le chapitre fut cassée, et François 
de Toumon prit possession par procureur le 2 juin i529. 
En 1551, il remit cette charge au souverain pontife. 
Louis, comte de Canosa, fut le successeur du précédent, 
no vînt jamais h Toulouse. 11 fit seulement , le 2i sep- 
tembre 1^31 , prendre possession par procureur. 11 mou- 
rut à Vérone. 

François I, de Tonmon, ayant appris la mort de Louis 
de Canosa, sollicita cette place, et il fut élu par le cha- 
pitre le 25 mai 1552» et cette nomination fut confirmée 
le 6 août suivant. 

Jacques de Castelnau de Clermont-Lodève , prévôt jus- . 
qu'en 1565. 

Jean 111, du Tornoër, fiîs de Guillaume du Tornoér, pré- 
side nt an parlement de Toulouse, seigneur de Fontbau- 
zard^ docteur en droit civil et canon , chanoine et archi- 
diacre , fut élu canoniquement le 25 juin 1565, et prit 
possession le 25 du même mois. Il mourut le 23 janvier 
1577, et fut enseveli dans le chœur de l'église de Saint- 
Etienne* ' 

Pierre IV» Dsdfis> docteur en droit civil et canon, fils de 
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iean Daffis , premier président du parlement de Toulouse « 
et de Catherine du Tomoêr» sœur de Jean II du Tomoer» 
mentionné dans Farticle précédent , fut fait prévôt de 
rëglise de Toulouse par Grégoire XIII, le 8 des calendes 

de mars i57o, et prit possession le 25 mai 1576. Il mourut 

dans le mois de mai la87, et fut inhumé dans le chœur de 
la cathé(lr;>le. 

Jean iV Dallis, frère du précédent, docteur en droit 
civil et en droit canon» chanoine et chancelier, coadjuteur 
de Pierre de Lancrau, évèque de Lombez, fut élu prévôt 
de l'église de Toulouse le 25 mai 1587. 

Antoine de Bruyères, ûls de François de Bruyères» baron 
de Chalabre , et d'Anne de Joyeuse , chanoine et grand 
archidiacre , abbé de Villeloup , de Saint-Saturnin , elc. , 
fut nommé d'après la cession du précédent, prévôt de Sl.- 
Etienne par Clément Vlll , le 8 des ides de mai 1598 , et 
confirmé le lo juin par le chapitre. Il mourut le 29juia 
1606, et fut enseveli dans le chœur de la cathédrale. 

Après la mort d^Aotoine de Bruyères , une partie des 
chanoines nomma , pour lui succéder, Bernard Daffis , 
qui obtint du pape Paul V des bulles, et qui prit possession 
par procureur le dernier de juin de Fan i607 ; line autre 
crut devoir élire Bertrand de Bertier, alors grand archi- 
diacre , qui impctra des bulles le 6 des calendes de mars 
4607, et fut confirmé par le chanoine hebdomadaire , le 
siège étant vacant. Pour a| aiser le différend <MUre les 
deux prétendants , Jean Daffis , évèque de Lomhez, prît 
les fonctions de prévôt, il mourut à Toulouse le 1^' février 
1614, et reçut les honneurs de la sépulture dans le chœin* 
de relise métropolitaine. 

Bertrand II, de Bertier,. fils de Louis de Bertier, seigneur 
de Montrabe et de Saint-Geniés , et de Marguerite de 
Roques-Montels , ou Roche-Montels , licencié en droit , 
chanome , grand archidiacre et abbé de Lezat , élu le 5 fé- 
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Trier I614« confirmé par le chanoine hebdomadaire, le 

8 dn même mois , c^tint des balles de Paul Y, le 5 des ides 
de mars. Il mourut daiiâ la maison des prévôts le 17 octo- 
bre 1628. 

Jean Louis de Bertier, fils de Philijipe, soio^neur de Mont- * 
rabe , président au parlement, et de Catherine de Paulo, 
soeur d'Antoine de Paulo, grand maître de l'ordre de Sainlp 
Jean de Jérusalem, coadjuteur de révèque de Rieux, 
sous le titre d'évêque d'HeliopoliSy et qui succéda à so^ 
onde sur le siège de Rîeux , fût aussi prévôt du diocèse. 

Ântoine^François de Berlier, fils de Jean , seigneur de 
Montrabe , pr^ier président dn parlement de Ton* * 
louse, et de Marie Lecomte, docteur en Tun et Taulre 
droit, prieur de Berat , devint, par la cession faite par 
son oncle, abbé de Lezat et de la Capelle, et prévôt par 
des bulles du pape Alexandre Vil, datées du 5 des caieades 
de septembre 1G56. 

François II , de Madron, fils de François, conseiller au 
parlement de Toulouse, et de Jaquette de Boisset, bache- 
lier eu droit canon et docteur en droit dyil, fut élu prévôt 
par le chapitre le 3 novembre 1705, le précédent étant 
mort le ^ octobre. H mourut le 9 mai I71Î. 

Jean VI de Cabrerollcs de Villespassans, docteur en dé- 
crets et conseiller au parlement de Toulouse , élu le 
24 mai 171-2. mourut le 51 mars 1722. 

Guillaume V, Juliart , docteur en théologie, nommé le 
6 avril 1722 , mourut le 21 décembre 1757. 

Guillaume VI, Béton , docteur en théologie, chanoine» 
archidiacre , vicaire-général et officiai , nommé prévôt le . 
28 décembre 1737, fut mis en possession le 30 du même 
faaois , et mourut le 30 juillet 1759, âgé de 92 ans. 

François II , de Gassan ou Gassand , dianoine et grand 
archidiacre de Téglise de Toulouse , fut élu prévôt le 
2 août 1759. 

m* vol. 
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Antoioe de yalette, élu en 1777, jnourut l'année sui^ 
vanle. 

François-Aiidré-Michel-Félix deMalarel succéda au pré- 
cédent, le 14 avril 1778, et était encore en fonctions au 
• mois de décembre 1790. Cet ecclésiastique vénérable, qui 
fut le soixante-quatrième prévôt de Féglise de Toulouse , 
fui aussi le dernier (1). U ferme la liste de ces hauts digni- 
Uires dont les attributions étaient très étendues» et dont 
les fonctions étaient si honorables que les cardinaux 
mêmes ne les ont point dédaignées. 

On disait autrefois que la prévôté Je la cathédrale de 
Toulouse était la preuiicrc aumusse de France. Elle était, 
en effet, très recherchée, soil à cause de ses préroga- 
tives, soit à cause des revenus considérables qui étaient 
attachés à ce titre. 

On a vu que ce dignitaire était nommé par les chanoi- 
nes. Aussitôt après Félection, le nouTeau prévôt était 
revêtu de la chape, et ][Hrenait en main le bâton pastoral. 
Le chapitre assemblé lui faisait prêter serment au son de 
toutes les cloches de la cathédrale, qui donnaient le 
signal il loiiies celles de la ville afin quelles fissent enten- 
dre aussi des tintements joyeux. Ensuite il était conduit 
processionncllemenl , par tout le chapitre, devant le grand 
autel , où il entonnait le Te Deum , que Ton chantait avec 
accompagnement de la musique du chœur. 

Il avait le droit d'oificier durant les deux jours de la fête 
de Saint-Etienne» et pendant les quatre fêtes annuelles 
an défaut de Tarchevêque; un chanoine lui servait de dia- 
cre, un autre de sous-diacre, et un troisième de prêtre 
assistant; quatre prêtres de chœur raccompagnaient por- 

(I) K. to teron loMfdHFrancoift-HagdfiMm de MaUuret, anden naiie d» 
TotdooM, el ai^ourd'hiii |wir de Fkanee et membre de racadémle dee Jeox-, 
Flermix et^ cèDedeeScieiiceB, est lenereadecepiéfdt 
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tant le grcmial (i), le bâton pastoral, le bougeoir et le 
livre. Il occupait la première place au chœur ; la stalle dans 
laquelle il s'asseyait était garnie d'un lapis décoré de ses 
armes et de deux coussins, dont la couleur variait selon 
la rubrique. Un séculier , l'épée au côté , portait son au- 
musse, soit au chœur, soit dans les cérémonies publiques, 
et ce porte-aumusse était ordinairement placé au-dessous 
de la stalle du prévôt avec deux prêtres de chœur. Il re- 
cevait le salut de tous les membres du chapitre indistinc- 
tement lorsqu'ils entraient au chœur ou lorsqu'ils en sor- 
taient; il avait le privilège de nommer à plusieurs bénéfices 
dans différents diocèses, et cet avantage lui assurait les 
hommages de tous ceux qui aspiraient à ces bénéfices. 



CHAPITRB DIOCÈSAIIV. ' > 

f 

Le prévôt était le principal officier ou le chef du cha- 
pitre métropolitain. Ce chapitre, dont j'ai raconté la 
fondation et aussi la sécularisation, était formé, sous 
l'autorité du prévôt, d'un chancelier (2), d'un grand 
archidiacre (5) , de quatre autres archidiacres (4) , d'un 
grand chantre (5), de vingt-quatre chanoines, parmi 
lesquels il y avait un théologal (6) , de quatre hebdoma- 

(1) Tool le monde sait que l'on nomme grémial un ornement pontifical qui 
se met sur les genoux du prélat officiant pendant qu'il est assis. • -^u 

(2) Le dernier chancelier du chapitre fut M. de Cambon, abbé d'Eaunes. 

(3) M. de Cry ferme la liste de^ urands archidiacres de l'ancien chapitre. 

(4) En 1790, MM. d'Aldeguier, de Barbazan, Daspe et de Goudard étaient 
encore archidiacres. 

(5) Le dernier grand chantre du chapitre fut M. Drulhe de l'Isle. 

(6} Voici les noms des membres de l'ancien chapitre, supprimé par la 
révolution. On y trouve une partie des grands dignitaires qui viennent d'être 
nommés. MM. Drulhe de l'Isle, Daspe, de Barba/an, d'Aldeguier, Dezes, 
RouUard , Béton , de Cambon , Drulhe de Saint-Médard, de Boutaric, d'Efi- 
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diers (1), de prébeudés dits deê Vingt-Quatre à cause de leur 
nombre (2), û' autres prébendés dits de la Douzaine (5); après 
les prébendés de la Douzaine venaient ceux de Saint^Dond' 
nique (4) et ceux de Sainte4}atherme (S). A ce grand nom* 
bre d'ecclésiastiques, il fallait ajouter TÎngt-six prélret c/e 
chœur et une chapelle de musique (6). 

La collation des bcnéOces de chapitre avait lieu de la 
manière suivante. 

On a vu que le prévôt était élu par le cliapiire; le chan- 
celier était à la nomination de l'archevêque, ainsi que les 
cinq archidiacres; mais ces dignitaires ne pouvaient être 
pris que dans le nombre des chanoines de la métropole , 
lorsqu'ils étaient choisis par Farchevèque ; .mais lorsqu'ils 
étaient promus par résignation , tout gradué pouvait être 
pourvu de Tune de ces charges. 

Le chapitre assemblé nommait à la diantrerie. 

panés, prieur do Lyas, de Percin, Pinac, Dcver, Dabourg, Malafosse, 
Dcsinnoccns, de Gualy, d'ITcliot, de Yicqaes, deSainl-FdU, Pons, théo- 
logal , de Carrere , do Fontalard. 

(1) £n 1790, les quatre hebdomadiers du chapiU t: ttaicul MM. Boual, 
Salvtt, Gabaod, Lafaille. 

(S) Le curé de Monlaiidraii avait le titre d'honoraire |iarmi les prébendés ', 
bien qu'il fût hors de rang et de nombre. Le corps desTlNf ^Ouair^ était 
composé, en 1790, de la manière suivante: MM. Lasfiave, cantoraly Jazade, 
épisioliste , deCostos, Gely , Guigonic, cantoral , d'AurierL, Campmas, 
d'Aram, Lafaille, cantaral, Saint-Jean, Diiffaa, eantnral , Gerberon L, 
Bouzaud, Claverie, Lucrés, Vidal, éj^lolistef Pagau de Moreins, Caba&el, 
Dessns-iamothe, Carrière, Henaben, Blaison, Forastel, Lamaostre. , 

(3) En 1790, époque de la destmction da diapitre, les prébendés de la 
Douzaine étaient MM. de Ruble, doyen, Bonnaure, Carrière d'Albine, Paul, 
Falgayrés, Bessieres, Andibert, L^is, Larroy, Iharies, Fraissines, 
Couret. 

(4) Les derniers prébendés de Saint-Dominique forent MM. Clausolles , 
Joannis, RIbert, Nm**« 

(5) Ces prébendes étaient ecenpées, en 1790, par MM. Beains, Long, 

Dangla, Dupuy. 

(6) Le maestro de cette chapelle était M. Leyens, savant compositeiir, et 
qui a laissé quelques compositions remarquables. 
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Les canonicats se divisaient en deux sections : celle de 
droite et celle de gauche. Les douze canoniques du côlé 
droit étaient donnés par Tarclievèque , et les douze du 
o6té gapche par le chanoine toaniaire(i). 

Les quatre hebdomades ne pouvaieiit être résignées ni 
permutées; elles étaient à la nomination du chaiNtre, sur 
la présentation du chanoine toumaire. 

Dans le nombre des prébendes de Vingt-Quatre, il y en 
avait quatre qui étaient à la nomination de l'abbé de 
Lezat (2), quatre autres cantorales et quatre autres épisto- 
listes; les six derniers étaient pris dans le coriis (1rs prêtres 
de chœur, qui, pour être élîgibles, devaient faire partie de 
ce corps au moins depuis une année. Us étaient élus |)ar 
le chapitre sûr la présentation du chanoine tournaire , et 
ces six prébendes ne pouvaient être ni résignées ni per- 
mutées; les quatorze autres étaient à la pomination du 
chanpine toumaire. . 

L'archevêque nommait les prêtfendiers de la Dùttzaine. 

Les prébendes de Saint-Dominique et de Sainte-Cathe- 
rine étaient données par Tofficial et le grand chantre ré- 
unis; lorsque ces oliiciers n'étaient point d'accord sur 
l'élection, l'archevêque nommait d'office. 
» D'après les détails qui viennent d'être donnés, on voit 
quOt dans les cérémonies, le chœur de la métropole devait 
renfermer quatre-yingtpdix-sept ecclésiastiques ; et si on 
ajoute à ceux-ci , lorsque Varcbevèque était présent , ses 
huit grands vicaires, on atteindra le nombre de cent- 
cinq , et Ton aura une idée de la pompe des cérémonies, 
de l'aspect imposant que présentait ce chœur, dans les 
tribunes duquel était placée hi chaj^elle de musique , et où 
circulaient les bedeaux et les suisses, tandis qu'extérieu- 

(1) G*e6t-jhdire, qui était de tour' pour aâministrer. 

Cest ce qa^iHdiqw dans Ui liste ta Iflitre L placée après les noms. 
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rement et dans les basses nePs se pressait une foule 
pieuse. . 

Il y avait six ardiiprètrés dans le diocèse : c'étaient ceux 
de PHenn, de Moniastruc, de Verfeil, de Gardouch, de 

Grenade et de Garaman. 

m 

TUBtnfàOX BOQUmâSTlQim 

Plusieurs tribunaux ecclésiastiques étaieot établis à Tou- 
louse , et faisaient ep quelque sorte partie de son ^lise. 
Le premier était VOffidatitê diocésaine. Elle s^occupait, 

en première instance , de toutes les causes relatives aux 
sacrements, aux mariages, aux vœux de religion, à Ja 
discipliae ecclésiastique, et des autres matières spirituel- 
les. On pouvait appeler de ses jugements h V(i/jicialiîc mé- 
tropolitaine. Ce tribunal était composé d'un officiai , d'un 
vice-gérant, d'un promoteur» de deux avocats ayant le 
titre de premier et second assesseur ^ de trois antres avo- 
cats et d'un greffier (1). 

VOffidaUté méiropoUuUne ']xige3L\% les affaires qu'on y 
portait en appel , soit de Tofficialité ordinaire de Toulouse, 
soit des divers diocèses de la province ecclésiasiique de 
cette ville f2). 

Le Bureau diocésain on Chambre diocésaine , autre tri- 
bunal ecclésiastique , connaissait en première instance de 
tout ce qui était relatif aux décimes et autres impositions 

(1) Voici la composiliorj de cette offieialUé en 17% , époqae de sa sup- 
pression : MM. 1 abbé dlleliot, chauoiue, ofGcial ; Tabbé L^ris, vice^érant; 
ràbbé Cornac, promoteur; rabbé Campinloii, vke-promolear, curé âe 
Saint-Nieolaa.— Qxim, avocat, ivemier aBsenrar; Soalalge, avocat, se- 
cond assesseur ; Penavayre, avocat; Vincens, avocat; Sipierre, avocat. 

(2) En 1790, M. l'abbé Drulbe était omôal «m prérident, et M. l'abbé 
Gostos, vice-géraat. ' 
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ecclésiastiques. L'archevêque éiait président-né de ce bu- 
xeen , et , en son absence» l'un de ses grands vicaires le 
remplaçait dans cette fonction. Ce bureau était composé 
de deux chanoines députés du chapitre de Saint-Etiaine » 
de deux chanoines du chapitre de Sain^Saturnin , de huit 
curés, du syndic du chapitre de la Daurade, du Dom 
procureur des Chartreux, représentant les corps réguliers, 
et d'un syndic (1). 

La Chambre souveraine du Clergé s'occupait, en dernier 
ressori , des jugements rendus par les Chambres diocésain 
nés ou Bureaux diocésains. Le ressort de cette chambre 
était très étendu , car il renfermait les provinces ecclé- 
siastiques de Toulouse , d' Auch , de Narbonne et partie de 
celles de Bourges et d*Alby, c*est-à*dire vjngt-âept diocè- 
ses. L'archevêque de Toulouse en était le piésidenNié. Il 
y avait dix eonseiUers commissaires pour les diverses pro* 
yinces et diocèses ressortissant de la Chambre souveraine, 
un promoteur général et un trésorier (2). 

Il y avait en outre un syndic pour le temporel du dio- 

« 

(1) Lors de la deetnictioii des andeiu diocdies, en 1791, lf.'ra]iiié 

d'Olive, chanoine de Saint-^tturnin, était syndic du bareaa diocésain. 

(2) En i790, et quelques mois seulement avant la destruction des an- 
ciens diocèses, la Chambre souveraine du Clergé était ainsi composée: 

MM. l'abbé fialza de Firmi, conseiller au parlement, président, pour la 
province d'Aiieh; — ra]d)é de Lwsase, ehanoinedeSaint^toniiD, pour te 
même province; — Fabbé Birthe, chanoine de Saint-Paul de Narbonne, 
pour cHle de Narbonne ; — l'abbé do lîarrt's , gr and archidiacre de Beziers 
et f onseiller au parlement, pour celle de Toulouse; — l'abbé Viascac, cha- 
noine de Saint-Saturnin , pour cellet> de Bourges et Albi ; — Tabbé de Cam- 
bon, abbé d'Eaones, chanoine de Saint-Etienne , couefller an parlement , 
pear lea mêmes proviDoea; Fabbé de Rey , dianoine de Montpellier, con- 
seiller au parlement , pour celle de Narbonne; — l'abbé Despanés , chanoine 
de Saint-Etienne , pour la mémo province; — l'abbé Palbasse de Salgues, 
chanoine théologal do Fé^Mise do Cahors , pour la méinc; — l'abké de Boone- 
fentf chanoine de relise de ïarbes , pour la province d'Auck. 

M. Qnm de Boulay était piemMear génâral. .11 y avait en oofre on tréso- - 
Tier et on greflifir en cbef. 
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cèse, et un receveur général du clergé pour Toulouse, 
Carcassonne , Aiby , Castres ^ Mirepo» » Saint-Piapoul » 
Alet, Lavaur» Rietiit Mootauban, Gahors^Rhodez, Pà* 
miers, Vabres, Tarbes» Lectoare, Auch, Gonseranset 

Lombez (1). Il y avait quatre banquiers expéditionnaires 
en cour de Rome, et un directeur des ëconoinais pour les 
diocèses de Toulouse, Albi » Lavaur, Mirepoix et Aire. 

IV 

oums mûsukSïiQvsj», 

Le diocèse conlenaiL neuf abbayes : quatre étaient 
renfermées dans la ville ; c'étaient celles de : 

Sainl-Salurnin , ayant un chapitre abl)alial (2) ; 

Salcnques, ordre de Citeaux , communauté de fem- 
mes (3) ; ' 

Saint-Saturnin , ordre de Saint-Augustin (4) , idem; 

Saînt*PantalëoD , du même ordre (5) , idem. 
. Les cinq abbayes qui existaient au dehors étaient celles 
de : 

La Capelle , ordi'e des Préra outrés (6) ; ' 

(1) En 1790, ce rec«v«iir était H. Darqnier , correspondant de FaGadémie 
des Seioicee de Paris , et ensuite de la première classe de llnstitot , auteur 

de plosieurs volumes d'observations astronomiques, citées avec éloge par de 
r^nde. La rm de LaUmi, où il haliitait, porte aujourd'hiii le nom de me 

Darquter. 

(2j Tous les bâtiments claustraux ont été détruits. L église seule, magoi* 
flgae édifice eonstmit dans le style raman, est encore ddiont. II. de Nar- 
bonne-Lara ferme la liste des abbés de Saint-Saturnin. 

(3) Madame de Villautreix a été la dernière ahbesse rvyaU da monastère 
des Saîenques. l.ps bâtiments sont aojmirtl'hni tranforraés en caserne. 

(4) Les bâtiments de Tabbaye des Dam* 's do Saint-Saturnin . changés en 
prison durant la révolution, forment aujourd'hui ce que Ion nomme la 
Jfatffon Arrêt, Madame de Riqoet en ia ^ la dernière abbesee. 

(6) Madame de Ranm est la dernière afabesse inscrite dans les annales de 
cette communauté. 

(6) M. de Cambon , évêqne de Mîrepoix , en était aUlé en 1790. Les bâti-' 
ments ont été vendus comme biens nationaux. 
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Eauoes, ordre de Cîteaux (4); 
Grand-Sel ve, du même ordre ; 
Mas-Garnier, ordre de Saini-Benoît (2) ; 
De Favas ou Fabas, ordre de Cîleaux, communauté de 
femmes (5). 

Quatre prieurés existaient dans la ville; c étaient ceux: 
De la Daurade , ordre de Saint-Benoît (i) ; 
De Saint-Geraud (5) ; 
De Saint-Quentin (6) ; 
De Saint-Julien (7). 

V 

CHAPITRES DE L ILE-EN-JOCKDAIN ET DE SAINT-FEUX. 

II y avait dans le diocèse deux chapitres établis dans 
des églises collégiales. I.e premier était le chapitre de 
nie ou Lille en Jourdain , première collégiale , et placée 
sous rinvocation de saint Martin. 11 fui fondé par le pape 
Jean XXII. Il avait pour chefs un doyen et un prccentcur, 
La dignité de sncristaw, qui y existait jadis, avait été sup- 
primée. Il y avait douze chanoines, et c'était parmi eux que 
l'on prenait les deux grands dignitaires. Il y avait encore 
un théologal pris aussi parmi les chanoines. On comptait 
parmi les membres du clergé attachés h ce chapitre : 

Trois hebdomadiers ; 

Vingt-quatre prcbemlicrs dits de Dix-Uuit, parmi lesquels 
> 

(1) M. l'abbé de Cambon était possesseur de cette abbaye en 1790. 
(2; M. de la Neuville, évêque de Dax , en fut le dernier abbé. 

(3) Madame de Bai>tard d'Aubaise ferme la liste des abbesses de ce monas- 
tère, aujourd'hui totalement détruit. 

(4) Dom Maury en fut le dernier prieur. 

(5j M. de Barrai, évéque de Troyes, possédait encore cette abbaye en 
1790. 

(6; M. l'abbé La tour avait ce prieuré. 

(7) M. l'abbé Lateulere possédait ce prieuré, autrefois très célèbre. 
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on comprenait les six chantres. Ces dernières (^ces au 
chœur étaient mises au concours. 

Quatre prêhendiers jde Quinze; 

Six de Douze (I). 

Le dayeimé, vacant par mort, était conféré à un cha- 
noine. Cette dignité était élective, et la nomination devait 

être confirmée par l'archevêque de Toulouse. 

La précenterie était donnée à ud chanoine, par le même 
archevêque. 

Le chapitre, représenté par le chanoine toumaire, con- 
férait les canonicats alternativement avec Tarchevèque de 
Toulouse. La collation des prébendes devait être faite par 
le chapitre sur la présentation du chanoine mensaire , 
à Pexcepiion des six prébendes occupées par les chan^ 
très, et que le chapitre mettait, comme je Paidit, an con- 
cours. 

En 1790, le nombre des bénéfices porté par la foiKla- 
tion était loin d'être complet. Il y avait deux canonicats 
vacants et treize prébendes , et il devait en vaquer deux 
autres encore, la nomination à ces dix-sept bénéfices ayant 
été suspendue par des lettres-paténtes du 25 avril 177£î, 
afin> d'employer les revenus de ces bénéfices à payer les 
mtérèts des sommes empruntées par le chapitre pour la 
reconstruction de son église , exécutée d'après les dessins 
de M. Raymond , de Toulouse , devenu plus tard archi- 
tecte des palais impériaux de Napoléon. 

L'autre chapitre était celui de Saiut-Felix de Caraman. 

* 

(1) Voici les noms des membres du chapitre de Lille en Jourdain, en 1790, 
|mi de mois avant M destractim': 
he^tn, M. rabbé de Gonighan. — fréemdtwt, M. de Giiffolet » Cht^ 

naines, MM. de Griflbiet, Cairere, de Pins, Bartolomé», Maffre, de 

Conighan, DaynVs, ih^nlngal , Cornar, Paul, do Vienne. — Chanoine 
honoraire, M. de Labroquère. — • JSfeMoifKuim'f^ MM. Dediea, Lespiaa, 
B<Huiet. 



I 



Digitized by 



DE T0UL0US6. 155 

11 fut fondé , en 1518, par le même pape auquel on devait 
cduî de LiUe en Jourdain. 

Le chapitre de Saînt-Felix avait pour chefs : un doyen, 
un sacristain, qui était curé de la paroisse, et un préeen» 
teur. Ces trois dignitaires étaient chanoines. Ceux-ci 
étaient au nombre de douze. Il y avait en outre : 

Trois hebdomadiers ; 

Vingt-deux prébendiers , surnommés, de Dix-Huit; 
Quatre y dits de Quime ; 
Six, dita de Dotae; 
Deux chantres (1). 

Lorsque le doyenné était vacant , Félection de l'un des 
chanoines devait être faite, à Saint-Felix, par l'archevê- 
que de Toulouse et le chapitre. L'archevêque nommait 
seul le sacristain ou curé , ainsi que le précenteur ; mais 

il ne pouvait (aii e un choix que parmi les chanoines. Le 
chapitre noriimait à toutes les hebdoniades et prébendes. 
— T. es canonicals étaient conférés alternativement par 
Tarchevéque et le chapitre. 

En 1790, époque de la destruction de toutes nos ins- . 
titutions religieuses , il y avait dans le diocèse , en outre 
des neuf ahbayes et des quatre prieurés dont j'ai déjà 
parlé, dix-huit communautés de religieux , savoir, dans 
la ville : 

Les Dominicains , on Frères prêcheurs ; 

Les Cordeliers; 

Les Grands-Carmes ; 

Les Beqidus, ou Tierçaires; 

(1) A répoiiae de la destmetioD du dupitreideSaiiilp-Féliz, ledoyiMiitf . 
était vacant; M. l'abbé de Nartoire était tnerWain; M. de Puibosque, 

•prérfnteur. Les chanoines étaient MM. ViVmironx , Martin , de Oiraboyé , 
de Lancote, de Villenave, de Villelc , de Béton, de Martigue, de Pui- 
bnsque , de Moriés , Capelle , iBetoo. — UeMomodier» , MM. Mazieres » 
Begué, Droaalhes. 
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Les Grands-Augustiiis, ou les Ermites de 

S. Augustin; 
Les Trinitaires ; 
Les RecoUets ; 
Les Minimes; 
Les Chartreux ; 

Les Frères Conventuels, ou Cordeliers de 

Saint- Antoine; 
Les Capucins ; 
Les Feuillans ; 

Les Pères de la Doctrine chrétienne; 

Les Carmes déchaussés; 

Les Petits^AugustiDS. . 
Les Dominicains avaient une maison à Bruguières; les 
Cordeliers de S. Antoine, une à FArdenne^Basse » et il y 
avait à Lille^o-Jourdaiii des couvents de Cordeliers et de 
Tierçaires. 

Les communautés de IVuiiiies étaient au nombre de qua- 
torze dans la ville , en outre des abbayes déjà indiquées : 
' Les Maltaises, ou rdigieuses de SaintJean 

de Jérusalem; 
Les Clairistes , du Salin* 
Les Clairisles , de la Porte ; * 
Les Magdelonnettes; 
Les Feuillantines; 

Les religieuses de Sainte-Catherine ; 

Les Frsuîines ; 

Les Tiercereltes ; 

Les Carmélites; 

Les religieuses de Notre-Dame ; 

Les Visitandines; 

Le Refuge ; 

Les Religieuses Hospitalières; 
Les Filles du Bon Pasleur; 
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et, à Lespinasse, un autre monastère de l'ordre de Fon- 
tevraut , iluvenu célèbre comme maison d'éducation (i). 
Les curés du diocèse étaient au nombre de deux cent 
treate. En voici le tableau. J'ai cru devoir y plarei les 
noms des ecclésiastiques qui les desservaient en 1700, et 
Fhidicalion des patroDS qui nommaient à ces bénéfi- 
ces. J'anni ainsi rassemblé les derniers traits du tableau • 
historique et statistique de Tancien diocèse de Toulouse 
avant sa destniciîoii. 

HOMS hES LIEUX. CDBÉ8 : MM, ' PATRONS. 



Agnes. 


Goty. 


LoC. du Castera, Ordre 






de Malle. 






Le présiiL «TAigiieBTins. ^ 


AHiiaB. 


Daurignae. 


• L'archevêque. 


Ancanvflle. 


Dorem. 


L'^ibbé du Mas-Garnier* 


Aaragne. 


Gauâseraod. 


L'archevêque. 


Auriac. 


Francés. 


Le chapitre de S^Félix. 


Auâsoime. 


Gaiihard. 


Le chapitre de S^Etienne. 


ilileiive. 


HaMene. 


Le pHear de S*-Paiil. 


Ameville. 


Boatet 


Le collège de SMÏather.* 


AnaéDe. 


Carrère. 






Azas. 

Barthe (la). 


Cau£sand, 
Brunet. 




L'archevêque. 


Bastide-Beaavoir ( la }. 


Gave. 






]Md»SMSMiiniiD (la). ÏMwtSL 


L'alibédeSt-Satnnin. 


BMtideCto(la). 


Carrère. 


Le chapilnde SCEtienne. 




Teulat. 


Id. 






L'archevé^pie. 


Bazas. 


Goulard. 


/d. 




RnfTat. 


Vàtlbé de FeniDaBa. 


BMnniontdeLMat 


BrâneL 


L'areheréiiMi 


Beanpoy. 


Castanet. 


Id, 


Bepe nu). 


Dniilhe. 


Le chapitre de S«£li«Bei 


fielheraut. 


liulh. 


L'archevêque. 


BeUegarde. 


Dabau. 


Id. 




Taverne» 


Id. 



Bb^nae. Laateive. Le chap^ de S^fiatmiiiiL 

(I) Ghaeone de ces maisMi» leligifliMB eal Poljet d'un article dans 1» 
quatriâaM velane de cet ouvrage. 
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KOMS DES U£CX. 



CUBÉS : Jtfjf. 



PAiaojfS. 



Blanquefort 
Soniliac. 

Bouloe. 

Bonvg SaÎBt-Banuurd. 
Arats. 

Brets. 

Brugnières. 
Burgaud (le). 

Biizet 

Cabanial (le). * 
Cambiac. 
Garagondes. 
Garaman, archiprêtié. 



Romeguires. 
Manpnéi 

Laray^ 
Bertrand. 

Martin. 
Laberie. 

Vienes. 
Curuac. 

Montastme. 

Hebray. 
Purpan. 
.fispaignac. 



Castelgiaett. 

Castelmaaroii. 

Castolnaa. 

Ca^stera (le)< 

CanUae. 

Cansskiières. 

Cepet. 

Gessales. 

Glermoat. 

Golomiés. 



Corronsac. 
Groix-Daorade. 
Croix-Falgarde. 
Gagnanx* 

Daux. 

Dejine, 
Donneville. 
Dreaulh. 
Drodas. 

Escalquens. 
Esquilles. 



Albaret. 

Gastaing. 

Montegpan. 

Montagnac. 

Arnaud. 

Sobafliiar. 

Leysses. 

Chevalier, 

Falbet. 

Saint-Âmanâ. 
ViéUa. 

Peyras. 

Baylot. 

Inard. 

Raymond, 

PooMiiiaii. 

DeKlanx. 

Raoux. 

Labataille. 

Gaubert. 

Delpori, 

Delpech. 

Chipoolat. 

Talon. 



L'archevêqiiP. 

L'abbé et les religieux. ' 

de Grand-Selve. 
rabfaédaSi^^BtiiniiiL; 

Le chapitre de S^^Etimie. 

L'archevêque. 
L'abM de S»-Satarnin. 
Le commandeur du Bar-î 

gaud. 
L'aUiédelliiiflBaè. 
H. 

Le chapitre de St-Félix. 

L'archevêque. 

Le oriMse de SM^ailMr.* 

L'ahbé de Si^tiiniiii. 



L'arefaevéqaeu 



Le chapitre de Paniers. 



iâ. 

M. 

L'abbé de S*-Saturnin. 
Le commandear de Gar- 

ridech. 
L'archevéqne. 
L'abbé de St-Satomin. 



L'archevéqiie. 



comnmidear da 
gand. 

L'abbé d'Eannes. 

Le chapitre de SVEtiome. 

L'arcbevéqae. 



Digitizec uy google 



1 



BrtODUOlBE. 189 



NOMS Ma LUBIIX. 






Faget{Ie). 


Bemady. 


Le chapitre de S^-FéKl. 


Fauga ( le ). 


Boé. 


Le chapitre de Goill|oet. 


Fenouillet 


Langotier. 


L'archevêque. 






lu* 


FonaoïiMS. 


Seillé. 


Le oommandoiur de Eflne- 






ville. 


Fontenillcs. 


Bégué. 


L'archevêque. 


Fourquevaux. 


Lacoste. 


là. 


Francarville. 


Darailh. 


Le chapitre de S*-Féllx. 


FroBtoit. 


Betrin. 


Le grand prieur de Ton- 
lonae. 


♦ 


Gilede. 


L'alil)6d0$t4SatoniiiL 


Garac. 


Cornac. 


\ 


Gardelle (la). 


Brachet. 




Gardouch , archiprétré. 


Saltel. 


Gugss» 


Bou&qaet. 


) 


Ganidedi. 


BoM. 


Le.cemaïaiideor de Gar*' 






ridech. 


Gaure. 


Carcassés. 


Le chapit. de S^Saturuin. 


Goujon. 


Gabent. 


L'abbé de Gimont. 


Gragniague. . 




L'archevêque. 


Gr«ilflt(le). 


G'^lleinelto. 


U, 


Grenade, irdi^prêliéw 


Carrière. 


L'abbé de Grand-SeN». 


Grepiac. 


Calmels. 


L'archevêque. 


Grisolles. 


Castel. 


L'abbe de S '-Saturnin, 


Ide-en-Jourdaia (T). 


Henry. 


Le chapitre de Lisie ou de 


Lille. 


Lmde (la), mèt Tmd^. Lamarqae. 


L'ahiié de St-Satumin. 


TiWiti. 




Le grand archidiacre de 






Saint- Etienne. 


Larmont 


Roques. 


Le grand prieur de Tou- 






louse. 


Lespinaise. 


Marais. 


L'abbé de Fonteviint 


Lovignic. 


Dejean. 


L'archevêque. 


Lherm, archiprétié* 


La MagdèUina. . 


Id. 


LignairoUes. 


Branque. 


Le chapitre de h^Féhx. 


Lyas. 


Mestre. 


Le prieur de Lyas. 


Magdeleine (la) annexe. 


y^oier. 


Le efaapit de ^-Satnniin. 


llarards. 


Poneb. 


Le prieur de Maravala. 


Marcel. 


La.ssalle. 


L'archevêque. 


Mas-Garnier (le). 


DandichoD. 


L'abbé du Mas-Garnier. 


Masquère (la)i 


Donnés. 


L'archevêque. 
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noms im UBux, 


CUBÉS : JfiL 


FAT&ONS. 


MaTirpmont» 


Darooussie. 


L abne de Î5*-Î5atarnin» 


Maureas. 


Rc}gade* 


Le 1 i:<ipii. de sssaiurnui. 


Mauvaisin. 


Alailhe. 


L'archevêque. 


Marenviélto. 


Dèlort. 


Lecbap. ael'Ile<«Moiinl. 


MeiVilla. 


Catbala. 


Le prevct de aF-AïKnna* 


Merville. 


Albert. 


L'arche véqu© . 


Miramont. 


Dp R.iinaud, 


Le prieur de Mirambâtu. 


Monliistruc, archiprétré. Fadeuilhe. 


L'archevêque. 


\liin^^iiiil r^n 
xwititciuui au* 


T)«lff*îfk 


IjC CDapiire ae s'^isueune* 






&i aUW Q9 ar-^WmBÊUm 


Mmifltriin- 


Blanc» 


liB pravoc 00 Ei^jaiiieiina» 


Montcabrier. 


Barde. 


Laraieveiiiie. 






Jd. 






L abbe de soreze. 


\f fit! t#^Wf 11111*11 


1 .A ni 7 A 


Le chapitre de S^£uenne. 


ManÉffaillAnI 


■AVwiam' 


] 


' Mootgiséard. 


Savy. 




llontjoire. ^ 


Caulet. 


lit 




Perrière. 


1 . 


Ml lût m toi. 


Subercaze. 


/ • 




De MadrAfi- 


Le prévôt de S^Ëtienne. 


llnMi. 




liBciiapitre aes^Atwiiiio» 


NailkMix. 


Bonn* 


Ai amievaqiie. 




Galiiat. 


Labbe de Soreze. 


Nnhir 


T ^fnnt 


Le chancelier de l'Unîv. 


Noumerens. 


Saint-Laurent. 


Le chapitre de h^-relix. 


Odars. 


Cambon. 


Le chapitre de S^£tienoe. 


Ondes. 


Uarnqiont. 


L'aidievéqaei 


Oigocfl* 


Tteseyre. 


Lé grand priev de Tou- 






louse. 


Panlhac. 


Bmn. 


L arcnevwiaa. 


Pechabou. 


Camusat. 


la* 


Peyrouze (ia). 


Moumy. 




Famé. 


Gibrae. 


lue iiTana ntear <m sou- 


Pin (le). 


Gavanié. 


It'afisli0Té<[oe. 


Pinsaguel. 


La Tanner. 


W. 


Plaisance. 


Picheloup» 


L'abbé do Bonnefont. 


Pom(MgnaD. 


Dotech. 


L'abbé de S'<-Saturuua. 


Fontpertasat* 


Fofqniar. 


L'aMlMTéqna. 


Forts!» 


LaDnmar. 


14, 


FooTowjUe. 


FiCQl. 


ié. 



♦ 

' Digitized by Google 



DB T0I/L0U8E. 
NOMS IKBS UBUZ. covls» MM: 



161 



FATI0JI8. 



P0U7P. 

Pradère. 
PréMrvilta. 



Puibusqoe. 

Quint. 
Renoutielle. 



Rieniiii^. 

Roqaeserrière. 

RoufOac. 
S'«-Agne. 

s^A]lNtlIt• 

St-Anatoly. 
SM^assien Deitlll* 

SMUar. 

S^^-Apollonie. 
S'*-Colombe. 
S««-Foi de GrefeaUle. 
S^Foï de PeyroUères. 

S'-Exupère. ' 
S*-FéliT (îo r.irnmnn. 
S'-Cerniier de Muret. 
S^eaa de K.yne-£leiMD 
Meui de Monte. 

S*-Jean Lherm. 
S«-Jor>. 

Si-Julia de Gras-Capou. 

S>-Li8oaS(-Lye. 

S'-Loup. 

S^Martin de Gap. 
S^Martin Deacor. 
SMUarUo de Laflac 
St-Martin du Touch. 
S>-llichel du Touch. 

m* vol. 



Saltel. 
Dtstogne. 

Lavlgoe. 
GrtnUe. 

Delmas. 

Carrère. 

Dumas. 

BeUio. 

Cerés. 

Taverne. 

Marqués. 

Gailhard. 

Be^ 

Martin» 

Lupiac. 

Boudou. 

Antichan. 



Picart. 
Balzac. 
Jouret. 
De Capele. 



Nartigue. 
Monjousieu. 
.Sudria. 
Gdet. 

Lataste. 
Gouteiongue. 
Geraud. 
Gaehëfl. 
Rollindee. 
Rîscîe. 
Lacombe. 
Darailh. 
Xaguerre. 
Gras. 
Roger. 
Claverie. 



Le prévôt de S^Etienne. 
Le prieur de Saint-Orens 

d'Auch. 
L'archevêque. 
M. 

chapitre de S^Eiieoae* 
I.'abhé (io S^- Saturnin* 
L'archevêque. 

Le prérôt de St-Btienne. 



L'archevêque. 



Le prévêt de 
L'archevêque. 
Le commandeur de Bou- 
drac. 

Le diapifre de StEtienne. 
L'arehevéqoe. 

Le chapitre de Si^Eliemie. 

L'archevêque. 

Le chapitre de S^Etiemi», 

L'archevêque, 

Le grand prieur de Ton- 

louse. 
L'archevêque. 
L'abbé de St-Satumin. 
Le chapitre de St-Félix* 
L'archwéqiie. 
L'ahbédeGimont 
L'ardievéqne. 
M. 

Le chapitre de S^Félix. 

L'archevéqne. ■ 

Le chapitre de S^Btienne, 



ii 
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PATAOKS. 



^-OreoB de Gaméville. 

S^Pierre de Bajordan. 
S*-Pierre de î^oiilnc, 
S*-Pierre de Lages. 
Si-Rustice. 

fik^eroiii de Bic; 

Shimon. 

S^Sulpicc de la Pointe. 
S»-Vincent. - 
Sairac. 

Salvefat (ta) deCarairon. 

Salvetat (Ut) de SMSilles. 

Saubens. 

Savenès. 

Saussens. 

SegonfleUe. 

Serre (la). 

Seysses-Tolosaiies. 

Tarabel. 

Thil. 

Touteins. 

Tïeboiift. 

Vacqaiés. 

Valette f la ). 

Varennes. 

Vaur (le). 

Yenerqae^ 

Verdun. 

Verfeih archiprétré* 

VornK (le). 

Vernoze (la). 

Vieille-Tonlouse. 

YilIariiEs. 

Vilaudric. 

ViUefraDche. 

Villematier (1), 
YinèneiiTe. 



Ponilhé. 

Lafont. 

Sabarthier. 

Suan Delmas, 

Gontens* 

Begoé. 

Roger. 

Trey-Dous. 

Suan. 

Lafitau. 

Picot. 

Antoine. 

Roguolltf. 

Simon. 

Maâsonnié. 

Forlup. 

De Valonk 

Fermât. 

Braseao. 

Icard. 

Bourdeil^ 

Gapele. 

Crâvet. 

DoiningoD. 

Boussac. 

De Ca.stet. 

Jullia. 

Ponderoax. 

Lambert 

Berger. 

Castres. 

Astre. 

Azam. 

HoUnier. 

Larroqflto. 

Garrigoes. 

Descuret. 
Abadie. 



Le thafAfre de St-Étienne. 
L'archeTéqiie. 

Le chapitre de Moiâsac. 

L'aichêvéqaeu 

Le duq». de Grandâdvç. 

L'archevéqoe. 

L'abbé de Conques. 
Le chapitre de Hoissac. 

Le collège de Fdi;. 

L'àrchevêqoc. 

L'abbé du Mas-Garnier. 



L'archevêque. 



Le chapitre de S^Félix. 
Le prévdt de S^-Etiemie. 
L'abbé de SMSatomiD. 
L'ardievéqne. 

Id. 

Le chapitre de S^Félix. 
Le duîiitre de S^-Pens. 
L*ahbé du Mas. 

L'archevêque. 

Lp chapitre de S'-Pons. 

Le chapitre de la ville. 



! 



L'archeréqae. 



La dame pfieiirv de 

Proiiilhp. 
Le chapitre de MoisBac. 
L'archevêq<ie. 



(Ij Annexe de Bondigoux, qui faisait partie du diocèse de.Moatauban. 
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D£ TOULOUSE. iQlA 

V! 

Déstintction des miciens diocèses. — Cùnsdtutim civile du 
clergé, — Schisme, — LeP* Sermet* — Apostasie d^tmê 
partie du clergé constitutimmeL — CuHe .de la Raisoni. 
— Recommssance de l'Être suprême* — Fêtes décadaU 
rcs. — iiéiablissemeni du ciiUe, 

* 

Le paragraphe précédent a fait voir qiiel était Fétat àé 
l'église de Toulouse en 1790. La province ecclésiastique se 
composait , comme on Ta vu plus haut , «le huit diocèses : 
Toulouse, Lombez , Pamiers, Mirepoix, St.-Papoul, La- 
vaiir, Rieux, Montauban. 

La révolution vint changer cet ordre pour en julroduiie 
un autre qui devait amener le schisme , l'oubli des plus 
saints devoirs et l'apostasie. 

Un décret de TAssemblée Nationale (I) supprima les 
mes f « sauf à aviser, disait cet acte souverain * aux moyens 
divers de sulivenir d'une autrè manière à la dépense du 
culte divin , à l'entretien des ministres des autels, nu sou- 
higeiiifiiL des p;iuvi*e3 , aux répai'alions des é^liaes et 
presbytères, et a tous les ctablissenients, séminaires, 
écoles , collèges , hôpitaux , communautés et autres , à 
Tentrelien desquels elles sont actuellement afl'ectées. » 

D'autres décrets détruisirent presque toutes les rela-^ 
tiens de l'élise de France avec le centre de l'imite, en 
même temps qu'ils enlevaient aux dignitaires presque tous 
leurs revenus, en promettant toujours de les remplacer 
d'une manière avantageuse, 'promesses qui ne devaient 
pas s'elTccLuer. 

Les curés de ia sénéchaussée de Toulouse ayant fait 
imprimer un mémoire contre la suppression des dîmes (2) ^ 

(1) 4-9 août i789. 

(2) Droit» des Poiteurs sur les Dîmes , in-S". 1789* 
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il en résulta un elîet bien différent de celui qu'on en avait 
attendu peut^trefet, comme sa publication eul lieu pres- 
«que en même temps que celle de la Déektraïkn de tcrdre 

de la Noblesse, les légions de la garde nationale s'assem- 
blèrent, des délibérations menarnnU s furent prises contre 
les auteurs de ces écrits (i) ; et, de cette époque» date la 
persécution de l'église de Toulouse. 

Les anciennes divisions du royaumeren provinces ayant 
été détruites et remplacées par des départemeiUs, on put 
prévoir que les diocèses eux-mêmes seraient soumis à de 
nouvelles démarcations. 

Bl«it6t le décret qui annonçait la vente des domaines 
de TEglisc traoslonna les ministres des autels en fonction- 
naires révocables, recevant un salaire du gouvernement... 

Les ordres monastiques furent supprimés ; le clergé ré- 
gulier dut disparaître du royaume très-chrétien. 
. Pour justifier toutes Iqs atteintes portées à ce qui consti- 
tuait réglise de France , on disait que «les décrets de l'A^ 
semblée Nationale assuraient pour l'avenir à cetté église 
une plus grande vénération , et à ses ministres un caractère 
plus respçctable. Deux excès, également funestes, ajoutait- 
on, les éloignaient de l'esprit cvanij;* lique : les uns, trop 
pauvres, avilissaient leur ministère; les antres, trop riches, 
s'avilissaient eux-mêmes; et pendant que Tégiise possédait 
beaucoup plus de biens qu'il n'en fallait pour la subsis- 
tance de u>us ses' membres, les plus utiles d'entr'eux 
manquaient souvent du nécessaire. Ceci doit changer, 
disai^n encore. D'après une répartition plus juste des 
biens du clergé, les recteurs, les curés, les simples prê- 
tres auront une existence plus honorable , et les secours 
destinés aux pauvres seront invariablement assurés. « On 

(I) Vid. BalM des délibiratiMu de rjfmMt iu CmmUuànt réunù, 
tmant tew» Uanetê à VkM de la Ihunt^^ ommuiu * IS imembrt 1789. 
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voulait séduire, et l'on séduisit en effet quelques ecclésias- 
tiques, en leur offrant la perspective d'une fortune assurée. 
Mais les biens de l'église appartenaient-ils à Télat? on pou- 
vait en douter. Le décret qui en ordonnait la vente ou 
remploi, au proiit de la nation, n etait-ii pas une énorme 
injustice? Pouvait-on spolier ainsi» sans la consulter, tout 
ime classe de la société ? 

Les hommes de la révolution possédaient le pouvoir : ils 
repoussèrent toutes les observations; ils dédaignèrent les 
réclamations les plus justes; îU consommèrent la spolia- 
lion la plus coupable. 

Gela ne suHKsait {»as encore à cenx qui voulaknt, sous 
le spécieux prétexte d'une réforme saïutaire, détruire à 
jamais Féglise de France. 

La constitution civile du clergé fut décrétée. Mais, bien 
avant la promulgation de cet acle qui a causé tant de 
maux , les catholiques de Toulouse furent l'objet de lon- 
gues persécutions, et des moines, des prêtres s'élevèrent 
hautement contre les anciennes tradiiions, et mêlèrent, 
dans des discours publics, les intérêts variables de la poli- 
tique aux intérêts élernèls de la religion. Le P. Hyacinthe 
Sermet, prédicateur estimé, propagea les nouvelles doc- 
trines dans des écrits destinés au peuple, et où il em- 
ploya avec talent ce dialecte de la langue romane qno Ton 
parle encore à Toulouse. L'abbé Gausseraud se Ut aussi 
remarquer par des discours où il voulut prouver que la 
révolution était nécessaire pour le triomphe de la religion 
catholique. L'abbé Drulhe» religieux Docù*inaire, nommé 
plus tard à la cure du Taur , publia une Lettre pasiorate où 
il ai&nna que les brefs émanés du Saint-Si4;e~ relative» 
ment aux affaires de France, et dirigés contre (a ntmeUe 
nudsm de Dieu , n'avaient pas été dictés par le souverain 
Pontife. Dans l'église de la Dalbade, le P. Broquisse,- reli- 
gieux Minime , aumônier de la légion patriotique de 
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Ba||ite-Foi de Peyrolières, terminait ainsi un sermon pro- 
noncé le 15 août : « Vierge siiinte, écoutez favorablement 
l'humble prière que nous vous adressons; l'amour nous l'a 
'dictée, la confiance anime nos timides vœux. La France*, 
cette portion brillante de Théritage précieax qui vous est 
acquis par le sang de J.-O. , la France , cette terre de pré^ 
dilection, gémissait depuis des siècles sons le poids acca- 
blant fftm esclavage affreux et étme affreme itftumdnie ^ 

elle renaît Veillez, ô reine des cieux, sur Timportant 

ouvrage de sa régénération; secondez les efforts de ce 
peuple au moment où il vient de rompre ses fers. » Quel- 
ques mois plus luid, un religieux, qui, comme le curé 
Drulhe, appartenait a la congrégation des Doctrinaires , 

prononça Téloge de Mirabeau et » à cet éloge, il iqéla 

celui de Voltaire Enfin Tabbé Barthe, proil^seur de 

théologie , et qui , naguère, avait dédié à M. de Fontanges 
im Traité de mythologie morale , transforma sa chaire en 
tribune; et après avoir soutenu une lutte ridicule contre 
tous ses confrères, relativenieul à un jubilé accordé à la 
ville de Toulmis»' par le souverain pontife, et dont il vou- 
lait empêcher la célébration, il devint aumônier de ta /e- 
dération des gardes nationales, en 1 790. Le décret qui dé^ 
truisit les archevêchés, et qui réduisit à quatre-vingt-trois le 
nombre des cvèchés, eût dans Fabbé Barthe un défenseur 
^lé. La classe de théologie de l'université de Toulouse 
devint un club politique. Il homma le cours qu'il faisait , 
en français, Préleçons tliéologico'civiqnes ; et des iwk et 
des protestants augmentèrent le noudjre de ses auditeurs. 
Ce zèle si extraordinaire fut bientôt récompensé. 

La Constitution civile du clergé ne pouvait être acceptée 
ni par les évèques ni par les prêtres vrainieQt dignes de ce 
titre. Le Saint-Siège avait fait connaître ses protestations» 
avait fait entendre ses volontés. Ne point lui obéir, c-était 
l^qdonner le centre de Fanion catholique, c'était mériter 
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les anathèmes de l'Eglise. L'épiscopat tout entier, si l'on 
en excepte Pévèquc d'Auluti et Tarchevêque de Sens , re- 
fusa de prêter Je serment d'obéissance et de Gdélitéà cette 
constitulion , qui détruisait toute la hiérarchie, tonte l'an- 
cienne discipline, et qui, en nécessitant im schisme, së^ 
^rait réglise gallicane de relise universelle. 

Par suite de ce refus, tou&les sièges épiscopaux furent 
déclarés vacants, et Ton convoqua les électeurs de chaque 
département pour nommer Tevêque de ce même départe- 
ment, et les curés qui devaient remplacer ceux qui 
n'avaient point voulu accepter la constitution civile du . 
clergé. 

Le 8 février 1791 , l'abbé Barthe fut élu évêque d*Auch. 
L'abbé flausserand fut nommé évèque du département du 
Tarn, ou d'Albi. Il fut sacré à Paris. A son retour dans 
sm diocèse t il vint a Toulouse^ et ayant visité la Société des 
amis de la consHlutim , il y prononça un discours pairioti-' 
que. Le 27 février , le collège électoral du déparlement de 
la Haute^ronne s'assembla, et, après avoir entendu la 
messe du Saint-Esprit, s'occupa du soin d'organiser ses 
bureaux. Le i*' mars, le cardinal Loménie de Brienne , 
ancien archevêque de Toulouse, fut élu , à l'unanimité. 
évêqm métropotiiain du smf. ('o tifrc devait h l'avenir être 
celui de l'évêque de. Toulouse. Le son des c1û( lies et les 
•détonations de rartiilerie annoncèrent cette nomination. 

M. de Brienne avait trop d'esprit pour accepter. Il écrivit 
une lettre très polie pour motiver son refus. 

27 mars, le collège électoral s'assembb de nouveau 
dans le chœur de Tèglise métropolitaine pour procéder à 
la nomination d'un évêque. Le lendemain , le président 
de cette assendjlée annonça au peuple que le P. Hyacinthe 
Sermet, Carme Déchaussé et prédicateur ordinaire du roi , 
venait d'être élu. 

Le P. Seruiet, qui avait vainement tenté d'être élu évé- 
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que du Tarn (1), accepta, et re^ut les visites de toutes 
les autorités, qui vinrent saluer avec empressement l'évê* 
que métropolitain du sud, 

(i) Voici la loltre qu'il adressa à M. Baric , président de la société de» 
Jmit 4ê ta CwiUMUm de Castres, le 21 mars mi. Cest ta des pins 
cnrieax tnenanMots de cetle é|MMiae. 

« Monsieiir le Pré^ideot, frère et ami, 

Je voodrals être asseï habile médecin poor vous guérir, iraos et nés 
frères et amis de Castres, de la rode indigestion qœ paratt ^as avoir 
donné le troisième scratin de votre collège électoral. Si je me fusse rendn 
aux invitntions de votre rnunicipnlif^, ou de celle d'Albi, pour la station 
du carême, et (|iie j'eusse fait dans une de ces deux villes ce que j'ay fait ic>', 
peut-être l'aurois-je emporté d'emblée au premier scrutin; mais peut-être 
m'auroitr-on traité d'ambitieux , et que sçais-je, si je ne l'eusse pas mérité t 
Je sois homme, et le démon de l'orgoeil eftt pn me faire faire qimlqQes pas 
de trop en avant, et* pois les remords m'eussent ravi la paix de l'âme. 
Je les redoute si fort que, lorsqu'il fut question de l'élection de notre rné^ 
tropolitain , plusieurs des électeurs, qui uie désiroient avec ardeur, m'ayaot 
proposé M. le cardinal de Lomenie comme le plus propre peut-être, par 
son ascendant, à ramener les esprits, non seulement j'applaudis à cette 
idée politique, mais encore je l'appoyai en loi écrivant secrètenrant une 
première lettre pour l'engager à accepter, au cas qu'il fot nommé, et une 
seconfî?, après qu'i! Yen-, été, toutes les deux du ton le plus vigoureux, 
ainsi que le prouve le'style tendre de ses rieux réponses, et le détail cir- 
constancié qu'il m'y fait des raisons de sou refus. Cela n'empêcha pas que 
je ne ftasse celn| qui réunit après loi plus de suffrages. Quoi qu'il en soit , 
votre évéché est le qnatrième, et selon quei^nes-ons le cinquième pour 
lequel j'ay été balotté. Dien venSIe qoe je ne le sois jamais pins md^ 
ment par les aristocrates I 

« Plus d'une fois (oh ça, voicy qui est très sérieux, et ce seroit un 
péché mortel d'en rire, peut-être même, si vous en doutiez, pourriez-vous 
encourir quelque excommunication dans le goût de celles que lancent 
contre noos nos andens évéques } , pins d*vne fois dans ma jeonesse on 
m*a prédit qoe je serois pape. Vous comprenez que je dois tenir fermer 
inent à cette prophétie. Il est vrai que j'y ai fait , par l'inspiration do 
, Saint-Esprit, certain commentaire qui m'en fait tant soit peu redouter 
l'accomplissement : c'est qu'elle ne doit avoir lieu que lorsque 1^ papes 
n*aoreot pins que des coups de bâtoo pour revenu. Si notre assemblée 
. nationale eut anigné' pareil traitement à nos évéques , U y a à parier que 
pas on des ci-devant n'eat réclamé les fermes canoniqws poor sa dépo* 
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îl prit la poste et fut lui aussi se faire sacrer à Paris. Lors 
de sou retour, il reçut tous les honneurs d'une entrée so- 



sition , qti'ils se seroicnt tous empressés de donner leur démission , que 
j'aurois eu moins de concurrents, et qu'on mVftt peut-(^tie même chaîné 
de la sollicitude, non d'une seule, mais de plusieurs egliseg. Je l'av de- 
puis longues années à des conditions plus douces, et j'espère l uvuir tant 
que je vivrai. Qn^importe eo quel grade et sons qoeUe dénominatioii en 
serve sa religioii et sa patiîe, pourvu qu'on le fasse avee lAle et avec qqel-' 
que succès 1 

» Si je l'eusse emporté sur M. Gausserand, j'aurais infailliblement, 
pour en enrichir vos divers districts, ravi à notre département et à quel- 
qo'aiiCre, une vingtaine de sujets aussi éclairés que vertueux, qui m'eussent 
suivi volontiers. CeAt été, ne m'en déidaise, une injustice que f aurais 
commise, et dont vos électeurs mTont heureusement préservé. Et pfois 
ei!t-i1 été bien honnête que dans un moment de crise tel que celui que 
nous venons d'essuyer, dont je î^çais qu'on vous a in«îtnii(, et oh j'eus le 
bonheur de concourir à la paix , avec nos dignes municipaux , en allant 
de rang en rang esliuier nos l^ionnaires, justement indignés, h 
mettre leur vengeance aux ministres de la 1«, j'eusse, comme il eût fallu 
le faire' si j'étais devenu votre père en Dieu, déserté les drapeaux de 
ma patrie ? Elle pnroît me regarder comme son premier capitaine de gre- 
nadiers sacerdotaux j elle m'a placé à la tranchée : j'y fais mes deux mains 
et y remplis la double fonction d'évangéliste et de citoyen, le matin en 
chaire, et le soir au einh. Que puis-je dédrer de i^usT une robe d'une 
antrp eoulenrt Ile mettroit^élle plus à l'abri du froid et du chaud t tJiie 
meilleure table? fùt-on évoque pour manger, qu'y gagnerois-je, que quelque 
* bonne Gèvre piifriclo. Du travail? et en manque-t-il j.imnis à un officier 
subalterne qui le recherche et qui l'aime î Des applaudissements ? que 
pejQseriez-vous d'un ministre de J.-C. qui rcmpliroit ses devoirs dans cette 
vuet Et si, malheureusement pour moy, j'avais cette manie, puis-je 
ignorer qu'au spectacle on applaudit quelquefois aux valets et aux sou- 
brettes , tandis qu'on siffle en même temps certains roys et certaines prin- 
cesses? Ët ce bas monde, qu'est-iî autre chose qu'un grand spectacle, ordinai- 
rement bién comique , mais aujourd'hui malheureusement un peu trop tra- 
, gique. C'est la providence qui en est le machiniste laissons-lui donc le 
soin du changement des décorations. H («te) sçait ce qui nous est le plus 
utile. Tel se sauve dans un état obscur qui ae -perdrait peut-être dans 
l'élévation. On parle encore de me balotter par-ci, par-là; en attendant, 
mes amis les Montrilbanais m'ont offert leur première cure; je les ay 
remerciés. Messieurs les électeurs de Montpellier m'ont nommé de même 
prunier curé de leur vile; je remercie encore. H n'y auroit point de 
miracle qu'à la lin de tous ces balottages et éieettoos je me visse réduit 
à ma petite pension monastique; il n'y aura pas grand mal à cela. Mes 
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lennelle. 11 fut successivement harangué par la municipa- , 
lité et par l'administration du dépnrlomont; il le fut aussi 
par des corporations populaires, et i'ou se rappelle encore 
de quelques-unes des iël ici talions, soit niaises , soit satiri- 
ques , qu'il dut entendre alors (i). 

Les journaux Grent Péloge des quatre grands vicaires» 
ou du Coftm/» qu'il choisit. On verra bientôt quelle fut 
envers lui la conduite des membres de ce Conseil (2). 

Les circonscriplions des diocèses vivant été changées» 
celui de Toulouse avait reçu un accroissemeut coDSidéra-r 

comptes seront plutôt rendus lorsque Diea les exigera , parce qu'il y aura 

moins (îc sommes à additionner. Smir gratis Vô<iV\he et la patrie ne 
vaut-il pas mieux que toute.s Ic'^ prérogatives dont le haut clerçc porte 
le dcuii '/ je crois que c'est la bonne discipline de l'église, et je m'y liens. 
Je sois enchanté d'avoir pu éclairer et amuser vos habitants de la cam« 
pagne. J*ay oommeiicé un autre dialogue ; mais le moyen de le finir , 
occupé comme je le suis? Si je puis y réussir, je vous en feray passer 
de .suite quelques exemplaires. Je demande de hon cœur au Seî^iPtir qu'il 
accorde les plus grands succès à M. Gausserand. J 1 sera votre père; et 
muy , malgré tous les scrutins de Frai^ce, votre très affectionné frère et 
bon ami, 

F. HTiaMTHB SSBMBT. 

évéque manqué et noyé dans le Tarn. 
Toulouse, 21 mars 1791. 

P. S. Il seroit tingulier qu'on me tirât de l'eau pour m'aUer noyer 

dans quelqu'autro rivière, et pour lors je serois tenté de suspecter les 

collèges électoraux d'un peu «r-instorratie. 

Mes tendres compliments à tous mes chers frères amis de la cons- 
titution. »' 

(1) L*un des jardiniers du faubourg d'Amaud-liernard lui adressa, en- 
tf^autres, an compliment commençant par ces deux vws , qui étaient en- 
fièrement dans le goût des discours en langue romane que le nonirel évéqoe 
avait 'souvent adressés au peuple: 

Bouajouiv, Pero Sermet, aniay bostro coumpagno ; 
Bous farioy cent poutels quand seriots tout lagaieno.... 

(2) Les abbés J>étu, Lenormaitd, Dapre, Saurine.... , qui prirent le 
titre de vicaires épiscopaux. 
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hie. Il s'étendit beaucoup plus qu'il ne le faisait sur la rive 
g;ni( lie do ia (r:ironne, suivant les liiiiit* s assigiit'es au 
deparleiiieni; les cvèclu s de Rieux et de Coimninges étant 
supprimés, leur (erriloiro lui uni à celui de la Métropole du 
sudy et celte extension, ayant depuis été consacrée par le 
concordat , subsiste encore. 

Pendant que la notivellc maison de Dieu , comme le disait 
le P. Druliie, s'élevait, l'aocien édifice de l'église s'écroih 
lait avec fracas. Tous les monastères étaient abandonnés; 
presque toutes nos églises étaient enlevées au culte ou pro^ 
fanées. Les ecclésiastiques les plus vénérables, les plus 
attachés à leurs devoirs chercbaient, en se cachant, à 
éviter les outrages d'un peuple égaré. La plus grande par^ 
tie des prêtres du diocèse avait relnsé d'obéir h la loi , 
qui ordonnait de prêter un serment qui semblait être pres- 
crit afin d'établir un scliisnie, et la séparation complète de • ' 
Toglise de France de rt'Lilise universelle. Des élections' 
faites par des laïques |)()urvnrenl [lu iciiiplacenient de ces 
prêtres. Mais , tandis qu'une partie d'entr'eux allait au-delà 
des Pyréni'es chercher un asile, les antres restaient sur la 
terre de France , d<''Sorniais inhosjiiialiere pour eux , et où, 
bientôt, on dressii de tontes parts des ('chafauds. Ceux qui 
i^e quittèrent point le diocèse de Toulouse furent placés 
sous l'autorité de M. rabl)é Dubourg, saint prêtre, de- 
meuré au poste du ptM-il pour évangélisér et consoler en 
secret les fidèles invinciblement attachés à nos anciennes 
croyances. 

Les événements se pressèrent avec rapidité. Ia royauté, 
déjà vaincue en 1789 , disparut au milieu des tempêtes. €e 
simulacre de religion , qui subsistait encore dans ce que 

l'on nommait le clergé conformiste , dot disparaître à son 
tour, car Anarcharsis Clootz. Ronsin, Hébert l'avaient 
exigé. D'abord quelques-uns des nieinljres du Conseil de 
l'C'véque du mi résolurent de se marier, et des époux di- 



• * 
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vorcés voulurent formée en face des autels de nouveaux 
liens. Le P. Sermet refusa les permissions nécessaires. A 

la nouvelle de ce refus , il fut mandé à l'Hôtel-de-Ville ; là 
se trouvaient réunis tous les membres de la municipalité et 
tous ceux du conseil général ; il s'y rendit, et se rapj^elant, 
un peu tard, ce qu'il n'aurait jamais dû perdre de vue, 
il prononça une profession de foi qui fit monter la rougeur 
sur bien des fronts; il la termina par ces paroles : « Vous 
êtes les maîtres de mon existence, mais vous ne le serez 
jamais des principes qui sont dans mon cœur. Je ne con- 
sentirai point à ce qu'aucun prêtre bénisse de tels maria- 
ges ; l'église les réprouve , et moi qui parle en son nom 

je ne puis m'élever contre ses décrets » Jeté bientôt 

après dans les prisons, il n'assista point aux saturnales 
de l'impiété , il ne vit point les membres de son conseil 
renoncer au sacerdoce , et une bonne partie de ce qu'il 
nommait son clergé se souiller parTapostasie.... Un jour, 
il entend au loin un long roulement de tambours : a D'où 
provient ce bruit smhire? Ce n'est rien^ lui répond l'un des 
gardiens de la maison ; c'est un ennemi de la république 
qui a reçu le prix de ses crimes; la tète du P. Hazera vient 
de rouler sur l'échafaud /... » Hazera , religieux de la Merci 
et prédicateur aussi pieux qu'habile, avait acquis "une 
grande rë[)u talion parmi les orateurs sacrés de son épo- 
que, il possédait , si bien le don de Timprovisaiion , il pa- 
raissait si bien le maître de la matière qu'il traitait, que 
Sermet lui dit un jour : « On croirait que vous êtes né dans 
tme chaire'. — Et vous dans une bibliothèque , » répondit 
Hazera, faisant par là allusion à l'érudition variée de 
Sermet. Le P. Hazera se montra Tennemi des odieux 
principes qui se manilesièrent dès les premiers jours de 
la révolution. 11 ne voulut point rt rmmaiue la légalité des 
institutions nouvelles, et moins encore prêter le serment 
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exigé des prêtres. Sa résistance lui valut la palme du 
martyre (i). 

Tandis qu'un trihimal, pres<{ue enlièmiieni composé 
de ministres protestanls , faisait dresser , à Castres, sur la 
place de l'Albinque, ua échafaud, où montaient quatre 
prêtres catholiques, coupables seulement parce qu'ils 
étaient prêtres et catholiques. D'autres prêtres subîs- 
aient , à Toulouse, le sort du P. Hazera, et dans le nom- 
bre on . distingua l'abbé Victor de Brandouin. 

Un ancien monastère servit bientôt de prison à tous les 
prêtres non assermentés que Fâge et les infirmités avaient 
retenus dans ce diocèse. 

On voulut enfin rompre entièrement avec le passé, 
et la calhedrule iul transformée eu Teniple de la liai' 
son,,,. 

On croit gént^ralement à Toulouse que l'église de Saint- 
Etienne n'est pas terminée, et l'on ne voit point que ce 
que l'on nomme la nef est l'aiii ienne cathédrale, à la- 
quelle Bertrand de Lille ajouta, bien plus tard, le chœur 
qui existe encoreaujourd'hui, ayant dans la pensée de cons- 
truire une autre nef parallèlement à la vieille église et 
conmiuniquant par trois grandes arcades avec celle-ci. Le 
servie» de la paroisse avait lieu dans cette vieille église , 
et là, au seizitoe siècle, le sculpteur Nicolas Bachelier 
avait élevé un autel, chef-d'œuvre d'architecture et de 
sculpture, et que n*aurait peutpélre pas désavoué Michel- 
Ange , son illustre maître. Les admteurs de la Raiitm 
crurent que cet autel ne pouvait subsister dans l'édifice 
qu'ils allaient consacrer à leur divinité : aussitôt, les co- 
lonnes , les statues, les bas-reliefs sont mutilés, brisés, 
jetés sur le sol, que l'on déblaie bientôt de ce que Ton 

(1) Il fat arrêté, jugé et condamné à mort, le 30 septembw 1788, ptr 
le triboml erimiiiel da dépurtonieiit de la Haute-liaroniie. 
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iioimiiail les svmholes du iaiiatisme. l'n socle LLvev s^élève 
à la place de l'autel , et il recevra, non pas une statue, 
une image plus ou moins bien faite , mais une femme , 
demi-nue, et qui doit représenter la Raison* An large bas- 
relief religieux placé dans le tympan du portail , et qui 
représentait le Christ bénissant le monde, on a substitué 
rittscription philosophique : 

T£MPL£ DË LA RAISON. 

Les slatues des apôtres et celles de saint Etienne et des 
archevêques Pierre et Denis Diunoulin qui décoraient ce 
portail , ont été abattues aussi. 

Le jour fixé pour la cérémonie arriva. — Un ancien 
prêtre , devenu membre de la Convention , et dont le nonn 
est inscrit pai-mi les noms des régicides, Paganel, délégué 
du Comité de SaUit public , fit T inauguration de ce tem- 
ple (11. — «Citoyens, frères et amis ! s'éoria-t-il, c'est au- 
jourd'hui que nous goûtons pleinement la liberté de notre 
être. La philosophie réclamait depuis longtemps pour 
cette superbe cité l'inauguration auguste et solennelle d'un . 
temple où les hommes libres pussent se réunir pour un 
culte digne d'eux. Ce culte est celui de Fétemelle Raison » 
portion nécessaire de l'Etre suprême , par laquelle Uexîs^ 
tence passagère de l'homme se lie à l'éternelle existence 
de Dieu, coinine par la régéhératiou luaU iiclle l'espèce 
humaine participe à l'éternité de la nature » 

Je ne rapporterai point d'antres passages de dis- 
cours. On y remarque avec (pielque étonoemeut que l'ora- 
teur y parle de Dieu. 11 n était pas, cç représentant du 
peuple , aussi avancé , aussi progressif que ceux qui lui 

(I) Vid. Diicours pfamoneé par le ntàyen Paganel, représenteuU âiU 
ftMfie, le dixième jour de la deiudème décade de frimaire , dans le temple 
consacré ce mémejimr à la Raison par les répul^icaim de la commune de 

Toulome. 
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succédèlcnl ou qui lui furent adjoints ; car bientôt on nia,- 
dans des discours prononcés dans ce temple, l'existence 
de cet Être suprême que Paganel admettait encore. Dix 
jours plus tard, un poète» qui portail naguères encore le 
titre d'a6^, monta dans la chaire et lut une pièce devers 
qui commençait ainsi : 

Tombes», tombez, autels de Pimpostiiret 
, Rdèvé-toi, temple de la nature, 

Où, roncris'jnnt *robéir à son cœur, 

Un peuple iibto abjure enfin l'erreur. 

Quel calme règne en cette heureuse enceinte! . ^ 

La confiance a remplacé la craintiB, 

Llmnoie y raprend tonla aa dignité; 

La Rakm muI* ett «a éhinUé,.*,., 

Je ne transcrirai pas ici une fouie de passages des ,dis' 
cours prononcés dans Fenceinte profanée de la cathédrale ; 
je dois ménager les pieux lecteurs. Je ne retracerai pas 
non plus ces scènes impies où l'on vît trop ^uvent des 

. prêtres consÙLuLiounels apporter leurs lettres de prêtrise, 
les déchirer, déclarer qii^ils avaient abusé les peuples en 
leur prêchant les maximes de TEvangile, annonçant , eux 
aussi , qu'ils ne reconnaissaient plus d'autre divinité que 
la Raison, et demandant aux magistrats de cette époque 
sanglante la consécration de leurs mariages, consécra- 
tion qui leur avait été refusée par ïévêqm méirapoUtain du 
' sud,,,» 

L'effet produit par la proscription du catholicisme, par 

l'apostasie de Gobel , de Lindet et d'un grand nombre d'au- 
tres évêques constitutionnels , parut bientôt dangereuse; 
les dominateurs de la France rejetèrent la tourbe athée 
qui s'était vautrée dans la fange et dans le sang ; et , 
par un décret , ils déclarèrent que le peuple français re- 
connaissait Inexistence de l'Être suprême et l' immortalité 
de Côme. Cette dédaralâon solennelle fut inscrite sur 1» 
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porte du temple que, quelques mois auparavant, les répu- 
blicains de Toulouse avaient seulement dédié à \2LRaiso7i. 

On fit , le 20 prairial, une cérémonie qui prit le nom 
de Fête à l'Être suprême Le même poète qui avajt dit' 

(1) Voici le programme de cette féte , qui eut lieu le 20 prairial. Elle 
fera connaître en partie l'époque où elle eut lien. Il fiit dressé par le Comité 
^BinstructioH iâ la SotUii de» Jacokmt é» Tmihuiê, 

u La féte commencera dès raorore et sera annoncée par le bruit .de» 

tambours de chaque section. 

» Les citoyens, animés des mêmes sentiments d'amitié, d'union et de 
fraternité , se tiendront prêts a sortir de leurs maisons ; ils auront eu soin 
de les décorer à Fextérienr de banderoiles tricolores et de festons de verdare, 
observant de ne point intercepter l'aspect de la voûte' céteste par des tentée » 
parasols ou tout autre ornement. 

n Après une première salve d'artilierie, les tambours de chaque section , 
par un roulement général, annonceront auic adolescents qu'ils aient à se 
former en bataillon carré antour de leur drapeau respectif. 

» Les mères, tenant en main des booqneCs dd roses, accompagneront 
. leurs filles, qui porteront des corbeilles remplies de fleurs. 

» Les pères , un bouquet de chêne à la main , conduiront leurs jeunes 
fils, armés d'iiiic epéc. Au signal d'une serondo galvo d'artillerie, chaque 
section se rendra dans cet ordre à la place de ia Liberté. 

» On se rangera aulonr de Fartm de la liberté, où se trouveront le 
représentant du peuple et les autorités constituées* 

» Le représentant du peuple annoncera l'objcftdo cette fftte solennelle et 
invitera le peuple à honorer Fauteur de la nature. 

» Les tambours se feront entendre , et l'on se mettra en marche sur deux 
colonnes , les hommes d'an côté et les femmes de l'autre. 

» Le rang des sections sera déterminé par l'ordre de leurs numéros. 

» Le représentant du peuple, tenant à la main nn bouquet d'épis de blé, 
de fienrs et de fruits , et les autorités constituées, seront au milieu du peuple ; 
ils seront entourés par l'enfance, ornée de violettes, Faddescence de my^te, 
et la vieillesse de pampre et d'olivier. 

» Au centre, des bœufs traîneront un char sur lequel seront groupés des 
instruments d'agriculture , arts et métiers , et des productions de la nature. ' 
Aux quatre angles seront des bergères portant dies épis, des Mts et dee 
fleurs. 

M On suivra la grand'rne et Ton sortira par la porte ci-devant Saint-Midiel , 
d'où l'on prendra l'allée de la promenade qui aboutit au Grand-Rond. 

» Là se trouvera une tribune, où se placeront le représentant du peuple et 
les autorités constituées. 

» Les pères étales flto se rangeront d'an cété , et les mères avec leurs filles 



Digitized by Google 



DK wmmM. 177 
que la Raism seule était sa dknmté, composa et fit chanter 
alors un hymne dont je ne rapporterai que deux sti^ophes : 

in lÉm cr vn nu. 

Moteur sacré de la natare , 

Tous les peuples sont tc«i enfanté; 

C'est leur cause , c'est toa injure 

Que veageaft nos bru fiioiii|iliant». 

Lm trtaw pèMUt rar la tom. 

Ils insultent à tes bienfaits; 

Contr'cux , aux foudre» des Français , 

Joins les feux vengeurs du tonnerre! 
Sar les sceptres biisés, sur le tombeau des rois, 
Morfèls, élevnHvmis, et proclama vos drollst... 

TOUT LB PEUPLE. 

Êfre suprême , un peuple immense 
Thonore par la vérité j 



de l'autre , dans le plus profond silence. 11 sera prononcé un discours ana- 
logue à la (été. 

, » Les aoesrds d*nM mniiqi» toochanle se ieront entondte; les pères 
«fee leurs fils chanteront une strophe, et jureront de ne poser les armes 
qu'après avoir anéanti les ennemis de la république. Tout îc peuple répétera 
la finale. Les mères avec leur?» filles chanteront une seconde strf»phe : celles<i 
promettrout de n'épouser jamaii» que défi houimes qui auront servi la patrie ; 
uw Iniisiàme et dernière strophe sera chantée par le peuple entiw. 

» Ces strophes finies, les pères et les mères qui ont de jeunes enfants les 
élèveront en I nir pnur les présenter en hommage à l'auteur do la nature. 
Les jeunes^fiUes jetteront vers le ciel les fleurs qu'elles auront apportées. 
Au même instant les pères et mères embrasseront leurs enfants, qui jure-* 
root de faire triompher la liberté et r^gslité^ 

» Une dédiargegénMe d^artUierie annoncera les Tïcloires et le triomphe 
de la république. 

» La symphonie ex^utcra ensuite un chœur guerrier. Les ciiayens con- 
fondront leurs embrassemeots ei s'écrieront : HomnMge à l Èlre suprême! 
Vkte la nd^Niè%He/ 1> 

Oq se retirera dans le même ordre par les rues Montoulicu , de TEgalité, 
place de la Raison, Bolbonne , la place de la Liberté, où la féte sera ter- 
minée par une dédiarge d'artillerie. 

PIN , prétideni. 
CARRÉ, têeréluke. * 

III YOU ^2 
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Sur lui tu verses rdmidanoe, 

' Tu combats pour sa liberté; 

Achève ton plus bel ouvrage I 

Si la terre est digne de toi , 

C'est lorsqu'à ton auguste loi 

Par 868 mcBors elle rend bommage. 
Sur les traoes brisés, sur le tombera des m^s , 
Hortéls^ élevez-Tous-, et proclamez vos «irdts!... 

Tels furent les chants que l'on substitua aux hymnes de " 
PEglise. Des hommes éçrarés , des misérables couverts de 
sang, quelques centaines de citoyens craintifs, forces par 
la terreur à adopter toutes les folies ordonnées par les 
tyrans , composèrent le cortège qui parcourut la ville et 
que Fpn nomma la procession de l'Être suprême. Le joor 
de cette cérémonie, le tribunal révolutionnaire ne tint paint 
de séance ; les bras du bourreau restèrent inactifs : Fins- 
trument de mort ne fut pas, comme il l'était tous les jours, 
dressé sur la place pubh'que.... 

Un écrivain né à Toulouse, et qui avait assisté a cette 
cérémonie (i ), a parfaiicment peint el l'époque qui précéda 
la fête à Œtre suprême et celte fête elle-même. Je rap- 
porterai ici , comme souvenir historique , les beaux vers 
de notre compatriote. On ne peut mieux revêtir la vérité 
des brillantes couleurs de la poésie : 

« Qui veillera sur TOttS, auguste sanctuaire t 
Vos appuis ne sont plus 1 la borde sanguinaire 

De vos détours secrets sonde les profondeurs ; 
L'or et le? monuments do vos saintes erandeurs. 
Le pain mystérieux et les vases de filoire, 
lous ces trésors, butin d'une affreuse victoire, 
Dans Babylom en deuil indignement traînés. 
Frappent d*nn juste eflh»i les peuples constnnés. 

(1; M. Baour de Lorniiaii, uujouixi'hui membre de l'Académie Française ^ 
et maître ds-Jeux Floraux. 
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D'infâmes histritms, d'abjectes courtisaites , 

Fwmrot iM eoopes tfwde leurs lèvres profanesi 

Bl boivent i longs traits, dins leurs flines entr'oiiverls 

Un vin qu'en souriant leur versent les enfer? 

Mais, pour }^8 assassins ^ qu'un feu caché dévore, 
A peine des forfaits luit la sanglante aurore. 
Plus d'on asOe ofasenr soostrtit à leiirs regavds 
Ces hommes qui du ciel portaient les étendards. 
Apôtres (les cités, flans une paix profonde, 
Satisfaits d'échapper aux tempêtes du monde. 
Les uns, du monastère antiques habitants, 
Frappaient le saint antd de lears fronts pénitents } 
Les antres, an milieu des montagnes arides. 
Des prottes, des forêts, nouvelles Thcbaïdes, 
Allaient, faisant le bien dans leur humilité. 
Et, pauvres, secouraient encor la pauvreté. 
HÀ la crime parut , anné da aa puissance , 
Le désert fut troublé dans son vaste silence ; 
Les échos do ces bois, de ces murs révérés, 
Qui n'avaient répondu qu'à des hymnes sacrés , 

Répétèrent alors l'outrage et le blasphème 

La piété, timide, et se livrant soi-même. 

Le front calme, attendit ses bourreaux inhumaios, 

Et, sans murmure, aux fers tendit ses faibles mains...« 



En ces temps , nul ami , les yeux mouillés de larmes , 
N'osait du dernier jour «donck les abniM j 
Nul ministre de paix , nul ange dn Seigneur, 

Au mourant, étendu sur un lit de douleur, 
Ne venait adresser la parole de vie. 
Hélas I partout errante et partout poursuivie , 
Leur race infortunée allait de men en mers , 
De dimato'en dimato, traîner ses longs revers 



Mais tandis que le juste-, entouré de bourroAiix , 
A l'Être qui peut tout se plaignant de ses maux , 
Pour soutenir des Jours que le malheur consume. 
Se nourrit en secret dn pain de l'amertume. 
L'impie , avec orgueil sur la pourpre étendu , 
Bravant le fer vengeur par nn fil suspendu. 
Dévore à ses festins l'agneau des sacrifice:» , 
Mêle à des jeux lascifs l'appareil des supplices , 
Et, promenant ses doigte sur une lyre d'or, 
A ses chants assassins donne on coupabte essor. 
Sfil méconnaît te Dieu que l'univers adore, 
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II en invente un autre, et sans pudeur Thonore. 
La Raison désormais est sa divinité (1). 
SOÊB aes traits imposteort, om inttine liemlé. 
Assise sur l'autel, reçoit un vil hoiiuiiige$ 

Autour d'elle l'encens s'épaissit en nuage « 
Et son adorateur, devant elle abaissé , 
Lui présente en tribut le sang qu'il a versé. 
Cependant enrayé de ce forfait extrême, « 
D vent an roi des rois rendre le diadème. 
Han^t des natkns , il veut leur révéler 
Le Dieu que de son trône il tenta d'exiler, ^ - 
Lui-même , sous les yeux d'une terre proscrite. 
Commande en son honneur un fête hyiK)crite : 
Les chênes, les lauriers^ doux tribut des hameaux , 
Serpentent sur les mors en verdoyants ramean $ 
, Ces pnrftims qœ le mois aorore de l'année 
Prodigue sans mesure à la terre étonnée, 
Aux prés , aux champs , aux Iwîs , aux collines ravis. 
Des temples , des palais embaument les parvis. 
Le sang a dii^aru sous des touffes de roses ; 
Et, dn sein de ces fleurs noBTeUementMiseï , 
La France , eonlevant son front silendenz , 
Voit la pompe profane et détourne les yeux. 
Là , parmi tous ces dais <le flottante verdure, 
A l'éclat du soleil , et devant la nature , 
Au retour du printemps et sous l'azur du ciel , 
L'impie insolrâunent décrète l'Elemel..... 

On fit plus. A la foi des apôtres, solennellement recon- 
nue à Nicée , on substitua une piolt'ssion de foi nouvelle, 
et un régicide fomuiia une prière qui fut souvent pronon- 
cée dans la catliëdrale de Toulouse et dans presque tou* 
les Temples décadaires des provinces méridionales. Voici 
celte Prière de l* homme libre à f Etemel ; c'est l'on des 
plus curieux monuments de l'époque de la terreur : 

a Etre suprême , que la raison annonce, que la vmu 
célèbre ^ que l'infortune implore , ordonnateur de tous 

4 

(1) Allusion au vers rapporté plus haut, et qni rHenfit sous les voûtes 
de la X^thédrale , étonnées de les entendre sortir de la bouche d'un abbé j 
La Raison seule e%i ma divinité 
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les mondes, père conservateur de tous les hommes, 6 
toi qui déposas les preuves de ton existence et le sceau de 
la grandeur dans les organes d'un insecte comme sur le 
disque du soleil , Etre des êtres ! s'il est dans la nature un 

spectacle digne de les regards , c'est celui d'une assemblée 
d'hommes qui t'invoqut iU sans qu'aucun sentiment servile 
et bas se mêle à leurs îiomma^^es. Eh bien ! tu vois réunis 
dans cette ent ciiiii^ des adorateurs paisibles qui, naguère 
sectaires enthousiastes, se baissaient, qui, jadis fanati- 
ques cruels, se i)ersécutaieiit et s'écorgcai» iit en ion nom. 

» Le culte de la pensée et du cœur, celui de la raison, 
le seul digne de toi , succède enfin à des formes bizarres 
et repoussantes; la fraternité se montre à la place des 
sanglantes haines de parti ; la morale de l'homme et du 
• citoyen, lumineuse comme Févidence, pure comme la 
vertn, remplace les dogmes ténébreux qui abrutissaieiit 
la raison après l'avi^r réyoltée , et endurcissaient le oœnr 
après l'aToir dépravé. 

» Sans autels, sans prêtres et sans rois, nous dirigeons 
vers toi la prière des hommes libres qui ne veulent d'au- 
tre temple que la voûte Ju ( iel , d'autre autel qu'une âme 
pure, d autres offrandes que les vertus sociales, d'autre 
sacerdoce que la raison, d*airtre maître que la loi, d'autre 
Dieu que toi, grand Être, d'autres idoles que la patrie! 

» Être des êtres î toutes nos adorations sont pour toi ; 
tous nos vœux sont pour elle: protége-Ia. D'un {Kjle à 
Fautre, seule, elle offre un asile à l'égahté de l'homme, 
à la liberté du citoyen , à la pensée du sage. Qu'elle soit 
celui des vertus, et qu'elle deYÎenne enfin celui de la paix 
•et du bonheur ! 

» Être suprême ! T&me de l'homme ne périt pas : elle 
vivra toujours dans des souvmirs attendrissants et dans 

ton sein paternel Ah ! puissent les purs hompiages 

que nos bouches mortelles te présentent dans ce moment, 



Digitized by Google 



i8â HISTOIRE 

préparer et amener cms. que , dans un nouvel ordre de' 
choses, nous te rendrons avec tous \ei sages qui ont éclairé 

et honoré l'humanité (1). » 

A cette prière , à ces fêtes, le poète que j'ai cité dit , 
avec vérité , que .« TEternel ré^xnidit par un coup de ton- 
nerre » 

Bobespierre et quelques-uns de ses complices périrent 
dans cette mer de sang qui couvrait la France , et où s'é- 
taient abîmés naguère Ânarcliarsis Glootz et Hébert; mais 
les principes de l'impiété survécurent à ces tyrans, et Pé* 
glise de Toulouse, comme toutes les églises de France» 
gémit encore , durant plusieurs années, sous le poids d'une 
persécution active, incessante et cruelle. 

Tous les prêtres qui n'avaient ji:is accepté la constitution 
civile du clergé , tous ceux qui ne s'étaient pas ostensible- 
ment soumis aux lois de la république, furent condamnés 
à la déportation. Us durent aller périr sur les côtes inhos- 
pitalières de Madagascar ou dans les brûlants déserts de 
Synamary. Ceux qui avaient atteint leur soixante-daième 
année purent rester sur le territoire français , mais ren- 
fermés dans une prison. La mort seule avait le droit 
d'ouvrir les portes de leurs insalubres cachots..... 

Leurs biens furent confisqués. 

Les prêtres constitutionnels , qui n'avaient pas renoncé 
à leur caractère sacerdotal, voulurent relever leurs autels 
et instituer ce qu'ils nommèrent une égUse nationale* 

A Toulouse, ils obtinrent Tonverture de quelques-uns 

(I) he directoire du département ayant reçu cette prièn, eompoeée par 
le représentant Chaudron-Rousseau , la ût publier, et au bas des rana 

exemplaires qui existent encore, on lit: 

M Vu pour être imprimé sur-h-champ , lu les jours de décadi au Temple 
de la Kauon , et être distribué aux sociétés populaires et a%tx habitants 
iêt empagneê. Fait an département de la Hante-Garonne, le 36 floréal 
de Tan second de la république française une et îndivîMble. » 

le Mcrétaxn^é^iral,. BEG1JILIJST. 
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des temples qui n'avaieot pas été détroits* Un mur sépara 
ta nef de Téglise cathédrale de l'antre partie de l'édifice, 
qui Int laissée au pouvoir du P. Sermet et des deux ou 

trois cents croyanls qui lai restaient encore. 

La nef de l'église de Saint-Etienne fut encore le Temple 
décadaire. Là, tous les dix jours , les autorite's du dépar- 
tement et de la ville se réunissaient. On lisait d'abord les 
décrets rendus par la Convention nationale et les arrêtés 
du Comité de salut publie. Plus tard , lorsque la constitu- 
tion de Tan III (479^) fut mise en vigueur, on commença 
tontes les séances i^ir la lecture des résolutions des Con- 
seils et des arrêtés du Directoire. Ensuite les dépêches des 
armées, les nouvelles des victoires occupaient rassem- 
blée. Puis un orateur prenait la parole, et alors qu'il ne 
traitait pas un sujet métaphysique que ne pouvaient guère 
compi^ndre les auditeurs de basse classe qui assistaient 
à ces burlesques solennités, on entendait la lecture, soit 
d'un livre impie , tel que VEsscd sur le Christianisme (1) , 
par un Toulousain , soit d'une déclamation dans laquelle 
on s'élevait contre les trônes vermoulus des despotes et les 
complots dès fanatiques. Puis les municipaux procédaient 
aux mariages , et la voûte retentissait de ces mots : au 
nom de la loi, je vous déclare unis , autant de fois qu'il se 
présentait de couples. Enfin , on terminait par la Marseil- 
laise ou par le Chant du Départ la séance qui avait quel- 
quefois commencé par un fragment de 1 Opéra deMiltiade 
à Marathon, — Lacaux faisait entendre le récitatif dans 
lequel on raconte la mort de Nitoclès, qui se perce le 
sein plutôt que de se soumettre à l'étranger; et les choris- 
tes du théâtre répétaient ensuite : 

Tous pour la liberté prêts :i perdre la vie , 
Vous trouverez en nous autant de Nitoclès I... 

(t) Toulouse, imprimerie du citoyen fiaouf* fib , an 11'-. 
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. A ce chant on substituait quelquefois , avant le 9 ther* 
^ midor » la Montagne ; et dans la suite » Fhymne : YdUms 
m miàmim de V empire* 

Les jours de fètea solennelles, il y avait des discours spé- 
ciaux. Ainsi un ancien abbé, que la crainte enchaînait, et 
qui ne pensait pas un mot de ce qu'il disait alors , lisait 
un discours sur VInfluence de la révolution sur l'histoire de 
la nation française {i). Descombels, que plus tard les Ther- 
midoriens nommèrent le Robespierre du Midi , en pronon- 
çait un autre iStir la situation politique de ta République 
frqnçaiie envers les puissanees coaUsées contre elle ; à une 
autre réunion décadaire, il vantait la piété fiUale; tÂmd^ 
vermire du 51 mm 1795 était célâ>ré; la Fête du ffenre 
humain occupait aussi les orateurs. Mais il y avait en outre 
des discours obligés pour les fêtes de la Fondation de la 
république, du Dix aoiit , et, on ne saurait le rappeler 
qu'en frémissant, du Vingt-et-un janvier! L,, Il y avait des 
déclamateurs , il y avait des poètes qui préconisaient, qoî 
chantaient , dans ce temple ravi à la rdigion» l'assassinat 

du successeur de soixante-six rois 

Le méchant et stupide gouvernement, qui, sous le nom 
de DireeUnre , régissait la Fcance, avait voulu substituer 
à l'ancien culte une sorte de religion morale et politique , 
et il inslitua les fêtes de ta jeunesse , de l'agriculture, des 
époux , de la vieillesse , etc. A chacune de ces solennités , 
auxquelles le peuple ne pouvait s'habituer, des orateurs 
montaient dans la tribune, qui avait pris la place de la 
chaire de saint Bernard, dans notre cathédrale prt^anée;. 
là, dans des phrases sonores, ils vantaient tour à tour 
la jeunesse, Fagriculture , le mariage et le déclin de la 
vie; et comme la révolution n'avait point eflacé toute 
trace de goût dans la vieille capitale de la Languedoc , il 

(Jj loulousc, imprimerie de la veuve DesclasMU. 
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faut bien Pavouer , on prononça quelquefois dans ces rén» 
nions des discours remarquables : on cbanta des hymnes 
qui u'étaient point inspirés par les furies révolutionnaires. 
Il y avait , sans doute, clans la pensée qui présida à la fon- 
dation (le ces cérénjonies, le désir coupable de faire oui )lier 
au peuple et ses saintes croyances et les pieuses traditions 
des ancêtres ; mais, à Toulouse, il n'y eut pas alors, autant 
qu'ailleurs, de traces de ce manTais goût qui avait envahi 
la France. Des pompes profanes remplaçaient dans la nef 
de notre cathédrale les solennités de la rellgbn catholi- 
que , Gérés y paraissait avec ses attributs; mais le scan- 
dale n'était pas aussi grand que lorsqu'une courtisane 
avait, sous le nom de la Raison, usurpé dans la môme 
enceinte la place occupée autrefois par la statue de la 
Vierge, mère du Dieu Sauveur. 

A l'époque des moissons , un char couvert de gerbes et 
d'instruments agricoles , et surmonté de drapeaux tricor 
lores , se dirigeait vers le Temple décadaire , des images 
mythologiques se mêlaient à ces attributs, et Ton chan- 
tait; 

Sur le char brillant (îo Cybèle , 

L'agriculture , auprès <le Mars , 

Lai&âe ondoyer parmi les dards 

L'épi de la wakÊÊtm. nrareDe. 

De nos drâpeanz vkstoifooz 

L'éclat relève sa parure. 

Accours y peuple laborieux , 

A la fête de la natare ! 
Gloire au premier des arts ! gloire à l'homme às» champs ! 
La ipain qui le conroniie a vâinea ks tyrans. 

« Les rieux ou sronde mon tonnerre 
Sont mon palais , dit rEternel; 
Toi que je diéris , é nortai f 
Four demaine reçois k terre. 
Je laisse à tes constants travaux 
Le asm de la rendre féconde -, 
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J'ai su la tirer du chaos, 
C'est à toi d Vmbcllir le monde. 
• Gloire au premier des arts 1 gloire à rhomme des champs I 
La maiii «pii le eonronne a vaioeo tes tyrans, j» 

Pour expliquer ce dernier vers, il lauL dire que des 
prix étaient distribués, durant cette fêle, aux meilleurs 
agriculteurs du département, et qu'ils recevaient ces prix 
des mains des militaires blessés que l'on avait invités à 
la cérémonie. 

Célébrer la féte des époux à Tinstant où l'adultère et 
le divorce multipliaient leurs scandales dans chaque ville, 
dans chaque bourgade , dans chaque hameau , n'était pas 
assurément, dans l'ordre moral, une idée sans portée, un 

seniinieiiL san^, moi alité; mais, comme toutes les institu- 
tions humaines <nii n'ont point la religion pour base, elle 
ne produisit aucun ellet salutaire. Les vertus de la famille 
sont-elles quelque chose pour ceux qui ont foulé aux pieds 
les devoirs qu'ils ont contractés en naissant? Et d'ailleurs» 
des hommes encore religieux pouvaientpils applaudir aux 
strophes que voici» alors qu'on les chantait dans une an- 
tique cathédrale?*.. 

La vigne s'enlaee à Vonneaa» 
L'onde eanase soD rivage; 
An sein des airs le jeune oisean 
Poursuit son amanto volage. 
Voyor, les monstres des d^^serfs 
Et 1 hôte des humides plaines , 
ToDt s'embrasae dans l'talhrers , 
Tout s^mit des plus tendres chaînes. 

Quel est ce bienfaiteur charmant 

Qui répare ainsi la nature? 

L'aimable dieu du sentiment, 

Le dieu de la volupté pure. 

Toi seul , hymen , coniUes nos vobox; 

Toi seul mérites nos hommages; 
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Tes myrtes rouvrent les heureux, 
Comme ils fuiil aussi les vrais sages. 

Je vois ce berceau plein d'appaf 
Que fixe le regard d'un père ; 
Ce fils qui passe de ses bras 
Au sein palpitant de sa mère. 
Uo dotix baiser à son rév«il 
Colore ses lèvres riantoft; 
Un baiser le rend au sommeil 
Ou calme ses douleurs naissantes. 

Triomphez , fortonés époax ••••• 



Il y eut peut-être moins d'inconvenance alors que, dans 
la n€^ de Saint-Ëtieime, on chantait» lors de la fête de la 
vieiUesfe, les strophes suivantes : 

Qu'il est doux de cueillir les fruits 
Dont chaque verger se couronne I 
Le printemps les avait promis, 
Noos tes recevons de l'automiie. 
Sons nn ciel plus calme et pins frais 
Pomone étale sa parure ; 
ËUe verse tous ses bienfaits 
Sur te déclin de la nature. 

Témoin sacré do cours des ans , 

Fille des dieux , douce vieillesse ! 

Tu nous annonces tes présents 

Dans chaque fleur de la jeunesse. 

Sur tm front, quelle majesté! 

L'Ame a'épore en ta préseace ; , 

Tu répands la sérénité 

Et les fruits de l'expérienoe. 

Plus le cUne comple dlâTers, 
Fias il déploie on msle ombrage ; 

Le fleuve , en s'approchant des mers. 
Accroît l'orgueil de son rivage. 
Ton sort n'est pas moins glorieux; 
£t sur la fm de ta carrière, 
Rivale de Tastre des deux , ' 
Tn te coQches dans la hnnière..... 
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Les fêtes célébrées ainsi dans celle portion de notre 
cathédralet que la^ révolution avait envahie et profanée, 
eurent un grand retentissement, h» Directoire crut devoir 
en témoigner sa satisfaction aux autorités locales; il dé- 
cerna un prix à l'un des orateurs qui avaient parlé dans 
les réunions décadaires. Le citoyen Yeyrieu , avocat dis- 
tingué de notre ancien parlement , eut ce prix. Un autre 
fut donné à l'auteur des liyumes chantés dans ces fêtes : 
c'était un élève de l'abbé Delille, abbé (i) lui-m^ine, ap- 
pelé à Toulouse par M. de Lomcnic de Brienne pour 
professer les belles-lettres dans le Collège Royal de c^ette 
ville, et qui , craintif et timoré, chaula , sans conTiction, 
mais avec talent, et pour les hommes de la terreur, et 
pour les constitutionnels de Tan III, et pour le premier 
consul, et pour l'empereur, et pour le roi. Le Directoire 
donna en outre h la ville un assez beau tableau peint par 
Vincent , et qui représente Guillaume Tell renversant la 
barque de Gessler (2). 

Que les personnes pieuses me pardonnent ces longs 
détails. J'écris l'histoire d'une époque terrible ; je trace 
le tableau de profanations inouïes ; et pour ne point leur 
déplaire, j'ai dû souvent supprimer des détails révoltants, 
indiquer, plutôt que décrire, des scènes qui auraient excité 
leur indignation. Ceux qui n'ont point vu tous ces crimes, 
qui n'ont point assisté aux saturnales de l'impiété , ne doi- 
vent point rejeter ces récits véridiques : elles ne connaî- 
traient point cette c poque de désordre et d'anarchie où 
Téchalaud était en permanence sur nos places publiques . 
où la pitié éiait un crime » rattachement à une croyance 
consolatrice un délit prévu et sévèrement puni par les 
lois. 

r 

(1) M, Vàtibé Carré. Il reçut pour prix les œuvres de Voltaire 

(2) la cérémmie eut lieu le !«• vendémiairo an V de la république. 
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Le gouvernement sentit bientôt que les fêtes décadaires 
ne pooTaient remplacer une religion fondée sur les bases de 
la morale la plus pare et de la croyance en une autre yie; 
et Fon des membres du Directoire devint le chef , le pontife . 
suprême d*une association dont les fidèles prirent le titre 
pompeux dadoraleuTë de Dieu et ifamis des hommes» On 
institua des cérémonies, on composa des hymnes» on publia 
un rituel pour les TkéopkHanthrcpes. Leur chef poursuivil 
dans le saint pape Pie VI moins encore lé souverain que le 
prêtre. Mais les jongleries de la nouvelle secte n*eurcnt 
aucun relentisseraent dans les provinces , et le peuple resta 
constamment attaché aux anciennes croyances. L*un des 
articles de la constitution annonçait (|ue a nul ne pouvait 
être eiii]}ùché d'exercer, en se corifor niant aux lois, le 
culte (ju'il avait choisi. » Des personnes pii uses rappelè- 
rent alors de Pexil les prêtres que la terreur avait dis- 
persés. Des oratoires nombreux s'ouvrirent, et Tempres- 
sement des fidèles parut dangereux à un pouvoir toujours 
intolérant et soupçonneux. On rassemblait des troupes 
dans rH6tel-de-Viile, la police était en émoi à la moindre 
manifestation' des sentiments pieux d'une portion quel- 
conque des habitant» ( 1 ) . 

La rentrée en France de beaucoup de prêtres insermei^ 
tés fit naître une réaction remarquable dans Famé de beau- 
coup d'ecclésiastiques , qui , cédant d'abord à l'ambition , 
et plus tard à la terreur, avaient embrassé les nouvelles 
opinions. Ils recoimurcat leur laule, ils en demandèrent 
le pardon; et les supérieurs ecclésiastiques, dt meurés en 
France,, accueillirent les témoignages du repeatir de ce$ 

(1) L'enterrement du .P. Gun, le 25 décembre 17^7, excita surtout la 
foreur det «uMmb de la reUgioii. Phit de aîY mille catholiques aadft^ 
rent à la cérémonie ftmîère. On peut lire, i ee ei^, le JwttnaX de 
TwUm$e on VObÊtrvottw ûn 10 niveee an S» 90. 
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prt^tres , et l'assurance qirils ne retombcraienl plus dans 
les mêmes faiblesses. On les nomma vulgairement /e«Lat;é«, 
et l'anlorité fut encore plus rigoureose envers eux qu'en- 
vers ceux qui n'avaient jamais obéi à la consiilution et aux 
lois de fa république. Les évéques intrus qui n'avaient 
point remis leurs kilios de prêtrise, ou apostasié pen- 
dant le régime de la terreur , conçurent alors le projet de 
créer ce qu'ils nonimaieut une êfjlise nationale. Ils essayè- 
rent de créer de nouveau, dans chaque déparlement, un 
clergé consiiiutionnei ; ils publièrent des lettres pastorales , 
et enfin ils tinrent ce qu'ils nommaient tin concile natianai 
à Paris. Quelques journaux s'occupèrent gravement de 
cette manifestation^ à laquelle on était loin de s'attendre» 
tandis que lesauteurs du vaudeville et les faiseurs de ces sor^ 
tes de couplets qu'on nommait autrefois des ponts-neufs , se 
moquèrent des pires du concile ^ et les menacèrent même 
des rigueurs du gouvenu ut (i). Ces grandes assemblées 
du clergé conformiste furent imitées dans les provinces ; 
et les évéques, qui prenaient le titre de métropolitains^ as> 
semblèrent aussi des conciles provinciaux. Le père Sermet 
réunit donc les évéques qui étaient» disait-il , $es suffira^ 
gants; et cette réunion, qui eut lieu dans le chœur de 

{i) Je ne eUarai ici qoe l'on de ces couplets. Il montrera dans quel 
discrédit était fombée Véglw prétendue nationale. Les phes âu eoneiie 
avaient cru pouvoir reprendre des vêtements ecclésiastîqaes , et le chanson*- 
nier leur dit: 

Hors des tomples, votre habit noir 

Est une impertinence; 
Et si vous conservez Tespoir 

De dominer en France , 
La loi, qui s^en offensera, 
Dans Rome ou dans quelque Ue 

Soudain vous enverra, 
Larira , 

Finir votre concile. 
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régUse de Saint-EtieDoe, dressa des caDoos, et fit des re- 
^ements, qui n'ont jamais été observés. La.cnriosité at-, 
tira quelques œntaines dé spectateurs dans cette partie de 

la calhëdrale où les évêques constilulionnels , qui joi- 
gnaient au litre d'intrus celui de schismaiiques, s'élaient 
réunis. Us éiaient là, sur les lombes pressées des prélats 
qui avaient autrefois régi Féglise de Toulouse, en n'aban- 
donnant jamais le centre de l'unité catholique. Il est vrai 
qu'ils se disaient unis aussi à Téglise universelle, et en 
communion avec le chef spirituel de la chrétienté; et, 
chose étrange! ces prêtres, fauteurs de toutes nos cala- 
mités, semblaient ignorer que le chef de Téglise, videm- 
ment arraché du Vatican, languissait à Valence dans une 
étroite prison. 

J'ai parlé du cbœur de Saint-Etienne; celait dans 
celte partie de la cathédrale que h t iaient réfugiés et /e- 
vêque méiropoLitain du sud et quelques membres de son 
clergé. Les stalles , qui jadis suffisaient à peine pour les 
dignitaires du chapitre, étaient destinées aux auditeurs, 
à ceux que le P. Sermet appelait ses fidèles; mais elles ne 
furent jamais occupées en entier. Un mur séparait la nef, 
devenue temple décadaire , du diœur, ou de la portion de 
la cathédrale livrée aux prêtres constitutionnels. Dans 
celle-ci, on parlait de Dieu, de son fils et des ineffables 
mystères du christianisme ; dans l'autre, des déclamateurs 
véhéments s'élevaient contre ce qu'ils nommaient le fana- 
tisme, ta crédulité, le mensonge. Ici, des voix liniides ré- 
pétaient en tremblant les hymnes du christianisme; là, 
de fortes voix chantaieni les hymnes de la liberté. Mais le 
nombre des adorateurs de celie-d diminuait chaque jour , 
et les orateurs patriotes, que Ton nommait les curés de la 
décade^ étaient menacés dé n'avoir pas plus d'auditeurs 
que Cévêque métropoUtain du sùd* Alors on diercha un 
local plus resserré i>our les cérémonies patriotiques. 
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L'église des Pénttents-Bleos fat chmsie , et » alors , elle 
avait, tout an pins, la moitié des dimensions qu'elle pré* 

seule aujourd'hui. Le père Serniet n'obtint pas cepen- 
dant d'abord la restitution de la nef de l'église calhédiale. 
Les administrateurs avaient songé à lui donner une desti- 
nation tout opposée à celle qu'elle devait naturellement 
avoir, et, si on ne la transforma pas en théâtre, ce fut 
parce qu'elle était pdacée à l'uoe des extrémités de la 
ville. 

Douze conciles avaient jusqu'alors été tenus à Toulouse. 

On a vu que celui qu'on avait indiqué pour Pan 507, etponr 

lequel devaient être convoqués tous les évèques d'Espagne , 
ne put avoir lieu. L'empereur Louis le Pieux ordonna en 
828 que quatre conciles s'cissemblcraient l'année suivante 
à Mayence, Paris, Lyon et Toulouse. J'ai parlé ailleurs 
de ce concile auquel assistèrent les métropolitains d'Arles, 
de Narbonne, de Bourges et de Bordeaux. En 1005 ou 
1006, un autre concile» assemblé à Toulouse, s'occupa 
du soin de mettre un terme aux usurpations des seigneurs ; 
rarchevèque de Narbonne , les évèques de Garcassonne , 
de Beziers et de Maguelonne, ses suffraj?ants, y assistè- 
rent, ainsi que Tarchevèque d'Auch et trois évèques de sa 
province ecclésiastique. J'ai déjà indiqué dans ce volume le 
troisième concile de Toulouse , assemblé en 1 056 par ordre 
du pape Victor II, som le vénérable Pons ^ comte (te Toulouse, 
et où l'on dressa treize canons contre la simonie, canons qui 
devaient d'ailleurs être observés, disent les actes , dans la 
Gaule et dans l'Espagne. Le quatrième concile de notre 
ville , que Bom Martenne (1) a confondu avec le tr<Hsième, 
ainsi que le prouvent les historiens de Languedoc, fut tenu 
Ters l'an iQ60. On y Ht des canons contre les usurpateurs 



(1) CoU. ampHts, i. m, * 



» 
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des biens <le l'église. En i068, le cardinal Hugues le 
Blanc, légal du pape Alexandre 11 , convoqua le cinquième 
concile de Toulouse. Mabillon (1) croit qu'il fut assemblé 
aa commencement de Tannée; mais Dom Vaissete mon- 
tre que ce fut au contraire vers la (in. L'archevêque 
Gnillaorne d'Âuch y assista, et Aimoin, archevêque de 
Bourges, y vint, ainsi que huit évèques deFÂquilaine, et 
plusieurs abbés, parmi lesquels on remarque saint Hugues, 
de Gluni; Bernard , de Sl>Gilles ; Bernard , de Saint*^ctor 
de Marseille; Raymond, de Saint-Papoul ; et Bertrand, 
de Saint-Pons. Les canons de ce concile ne sont point 
parvenus jusqu'à nous. Le sixième concile de Toulouse fut 
assemblé en l'annce 1070; il fut présidé par Hugues, évèque 
de Die , légat do Saint-Siège. On n*a point les actes de cette 
assemblée, mais l'on sait d'ailleurs qtie l'on y fulmina 
une sentence d'excommunication contre les habitants de 
Narbonne et leur vicomte. On y prononça aussi des peines 
canoniques contre les séculiers qui ne rendraient point les 
biens qu'ils auraient usurpés surPEglise. Le septième con- 
cile , tenu dans notre ville , eut lieu durant le printemps 
de l'an iOOO. Daiinace, archevêque de Naibonne, y assista 
avec les évêques de la Gmde (jotliique et de quelque s autres 
provinces. Il avait été convo(pié par le pape, et l'on dût le 
réunir pour la correction des mœurs et le rétablissement 
de la discipline. Ce fut peu de temps après la Pentecôte 
de l'année iiiO que le cardinal Richard , évèque d'Âlbano, 
convoqua le huitième concile de Toulouse, ou l'on s'oc- 
cupa surtout des différends survenus entre l'abbaye de 
Moissac et celle' du Mas-Gamier. En 1118, le neuvième 
concile fut assemblé à Toulouse, maison n'a point les'oa- 
nons qui y furent dressés; ou sait seulement que l'on y 



(1) Ad ann. 1068. S9. - 



Digitized by Google 



IIH HISTOIRE 

approuva ou que Ton y coalirma Fexpétliiiuij d'Espagne. 
IJou voulait peut-être indiquer parla le départ du vicomte 
Bernard Aton, suivi de nombreuses troupes, qui allait 
alors servir en Espagne contre les Sarrasins. L'année sui- 
vante ^ un antre concile s'assembla dans Toulouse, ce fut 
le dixième. Le pape Galixte Jl le présida : huit cardinaux, 
dont deux étaient évéques, trois prêtres et deux diacres 
y assistèrent. Richard, archevêque de Narbonne, qui était 
cardinal avant de monter sur le siège archiépiscopal , ne 
prit point dans les actes de ce concile ce premier titre; ce 
qui prouve, dit l>om Vaîssete, que l'usage de ce siècle était 
que, lorsqu'un cardinal, prêtre on diacre, parvenait à l'épis^ 
copat, il cessait d'être cardinal^ à moins qu'il n'eut un évêché 
dans la province de Rome. Les archevêques , les évèqUQS 
et les abbés de la Provence, de la Gothie , de la Gascogne, 
de TEspagne et de la Bretagne citérieure s'y trouvèrent. 
Parmi les canons dressés dans ce concile , on y remarque 
celui qui ordonne aux fidèles de chasser de Féglise, et aux 
puissances séculières de réprimer ceux qui, sous une ap- 
parence de religion, condamnaient le sacrement du corps 
et du sang de J.-(,. , le baptême des enfants, le sacerdoce, 
et les autres ordres ecclésiastiques ainsi que les mariages 
légitimes. C'étaient des restes de Thérésie des manichéens, 
et le concile anathémalisa ainsi d'avance ceux qui, sous le 
nom d'Albigeois, causèrent tant de maux dans la pro- 
vince vers la fin du douzième siècle et pendant presque 
tout le treizième. Un autre concile, convoqué à Toulouse, 
et qui fat le onzième , fut célébré dans cette ville en i i6i . 
Les rois de France et d'Angleterre, qui l'avaient fait con- 
voquer, V assisLereut en personne avec cent évèques ou 
abbés de leurs états. Les légats du pape Alexandre III et 
de l'anti-pape Victor III s'y présentèrent, savoir ; trois 
cardinaux du parti du premier, et deux de celui du second, 
avec les ambassadeurs de l'empereur et du roi de GastiUe. 
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Jamais assemblée plus solennelle n'avait liofinré IVglise de 
Toulouse. On y examina mûrement les l aisons des deux 
prétendants, et le concile se déclara [inur Alexandre et 
excommunia Virtor. î.e don/ième concile de Touloiisi^ lut 
mixte , c'est-à-dire composé d'ecclésiastiques et de laïques; 
parmi ces derniers se trouvaient deux Consuls de Toulouse, 
l'un de la cité, l'autre du bourg. Ainsi , comme l'a fait re^ 
marquer Dom Yaissete, les canons qu'on y dressa émane* 
rent de l'autorité des deux puissances. Plusieurs de ces 
canons- ordcmnent rétablissement de FInqùisttion dans ce 
pays» pour la vecherclie des hérétiques. Ainsi nous trou- 
Tons id rorigine de cette institution, faussement attribuée 
à saint Dominique, mort bien longtemps avant la tenue 
de ce concile* 

En 1990, le cardinal de Joyeuse, archevêque de Tou- 
louse, convoqua le concile de la province; il le présida. 
Alexandre de Bardis, évéque de Saint-Papoul , Jean du 
iiourg , de Rîeux , et Horace de Birague , de Lavaur , y 
assistèrent avec les procureurs des évèques, Piei rc deLan- 
cran, de Lonihpz ; Pierre, de Pamieis; Pierre Donanls,^ 
de iVlircpoix , et (iu chapitre de Montauban , le siège vacant. 
On y dressa un grand nombre de canons ou statuts pour 
la discipline, et ces règlements furent, selon Tordre des ma- 
tières , divisés en quatre sections. Le cardinal de Joyeuse 
indiqua un aute concile, qui devait se réunir à Toulouse 
en 4595 ; mais cette assemblée ne lut pas convoquée. 

Je viens de donner la note exacte des conciles de Tou- 
louse. Ce sont ces assemblées augustes quie les prêtres cons» 
. tUtUhtmels vouluraat imiter. Mais le cùncOe de Toulouse^ 
devenu plus tard synode provindait sous l'autorité du tn^ 
tropoUtam du sud, n'eut aucun retentissement, n'obtint 
aucune sympathie, et ne produisit aucun effet sur une 
population toute catholique romaine, et sincèrement atta- 
chée à l'ancien oi-dre de choses. 
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LVxcès les njiiux dans lesquels la France était plongée 
devait aniener une catastrophe et un changement complet 
dans la conslitutioo de Tétat. Bonaparte revint des terres 
lointaines : sur son front brillaient les lauriers de Tltalie 
et les palmes de l'Orient. république était vaincue par 
réiranger, l'indépendance nationale était m^e menacé, 
et les stnpides possesseurs du pouvoir, divisés entr^eux , 
ne sachant que proscrirei, n'avaient ni la considération 
qui fait naître l'estime , ni la force qui , dans ces ti mps de 
luttes sanglantes, pouvait commander à la fortune. Bona- 
parte vit bientôt qu'il n'y avait de salut pour la France 
que dans un retour, plus ou moins prompt, vers le système 
monarchique; mais il eut aussi la convicti<m que le nouvel 
ordre politique ne pouvait être fondé que sur Fimmuable 
et large base de la religion. Il conclut nn traité ou con- 
cordat avec le Saint-Siège, et la religion catholique devint 
la religion de Fétat. Pour rétablir la paix dans Téglise , il 
demanda aux anciens pasteurs et aux prétendus évôques 
constituiiûonels la démission de leur titre. Presque tous 
se souiiiiK'iit à celte impérieuse nécessité (i). M. de Fon- 
^tanges no revint pas à Toulouse .: un autre siège lui fut 
offert. Le P. Sermet, nommé chanoine de Saint-Denis, 
chercha, loin de sa patrie, la tombe qui , quelques années 
plus tard, devait s'ouvrir pour lui. Depuis cette époque le 
siège de Toulouse a eu , en réalité ou nominalement , 

(1) Quelques prêtres ronstitutionnels voulu roTit (]omrnrer fidèles à la 
réforme faite par l'assemblée nationale d ne i>oiiit reUacter leurs senneos ^ 
ils ne finHit plus employés, se truuvaiii engagé^! ûam le schisme. 

Plusieurs ancieiis évéques ne présentèrent point la démission de Ion» 
sièges et ne rooonnarent point le concordat Qnclqnes simples prêtres ne 
se soumirent pas non plus au traité fait par le premier consul avec le 
pape, et, tous ensemble, formèrent ce que l'on nomma fa pHite église. 
Ces prêtres, qui n'eurent d'ailleurs qu'un très petit noniLro de fidèles, ' 
célâïrèrent les saints mystères daiu* ies maisons de leurs parUsaus, et 
cenx-ci prirent, de oetfe circonstance, le nom de Ckamhriiîet, 
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quatre 'archevêques, tous distingués par leurs vertus, par 
leur science profonde et par un altachemeut invincible 
aux devoirs de rëpiscofMit (!)• 

Le diocèse, agrandi par les lois de l'Assemblée Consti- 
tuante, Gomprenden partie oem de Comminges et de Rieux, 
illustrés par une longue suite de prélats recommanda- 
bles (2), parmi lesquels l'Eglise honore plusieurs saints. 
L'ardbevéehé de Narbonne n'existe filus de lait, mais la 
série de ses prélats se continue dans les archevêques de 
Toulouse , et celui qui occupe le siège de cette ville est 
aussi archevêque de Naibonne et primat des Gaules. 



(1) M. Claude-Marie-Fraaçois Primat ; de BtfTOt, savant prélat qui n'a 
point pria, possession; IL le caidinal deClennont-Tonnenis, et Momef^ 
gneur d'Astroe, aotoéUement en possession du siège. 

(S) Veyes tes notes et preuves à la fin dn veiione. 
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RECH£RCH£S HISTORIQUES SUR LE PARLEMENT DE TOULOUSE. 

(Premiène époque). 
I. 

Faldeê sur Vùn^m de eetle 'epur. — Son étabUssemmi 

Rendre la justice , c'est exercer en quelque sorte 
Tune des fonctions de la suprême puissance , c'est être 
revêtu d'un ministère sacré. Au moyen-âge, dans les 
villes municipales , c'étaient les magistrats du peuple qui 
rendaient la justice. Dans les pays totalement soumis à la 
féodalité, c'était le comte, le seigneur, qui rendait la jus- 
tice, on plutôt qui la faisait rendra par son vicaire ou 
viguier. Si , comme je Fai dit dans le commencement de 
cet ouvrage , les Consuls ou Capitouls de Toulouse étaient 
ce que Ton nommait la Cour des Comtes de notre ville, 
ils formaient sans doute un tribunal suprême puiu tout le 
comté. Ce qui semble môme prouver qu'il en était ainsi , 
c'est que c'est seulement, après l'extinction de nos comtes, 
que Ton voit les peuples qui leur étaient soumis demander 
pour la î^ngnedoc un tribunal suprême, et où Y(ffi pût ap- 
peler des jugements , des sentences , des juges particuliers. 
On envoyait les appels et les causes les plus considérables 
au parlement de Paris; mais la distance qui séparait nos 
provinces de cette capitale rendait extrêmement onéreux 
l'emploi de cette juridiction , et Ton demanda plusieurs 
fois l'étal)! issement d'un parlement semblable a Toulouse, 
cette ancienne métropole du Midi. Mais obtenir cette lia- 
veur était chose bien difficile. Comment espérer que les 
hommes qui gouyerntient TËtat se laisseraient dépouiller 
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tout-à-conp d'une notable portion delà puissance judiciaire 
pour en doter une ville éloignée et dçs provinces réunies 
par h droit de la force h la couronne de France? On pou- 
vait bien consentir à y envoyer momentanément quelques 
juges , quelques magistrats ; mais consentir à Térection 
d'un parlement faisant un corps à part, ayant sa juris- ' 
prudence propre , paraissait une chose impossible. Les 
peuples n'étaient pas d'ailleurs encone assez façonnés au 
joug du pouvoir central ; ils se rappelaient trop de leur 
ancienne indépendance , et c'était en quelque sorte leur 
rendre une partie de celle-ci que de leur accorder, dans 
Torclre judiciaire, une liberté à laquelle on croyait qu'ils 
ne devciient plus prcif'ndre. 

Si on en croyait quelques écrivains sans critique et le 
chroniqueur Bardin , Torigine du parlement de Toulouse 
remonterait cependant au XI** siècle. Ce tribunal n'aurait 
pas été, il est vrai , permanent : on pourrait le classer 
parmi ces commissions temporaires (pii,. dans des temps 
bien plos modernes , ont eu la mission de rendre la justice 
. aux peuples. Bardin dit en effet que « le rm Robert on le 
roi Henri (car il ne marque pas le nom ) fit tenir un par- 
lement à Toulouse en 1051 , où assistèrent l'archevêque 
de Bourges, le comte Eudes, Ameliiis, évêque d'Albi, 
qui fut éveqiie de Carcassonne deux abbez , deux clieva- 
liers, deux jurisconsultes et un scribe ou greffier, dont il 
rapporte les noms , et lesquels , après avoir fait serment 
sur les saints Evangiles, rendirent divers arrêts, et sta- 
tuèrent entr'autres : 1^ que quand les vicomtes et les vir 
guîers ordonneroient le gage du duel , et que la partie con<- 
damnée à l'accepter en appelleroit au comte , elle auroit 
la liberté , après le jugement de ce dernier, d'en appeler 
au roi ou à sv)u [Ku lement, à raison de l'hommage; 2® que 
le comte de Toulouse qui prétendoit la dixnie sur celle que 
levoit l'évêque de cette ville , iourniroit des preuves de son 



Digitized by Google 



fOO HISTOIBE 

droit au prochain parlement; 5® que les officiaux ecclésias- 
tiques seroieiit soumis aux ordonnances des gens du par- 
lement ; 4" que la guerre qu'avoient fait naître les diffé- 
rends qui éloient entre Bérenger, vicomte, et Guiffred, 
archevêque de r^arbonne , seroit suspendue ; 5® qu'on 
payeroit les anciens péages ^ et que les TJcairai oii vigniers 
fiopprimeroient les nouveaux. » 

Dom de Vie et dom Yaissete» qui ont (I) rapporté ce 
passage deBardin, disent, avec raison, que tous les prélats 
dont il est fait mention dans Pacte de ce parlement étant 
réellement en vie l'an 1051 , et que vers le même temps 
* Bérenger, vicomte de Narbonne, étant en différend avec 
Guiffred , archevêque de la même ville , cela pourrait 
donner quelque poids au témoignage du chroniqueur, qui 
déclare m téte de sm ouvrage qu'il avait puisé ses maté» 
riaux dans les anciens monuments. « Mais, ajoutent ces 
historiens, nous avons des raisons qui nous persuadent 
que tout ce qu'il dit de ce prétendu parlement tenu en 
i051 n*est qu'une fable ; et en effet, le terme de parle- 
ineni dont il se sert pour signifier une cour de justice, 
celui d'arrêt et plusieurs autres qu'il «emploie n'étaient 
point encore alors en usage , et ne le furent que longtemps 
après. 11 se contredit d'ailleurs , car il suppose que dans 
ce parlement, où assista Guiffred, évèque de Carcassonne, 
qui effectivement vivait alors, on y agita une affaire 
qu'avMt Hilaire, évéquede cette ville, contre Hugues de 
Gaygo et Amould de Saissac, seigneur du diocèse. Ce 
que l'on pourrait inférer de plus vraisemblable , en admet* 
tant une portion du récit de Bardin , ce serait qu'en 1031 , 
le roi , en qualité de souverain , envoya des commissaires 
à Toulouse pour y tenir les assises en son nom, et y 
rendre la justice, et que les prélats et les seigneurs dont 

(1) Hki, gén» de langwêoe, anciemie édUt*, t. II, p. 161 et uq* 
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il rapporte les noms firent partie de cette commission. Si 
l'on en croyait encore Ikii din, qui a écrit an milieu du 
XV"* siècle, Louis le Gros aurait {ait tenir un parlement 
en 1222 dans l'abbaye de Saint-Benoit de Castres , et Al- 
phonse, comte de Toulouse , y aurait été ajourné pour y 
rendre hommage de son comté. Mais rieu ne vient à Fappui 
de ce fait, avancé , comme beaucoup d'autres, sans au- 
cunes preuves , par le chroniquenr Bardio. Si Ton veut 
assigner d'une manière raisonnable une très ancienne ori- 
gine au parlement de Toulouse, il faut remonter à Tan 
iâd4, époque où Alphonse de Poitiers était comte de Tou- 
louse. Il j avait alors en France un parlement* et le comte 
âe Toulouse, qui possédait la Languedoc, paraissait en 
avoir établi un à peu près i>areil à celui qui eiistait à Paris. 
Ainsi , il y aurait eu dès lors un parkûneot de la Langue 
tCOU et' un parlement de la Langue d'Oc. Un procès ému 
alors indique qu'Alphonse , comte de Poitiers et de Tou- 
louse, avait en efleL un parlement ; et , selon les savants 
historiens de Languedoc , d'a( ( m d en cela avec plusieurs 
écrivains (I) , il l'avait institué dès soi^vènement au comté. 
En 1266, le même prince convoqua son iiai loment. 11 en 
établit pour président Evrard Malethans , chevalier, con- 
nétable d'Auvergne; Jean de Monlmorillon, chevalier et 
prêtre poitevin» et Guillaume de Plapape, archidiacre 
d'Autun, avec pouvoir de choisir eux-mêmes leurs asses- 
seurs ou conseillers, tant clercs que laïques. G>mme c'est 
dans Bardin que Pon a trouvé la première mention de ce 
parlement, son existence paraîtrait suspecte, si un auteur 
irréprochable (2) n'en faisait mention. Cet écrivain rap* 
porte en effet des lettres d'Alphonse, datées du dunanche 
après la fête de saint Barnabé , Tan 1266, par lesqndles 

(1) La Chaise , Hùtoire âe taint Louis , livre V, $. 
(3) Duchcsnc , Uiftoke de CMUUim , Prev.y page 4. 
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il ordonne à Evrard Malethans, chevalier, son conoétable 
d'Auvergne, d'entendre Jean, seigneur de Châlillon* a Vous 
In! vendrez justice , dit ce prince, jnçcja'à notre parle» 
ment, qui se tiendra le lendemain de la quinzaine de la 
^e 'de Tous les Saints , et vous aurez soin de nous le faire 
savoir à notre dit futur parlement. » 

Alphonse tint encore son parlement à la Pentecoie de 
l'année 1268. 

Une partie de la Languedoc ayant été mise au nombre 
des domaines de la couronne, après la cession laite par 
Amaury de Montfort , le parlement de Paris étendit sa 
juridictioni sur les sénéchaussées deBeaucaire et de Gàrcas* 
sonne, tandis que le parlement d*Âlphonse exerçait la sienne 
sur tous les états de ce frère de saint Louis. Mais Alphonse 
mourut en 1271 , et la cour suprême établie à Paris fut 
alors le seul parlement existant ; il connut de toutes les 
affaires de la Languedoc pendant une partie du XIII"® siè- 
cle , tout le KIY"""" et une partie du XV"® ; mais il commit 
quelquefois des commissaires particuliers pour juger les 
affaires de la I^gueéoc. Dans une ordonnance rendue en 
1517, le roi veut que « de bonnes et appertes personnes 
entrent dans son parlement pour délibérer aux requêtes 
de la Languedoc et de la Françoise. » Cependant on a écrit 
que le parlement de' la Languedoc s'assembla dans l'ab- 
baye de Sorèze cii li75, et à Montpellier en 1295. Mais 
c'est Bardin , et son copiste Lafaille , qui aifirmeni ces 
faits , et qui vont jusqu'à donner la liste des officiers de 
ce parlement (1). . A Tappui de l'assertion de Bardin , sur 

(1) la Toiei : Fréfiideiits, ^ Ltnoèlot d'Orgemont, Hébert Maletlunis. 

— Conseillers laïques , — N. de Croléat, Ifatfaiea Yabres , — Bernard 
du Moustier, — Othon de Panassac. — Conseillers clercs , — N. Montaigu , 

— Rabau de Mauvoisin, — Hevrard de Vitrey, — Imbert de Comminiros. 

— Procureur-génf'rnl ^ , — N. de Miramont, professeur , en droit civil. — 
Greffier, — Jean Rouvièrcs. 
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l'existence du parlement de la Languedoc en 1273, ou 
{Krësente le testament de Lancelot d'Orgemont, qui au- 
rait présidé cette cour, et le nécrologe du monastère de 
Sorèze, où il est dit que ce magistrat ét«ût grand et pre- 
mier maître da parlement de Languedoc. Mbis l'on peut 
fonner quelques doutes sur ces documents , où l'on 
trouve des expressions qui peuvent faire regarder comme 
problématique leur authenticité. Ce qui paraît hors de 
doute, c'est que le roi Philippe le Bel ôiahlit ou rétablit 
un parlement à Toulouse, en 1287. Ce n'était point 
une cour fixe , c'étaient simplement des commissaires 
envoyés pour tenir ce que l'on nommait le parlement du 
roi. En remontant à Tannée 1280, on voit que Philippe le 
Hardi Ot juger pendant quelque temps, dans les divers 
parlements qu*tl tint à Paris , les causes de la sénéchaussée» * 
de Toulouse , de même que celles des sénéchaussées de 
Beaucaire et de Carcassonne. Mais les distances étaient si 
grandes que Philippe dut expédier des lettres-patentes dans 
lesquelles il expose que , voulant épargner les travaux et 
les dépenses de ses sujets des sénéchaussées de Toulouse , 
Garcassonne , Périgord . Rouergue , (Juercy et Beaucaire , 
il envoie dans le Toulousain plusieurs membres de son con- 
seil , savoir : maîtres Pierre, archidiacre de Saintes; Thi- 
baut, doyen de Bayeux; et Pierre, doyen de Saint-Martin 
de Tours , pour s'y trouver en personne dans Toctave de 
Pâques, «afin d'y entendre ei d'y juger suivant le droit et 
l'éqaité les requêtes de ses sujets, afin de veiller à ses 
intérêts. » On donna aux commissaires délégués le titre de 
vice-gérantSy et ils se rendirent à Toulouse pour y tenir un 
parlement , qui commença le merci edi après l' octave de 
Pâques de Fan 1280. 

Ce parlement ne dura pas longtemps, mais il lut rétabli 
vers 1287 ; et nous avons quelques arrêts rendus cette 
année par Bertrand de Moutaigu, abbé de Moissac , maître 
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Laurent de Voisin , chcfcier de Castres , et maître Jehan 
de Nausonne, chanoine de Laon , et tenant pour hiî le 
parlement de Toulouse. Parmi ces arrêts, il en est piu- 
siears qui sont relatifs à la vîguerie de cette ville, soit que 
ce tribunal fot divisé en plasieurs chambrés, soit que tons 
ses membres oe lussent pas nommés dans les premiers 
arrêts; on en remarque deux rendus la même année, et 
dans lesquels se trouvent nommés Pierre de La Chapelle, 
que Ton ne trouve point dans les autres. 

Je n'ai pas cru devoir parler ici du parlement tenu à 
Carcassonne en 1^85, car c'était une assemblée particu- 
lière » distincte ; un parlement , si l'on veut , mais seule- 
ment pour la sénéchaussée de la ville où il fut assemblé. 

Le pariemait de Toulouse fut suspendu après les deux 
réunions qui eurent lieu dans cette ville en 1291 , l'une 
après Pâques, et l'autre au mois d'octobre. On 'sait que le 
premier parlement fut tenu par Bertrand » abl)é de Mois- 
sac, Gilles Camelin , chanoine de Meauii , Jtaii de Fon- 
taines, clerc, et Pierre de Flottes, chevalier; on voit 
figurer dans le second Aimery, abbé de la Paix , Pierre 
de Montréal , clerc de Laon , Cuillaume de Taluca , clerc 
d'Orléans, et Jean Dufourc, clerc de Paris. Avouons id 
que Bardin seul feisant mention de ces deux parlements , 
leur existence paraît par cela même très suspecte. On as- 
sure que Philippe le Bel avait résolu d'établir un parlement 
à Toulouse; et l'on trouve, en eiïet (1). dans Tordonnance 
pour la réformation du l oyaunie, datée du 25 mars 1505, 
que ce prince , pour la commodité de ses sujets et aussi 
la commodité des affaires, se propose d'ordonner de tenir 
tous les ans deux parlements h Paris , deux Echiquiers à 
Rouen , et deux fois les. Jours de Troyes. Il veut aussi que 

(f) Lanrière, Oriannancft, U, p. âSi, 355, m 
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le parlement de Touloose se tienne , si les gens du pays 
consentent qu'il n'y ait point d'appel des jugements de ce 
parlement. 

Kien n'indique que le parlement de notre ville ait ce- 
pendant été alors rétabli. 

Avant d'aller plus loin, on doit remarquer qua>par le 
mot parlement on entendait une sorte de session judi-^ 
ciaire, ou des assises temporaires pour la distribution de la 
justice» par des commissaires nommés par le roi. Ce n'é- 
taient point des magistrats inamovîbles qui formaient ces 
tribunaux : il n'y avait dans leur constitution rien qui ré- 
pondit à l'idée que Ton se forme d'une cour régulière , ni 
des piulcmcnts tels qu'ils existiiient encore en 1790. Ce 
n'était, comme je l'ai dit, que des commissions dont 
l'cxistenct' t tait éphémère, et qui ne se rattachait que par 
leur dénomination à ce que l'on entend en général alors 
que l'on s'occupe des anciens parlements. 

Charles IV tint un parlement à Toulouse en 1524» et 
il Tappella sa cùur ( cunam nastram )• 

Si l'on en croyait Bai'din , Philippe de Valois anrait as- 
semblé au Louvre, à la fin du mois de février 13^, une 
réunion de notables où , entre autres règlements qui 
furent dressés, on trouve le rétablissement du parlement 
de Toulouse, a^in d'épargner im\ peuples de la province 
les dépenses auxquelles ils étaient engagés en venant 
plaider à Paris, liardiu va plus loin : il dit que Bertrand, 
abbé de Sainl-Hilaire, Pierre de Gaivan, cliantre d'Or- 
léans, et Raymond de Châlons, chevalier, déjà envoyés 
par le roi en qualité de réformateurs , furent chargés de 
tenir ce parlement. Mais rien ne prouve l'exactitude de 
cette assertion du chroniqueur. 

Après ces diverses mentions du parlement de Toulouse, 
il s'écoule un espace de cent-deux années avant que l'on 
retrouve» d'une manière incontestable, un tribunal de ce 
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nom. Ce ne fut point sans doute le désir vrai d'être utile 
au Languedoc qui détermina le dauphm à fonder à Tou- 
louse un parlement en i420« Mais Tétat de ses affaires 

exigeait qu'il eut dans le midi un grand corps judiciaire 
capable de balancer Finflucnce des grands corps judiciai- 
res établis dans le nord du royaume. Charles vint h Tou- 
louse , ei quelques jours après, au mois de mars de l'an 
i420» «ayant tran:»iëré le parlement de Paris à Poitiers , 
dit ce prince ^dans une de ses lettres du de mars , et 
considérant la grande distance qu'il y a jusqu'audit lieu de 
Poitiers de ce pays de Languedoc, et aussi du pays du duché 
de Guienne, deçà la Dordogoe, et qu'à cause du peu de 
sûreté des chemins par la multitude des gens d'armes qui 
sont en divers endroits du royaume, les subjets du pays 
ne peuvent aller poursuivre leurs procès à Poitiers, ainsi 
qu'ils le nous ont fait dii c et exposer ; et attendu d'ail- 
leurs la grande et loyale obéissance qu'ils ont tous 
tenue envers mondit seigneur le roi , et ont envers nous, 
comme ils nous ont par efifet montré , en quoi' ils persé- 
véreront toujours, si Dieu plaist^ comme promis et juré 
le nous ont; ces choses considérées....... avec grande 

et meure délibération de plusieurs de nostre sang et 
lignage, et autres du grand conseil de mundit seigneur 
et nostre, tant prélats que barons, et autres en, grand 
nombre, avons, de nostre certaine science et autorité 
' royale, dont nous usons , ordonné et institué par ces pré- 
sentes un parlement et cour capitale et souveraine pour 
ledit pays de Languedoc et duché de Guienne, deçà la 
Dordogne... Lequel parlement et cour capitale et souve- 
raine voulons de présent seoir et estre tenue en la bonne 
ville et cité de Toulouse par douze personnes , sçavoir, un 
prélat et onze antres notables personnes despays de Langue- 
d'Oï et de Langue-d'Oc, laiit clercs que lays, conseillers 
de mondit seigneur et nostres, et deux greffiers, que par 
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nos autres lettres nous nommeions et déclarerons plus à 
plain, auxquels douze , onze, dix, neuf, huit on sept» 
nous avcms donné et donnons plein pouvoir , etc. > 

Ce parlement fut composé de Dominique de Florence , 
archevêque de Toulouse , de Pierre de la Chaîne, Hainant 
de Roaix, I acques Martin, Guillaume Duplessis et André 
Danat, conseillers clercs; Antoine Ardonensi, Pierre de 
Roaix, Jean Bardin, Antoine de Moniblanc, Bernard de. 
Posan , Etienne de Voisin , conseillers laïques ; greffiers , 
Bertrand de HaiiCepomme cl Jean do Boidonancliis. 

Lalaille , auLcui loriiic à l'école de Mézerai , sceptique, 
liornme d'esprit, mais eiiiieuii de loule recherche béiieuse, 
a trouvé dans Bardin une anecdote aussi suspecte qu'elle 
est otlieuse , et il n'a pas manqué de la retracer. 

« Le 14 du mois de juin l ilO, dit-il , un nommé Phi- 
lippe Querbani, s'étant emporté à des blasphèmes contre 
Jésufr<^hrist et la sainte Vierge , ceux qui étoient présens 
en eurent horreur, et se séparèrent de lui, après l'avoir 
chargé d'injures, excepté un seul nommé Bardou. lis 
furent tous deux accusez devant le parlement, le premier, 
du crime de blasphème, et Pautre du crime de silence, 
(ce sont les termes de rhbtorieu). Par arrest du 50 juillet» 
prononcé en audience à ces accusez par l'archevêque 
même, Qnerband fut condamné à avoir la langue coupée 
et ensuite la téte tranchée devant la grande porte de 
l'église de Saint-Estienne , avec confiscation de tous ses 
biens; ce qui fui exécuté. Bardou fut renvoyé à l'inqui- 
siteur de la foi... ce fut le premier arrest que le pai?- 
lement rendit [X)ur fait de crime. Tout le monde fut 
surpris que Téglise ayant horreur du sang , un pi-élat 

et quatre ecclésiastiques eussent assisté à ce procès 

L'archevêque ne manqua pas de se défendre. 11 porta 
même la chose plus loin : il monta en chaire dans sa mé- 
tropolitaine ,poor justifier sa conduite , et même pour 
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déclareF esoommamez tous ceux qai tenaient des opinions 
contraires am siennes sur ce sujet. .... » 

On chercherait en vain quelque témoignage à l'appui des 
assertions du romancier Bardin. L'annaliste Lafaille, con- 
tent d'avoir trouvé une chronique à l'aide de laquelle il })ou- 
vait dissimuler quelquefois la sécheresse de ses annales , 
a raconté dans tous ces détails cette anecdote, suspecte par 
cela seul qu'elle se trouvait dans Bardin. M. d*Aldéguier, 
homme de beaucoup d'esprit , a de même adopté cet odieux 
récit. Il accuse l'archevêque Dominique de Florence d'avoir 
commis le double cHme d'usurper la puissance législative 
et de faire mourir injustement un innocent. Il y a là une 
double erreur. Des lois, trop rigoureuses, j'en conviens, 
condamnaient les blasphémateurs, et Louis IX avait fixé 
à ce sujet la législation. Quant à l'innocence du condamné, 
si Philippe Querbant a existé, s'il a blasphémé, il n'était 
pas, selon les lois, innocent : il devait être condamné. 
Mais le fait en lui-même est faux, et c'est ce qu'aurait 
dû proclamer M. d'Âldéguier, qui n'était pas assurément 
trop crédule , et qui avait tonte la sagacité nécessaire pour 
distinguer une calomnie d'un fait authentique, et qui 
peut être avoué par l'histoire. 

Cinq ans plus tard, Charles VII transféra le parlement 
de Toulouse dans la ville de Beziers. En 1428 , les états 
généraux assemblés à Chinon demandèrent à Charles VU 
la réunion en un seul des deux parlements de Poitiers et 
de Beziers; et, le 7 octobre, une déclaration royale or- 
donna cette réunion. Le Languedoc, qui avait fait et qui 
faisait encore tant d'efforts généreux pour faire triompher 
sesènnemis, fut ainsi privé de cette institution judiciaire 
a laquelle ses peuples étaient fortement attachés , parce 
que \euvs différends se terminaient dans le pays même, et 
qu'il ne fallait pas aller chercher au loin les manifesta- 
tions d'une justice toujours douteuse» toujours incertaine. 
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Les £(ats de la province crurent devoir réclamer forte- 
ment contre nne détermination si fatale à notre pays , et 
d*abord le roi nomma des commissaires pour rendre la 
justice souveraine dans la province. Enfin, èn 1445 (1444), 

le roi rétablit entièrement le parlement de Languedoc , el 
il en Uxa la résidence à Toulouse, par un cdit donné à 
Saumur le 11 octobre. C'est de celle époque seulement 
que datent, d'une manière certaine, les premiers temps de 
cette cour doiU l;i imiilic lion s'étendait, en 1464, sur la 
moitié de la France. Elle lut composée de la nianièrc 
suivante : Ainard de Bleterrens, conseiller au parlement 
de Paris, et premier président; à la droite du premier 
président se plaçaient Tannegui du Châtel , lieutenant du 
roi en Languedoc; — Pierre Dumoulin, archevêque de 
cette ville; — l'évéquedeRieux; — révéquedeLavaor; — 
Jean d'Estampes, M* de requêtes; Jacques Cœur, con- 
seiller argentier du roi ; — M« Daci , jnge-mage de Nismes; 
— Guibert Roux ; — Jacques Gentian ; Pierre Damien » 
juge criminel de Garcassonne , conseillers la»; — Pierre 
Petit , trésorier général dans le ressort du parlement ; à la 
gauche du premier président étaient Foulques de Roueria , 
alibe de Saint-Satui niu ; — M* Gilles Laqueteur; — Hélie 
de Pompadour , conseiller au parlement de Paris ; — Jean 
Gentian'; — Pierre Barillet ou Barriet , juge du petit sceau 
de Montpellier ; — Guillaume Bardin; — Antoine Marron, 
conseillers clercs. Dans le parquet se trouvaient : Jean 
Desages,' avocat du roi; — Louis de Bosco, Dubosc ou 
Dubois, procureur général; — Pierre Viaut ou Viant, 
greffier des présentations. 

En voyant dans la composition du parlement à cette 
époque, non«seulement rarchevèque de Toulouse , qui de- 
vait en être conseiller, mab les évêques de Rieûx et de 
Lavaur , on peut croire que Charles I.X ne s^est pas trompé 
en ^sant , en 1571 , qu'il devait y avoir toujours denx 

UI« YOl. 1* 
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cvéques» conseillers dercs an parlement de Toulouse. 
^'ëanmoins tous les monuments s*élèvent contre cette as* 
serlion, el il paraît assure <iue, depuis Tan 1444, époque 
de la dernière création du parlement , tous les évèques 
du ressort y eurent séance et voix délibérative jusqu'en 
i4(>9. Le P. Sermet a traité amplement celte matière, et 
je ne puis qu'approuver cê qu'il a dit à ce sujet (i). 

On établit, en 14^2, noe chambre dite des Enquêtes 
dans ce parlement. Elle fut composée de Gilles Laqueteur, 
président; de Pierre Donnant» de Gnillaume le Roux, de 
Guillaume Bardîn , de Philippe de Trignes, de Fontener 
et d'Antoine Marron. La même année, suivant liardin , 
on reçut comme conseillers laïques, Barthélémy d'Antiga- 
bal , conseiller au parlement de Paris. La même année, 
aussi, on reçut comme conseiller Jean d'IIericon à la place 
de Jean d'Assi, plutôt Daci, mort de la maladie épidémi- 
que qui raTageait le Lauguedoc. 

La cour des aides de Languedoc, qui avait été unie au 
parlement de Toulouse, en fut séparée le i2 avril 1467. 
Quelques jours auparavant, Louis XI, ayant interdit le par- 
lement de Toulouse, le suspendit de ses fonctions. Le 
21 du même mois, il transféra le parlementa Montpellier 
a la demande des habitants de cette ville, qui préten- 
daient que le roi Charles \ Jl avait déterminé que ce tri- 
bunal « seroit ambulatoire, et, par aucun temps, en 
chacune des trois sénéchaussées de cette province. » Le 
24 décembre de Tannée suivante , il rétablit le parlement 
à Toulouse ; mais ce rétablissement déplut aux. états géné- 
raux do pays , et sur leurs remontrances, les commissaires 
du roi ordonnèrent que. le parlement de Languedoc serait 
transféré de nouveau à Montpellier. Mais le rd désavoua 

(1) Voyez Note.^ et Preuves à la tin du volume. 
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cet ordre, l'annula, rt déclara par des lettres données 
à Montils-lès-ToiH s , le 1[ de septembre 1471, que le 
parlement demeurerait à Toulouse , et que la cour des 
généraux des aides serait aussi trauslérée dans cette 
ville. 

Ën 14^5, les gages des membres du parlement furent 
assignés par Charles VU sur Vaide, 9L cause de leur dépia* 
cément; car , comme on l'a vu; ils avaient été transférés 
à Beziers. Ils reçurent alors sur la crue i400 livres de 
gages, qui furent distribués, proportionnellement, amc 
présidents, conseillers et autres officiers de cette cour. 

On a vu que ce ne fut qu'en 1445 que le pari» ment fut 
entièrement rétabli à Toulouse. Dans les états rassemblés 
à Montpellier, au mois d'octobre, on accorda 1200 livres 
pour les gages des présidents et olficiers du parlement 
c îiouvelhment ordonnés au pa^$,» Le roi rétablit, en effets 
entièrement le parlement de Languedoc, conformément à 
la demande des états tenus à Beziers Fannée précédente , 
et il en fixa la résidence à Toulouse, par un édit donné 
à Saumnr le II octobre 1445. Je dis entièrement, parce 
qui! avait déjà établi dans la province, depuis quel- 
ques années, des généraux conseillers sur le fait de la 
justice souveraine du pays, lesquels exerçaient aussi la 
justice des aides avec pouvoir de juger en dernier ressort . 
plusieurs sortes d'affaires. 

Ainsi que je Tai dit, le parlement rétabli à Toulouse 
à la trèê pressante demanàe et suppUcaUm des gens des 
trois états de Languedoc, pour juger en dernier ressort 
les affaires de cette province et du duché de Guienne 
jusqu'à la Dordogne, eut un ressort extrêmement étendu. 
Il était composé de quatorze membres , savoir : de deux 
présidents lais, de douze conseillers, six clercs et six laï- 
ques, moitié de la Langue d'Oïl et moitié de la Lan- 
gue d'Oc, de deux greffiers et de huit huissiers. Par ie 



Digitized by Google 



iiisTomB 

même édit, le roi révoqua les commissaires généraux 
commis sur le fait de la justice en Languedoc, 

Il est digne de remarque que la France n'avait dans la 
seconde moitié du XV"^ siècle que deux grandes cours sou- 
veraines : le parlement de Paris pour la Langue d'OU» et 
le parlement de Toulouse pour la Langue éTOe. Ce n*était 
même que deux sections d'un même corps; car le roi 
déclara par des lettres du 14 noYeml)re de Fan d454, 
«qu'ayant ordonné son parlement être tenu pour sa cour 
souveraine tant à Paris comme à Toulouse , par ses amés 
et féaux les présidents et conseillers par lui institués pour 
ce faire , en chacun des dits lieux de Paris et de Toulouse, 
lesquels doivent être tenus et répétés unis , el honorés les 
uns comme les autres en faisant un même parlement ; 
il veut en conséquence que • qimnd les présidents et con- 
seillers du parlement de Toulouse se trouveront à Paris , 
ils soient reçus dans le parlement de cette ville selon le 
temps de leur institution , et qu*il en soit de même au ])ar- 
lement de Toulouse quand ceux de Paris auraient atlaire 
dans cette viHe.» Les historiens de Languedoc font remar- 
quer que les rois* successeurs de Charles VU , ont mis 
toujours depuis les parlements de Pàris et de Toulouse en 
parallèle comme les deux principaux du royaume , et ils 
ont déclaré qu'ils étaient «de mêmes prérogatives, pré- 
éminence , autorité et souveraineté, et qu'ils étoient en 
pareille puissance , juridiction et autorité. » 

A la mort de Charles VU, ce parlement parut croire; 
qu il n'était que tenijtoraire , et suspendit assez mal à pro- 
pos le cours de la justice , aiin d^attcndre les ordres du 
nouveau monarque; ii fut convenu cependant que, s'il sur- 
tenait quelque affaire pressée, il y ^rait pourvu par des 
lettres expédiées au nom des gens ténant le parlement 
rayai de Toulouse, et scellées du sceau secret. Le nom du 
roi ne devait pas d'ailleurs être inscrit dans ces lettres. 



Digitized by Google 



DE TOULOUSE. Si 5 

Louis XI, par des lettres données à Mehun-sur-Yeure, 
le 2 octobre 1461 , confirma le parlement de Toulouse , 
ainsi qoe unisles officiers qui le composaient. Pâr les mêmes 
lettres-patentes» ces officiers du parlement étaient Jean 
Laqnéteor, premier président aux enquêtes, Guillaume 
Bai^in , Antoine Marron , Philippe de Fontenez et Pierre 
de Latreille , conseillers clercs ; Guiberl Roux , Antoine 
Bertelot , Pierre d*Aniiau , Pierre Seira , Jean Herr- 
' con , Gaillard Dahus, Herbert Malcnfant , conseillers 
lais. Peu de temps après, le roi, qui s'était réservé de 
nommer aux deux offices de premier et second président, 
et à ceux de trois conseillers clercs, élut pour les deux ' 
premières charges vacantes par la réTocation de Varinier 
et de Vassi, Jean d*Oret et Adam Gousinot, qui lurent 
reçus , celui-ci le 24 de décembre 1461 » et Fautre le 4 de 
janvier 1462. Pierre de Ligoune y qui avait succédé à Du- 
bois dans la charge de procureur général , fut remplacé 
par Antoine Morlhon. 

L'érection du parlement de Bordeaux , qui eut lieu en 
4462, fît perdre à celui de Toulouse les pays el séné- 
chaussées de Gascogne, Guienne, Landes, Agenais et 
Bazadoîs, et le ressort eut alors les mêmes limites qu'il 
conservait encore en 1790. 

En 1465 « une maladie épidémique exerçant ses ravages 
dans Toulouse, le parlement fut transféré à Beziers durant 
le mois de septembre , et tint ses séances au Palais Royal 
de celte ville. 

En HG7 , des troubles ayant eu lieu à Carcassonne, le 
parlement de Toulouse déploya un grand caractère en 
cette occasion. Les mutins avaient chassé GeollVoi de 
Chabanes, lieutenant du duc de Bourbonnais, gouverneur 
de la province, et l'avaient même poursuivi. Ce parlement 
rendit un arrêt quiajournait Ghal>anes et ceux qui l'avaient 
assistée Bn^ères, Fun des conseillers, s'étant rendu à 
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Montpellier , où était Chabanes, ce lieutenant du gouver- 
i\^ur fit arrêter Bruyères» et se saisit de sa commission 
et de ses papiers. Le parlement rendit aussitôt un arrêt 
sur cet incident (c'était au mob de février 1467). Sur les 
réquisitions de Morlhon ^ procureur général » il ordonna 
que Bruyères serait remis en liberté , qu'on lui rendrait 
sa commission et ses papiers, que Chaba nés et ses domes- 
tiques qui avaient mis la main sur lui seraient pris au 
corps. 11 nomma deux conseillers pour rexécuiioii de cet 
arrêt, avec ordre à tous les juges, barons, consuls et 
communautés de leur prêter main forte. Le roi indigné 
fit prendre des mesures tontes contraires : il suspendit le 
parlement de Toulduse de sesfoDCtions, lui ordonna de 
discontinuer l'exercice de la justice, et manda près de lui 
quelques^ns des présidents et des conseillers pour rendre 
compte de ce qu'ils avaient fait. Les étals de la province 
avaient précédemment demandé au roi la translation du 
parlement de Toulon se. On voulait qu'il fut siéger tour 
k tour dans les diverses sénéchaussées , ou plutôt on dé- 
sirait qu'il fût placé pour toujours à Montpellier. Le duc 
de Bourbonnais était entièrement de cet avis, et les létats 
lui firent à ce sujet un présent de £»00 écus d'or , le 15 mai 
1467. Le 21 septembre suiyant, le roi rétablit le parle» 
ment ; mais il ordonna qu'il siégerait dans la sénéchaussée 
de Beaucaire et la ville de Montpelliei , nn espace de temps 
aussi long que celui qu'il avait sié^é h Toulouse. Il ordon- 
nait en outre qu'il serait tenu pondant un certain teni[)s 
dans chacune des trois sénéchaussées. Satisfaits d'avoir 
obtenu ce succès « les états accordèrent six mille livres 
pour les gages de ce parlement. On croyait à Montpellier 
que cette cour souveraine serait pour toujours exilée de 
Toulouse. Mais parmi les citoyens de cette dernière vOle , 
H y avait alors un homme dévoué aux intérêts de sa patrie, 
et qui, en pssession de toute l'estime de Louis XI , voulut 
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profiter de ia faveur dont il jouissait pour rendre à Tou- 
louse le parlement que l'on y avait institué. C'était Guil- 
laume Lebrun , conseiller et médecin du roi (1). Dérogeant 
pour lui aux règles ordinaires, qui défendaient d'exercer 
des charges de jadicature dans son pays, Louis XI l'avait 
nommé juge-mage de la sén^haussée de Toulouse. Gela 
ne suffisait pas à Lebrun : il sollicita le rétablissement du 
parlement de Languedoc dans la capitale de cette province. 
Les habitants de Montpellier traversèrent autant qu'ils le 
purent ses démarches. Le duc de i>ourbonnais joignit ses 
efforts aux efforts de ceux qui voulaient que le parlement 
fût ambulatoire. Mais Lebrun triompha de tous ces obs- 
. tacles, et le roi ordonua, le ^ décembre 1468, que le 
^lem&ïi et la cour des généraux des aides seraient réta- 
blis à Toulouse. Depuis, comme on le verra, cette cour 
ne quitta Toulouse que lorsqu'elle y fut forcée par l'inten- 
sité des maladies épidémiques. 

En 1474, le Querci lut rendu au ressort du parlemeul 
de Toulouse. 

En 1483, Charles Mil, par des lettres données à Am- 
boise le 12 septembre, conlirma tous les officiers de celte 
cour, composée alors de trois présidents, d'un président 
aux enquêtes , de sept conseillers clercs, de sept conseillers 
laïques et d'un avocat du roi. Voici comment ce prince 
s'exprime, dans ses lettres-patentes : « Savoir faisons que . 
nous, suffisamment acertainez et oonfians'à plain des* 
grands sens, littérature et loyauté, prud'hommie, diligence 
et bonne eiçpériencc de nos amez et féaux conseillers , 
Bernard Laurel l", Anthoîne dn Morlhon II , etGacien 
Faure, tiers président en notre dite cour de parleiuentde 
Languedoc , séaule à Toulouse ; M"" Pierre de Benquet , 

r 

(1) Sa famille existe encore à Toulouse. Elle a pour chef H. le chevalier 
•Lebrun de Rabot, cbèvdier de Saint-Leiiis et de la Légloo-d'HonDear, 
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président des enquêtes , Louis Luilhier , Jean d'Oriole , 
(|pillaume Bardin , Pierre de Mirabel , Guy de Sermur , 
Jean Bonamy et Pierre Gurin, nos conseillers clercs ; 
M*" Pierre ^e Bruyères, Ikemont de SaioirFelix, Jean de 
Pavie , Jean Segaier, Claude Vabre, Antoine Boîx et 
Philippe Fourcaut, nos conseillers lays ; M* Guillaume de 
la Marche , greffier civil et criminel ; M" Pierre Gilbert , 
greiïier des présentations ; M* Jean Sm t at, nusti e advo 
cat..... Les avons confirmés et coniirmous, en temps 
que besoin est. » 

On ne peut qu'applaudir à la fermeté que montra en 
plusieurs occasions le parlement de Toulouse en s'opposant 
aux exig^ces des gouverneurs qui croyaient avoir le droit « 
de juger souverainement, et qui par cela même introdui- 
saient une sorte d'anarchie dans Fexercioe de «la justice* 
Ce fut en 1489 que le parlement commença à donner cette 
marque de leniieté, et tout en enregistrant U s lettres 
du gouverneur de Languedoc, duc de Bourbonnais, il y 
njoutales modifications suivantes: «Lu, publié et registre, 
sauf et réservé toutes fois le ressort, la supériorité du roi 
et de sa dite cour* • 

C'est en 1492 que Pon lait remonter l'origine de la 
chambre criminelle du pariement. Dévoué au roi , il servit 
quelquefois^ et bien à tort, les vengeances et lés haines des 
courtisans. Ainsi le maréchal de Gic ayant été renvoyé 
devant lui , le jugement qu*il prononça contre ce maréchal 
fut regardé comme injuste , car Gié n^ctait point coupable. 
Il avait seulement montré trop de zèle pour le service du 
roi , et Anne de Bretagne ne lui pardonna point ce qu'il 
avait Élit contr'eUe* 



9 
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Continuation de ^histoire du parlement de Toulouse. — 
Troubles. — Mort du premier président Ihiranti. — 
CJiambre mi-parlie. — Une portion du parlement siérfr à 
Carcassonne, une autre à Beziers. — Les ligueurs mo- 
dérés se retirent à Caslelsarrazin. — Réunion de toutes 
ies sections du parlement après i*ééU de Fofembrai. 

L'on des plus précieux prÎTÎI^sde la province de Lan- 
guedoc était celui qui assurait à ses habitants le droit de 
n'être jugés que par les tribunaux institués dans le pays , 
et , comme on le disait alors , de n'estre poîAt rétnués en 

jurisdictions esirangères. Mais ceux qui redoutaient l'issue 
de leurs procès , parce que Ton pouvait mieux connaître 
les circonstances de leurs différends dans le pays même 
qu'à deux cents lieues de distance, cherchèrent à se sous- 
traire aux jugements du parlement de Languedoc. £n 
iâ09, celui-ci, s'étant aperçu que les plus grandes causes 
qui auraient dû être jugées par lui étaient évoquées au 
grand conseil, se plaignit hautement de cette violation 
des lois ; et un procès qui intéressait Gaston de Lomagné, 
et où il s'agissait du domaine royal et des privilèges de la 
province, ayant été évoqué, le parlement s'occupa de ce 
procès, comme il en avait le droit. Alors le graïul conseil 
décréta Favocat i^vnrv^l Robin, et lui ordonna de compii- 
raître devant lui. Mais le parlement délendit à Robin d'obéir 
aux ordres du grand conseil, et ordonna Fexécutioa de ses 
arrêts. Pour soutenir encore mieux ses prétentions, le 
parlement députa vers ieroi Saint-Àndré, son premier 
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président, Âccurse Maynier, troistèine président, et deux 
conseillers. Mais des ordres précis les arrêtèrent en che- 
min, et ils durent revenir à Toulouse, tandis que le roî 

cnvoyoil \fh\m Fumée, maître des requêtes, pour faire 
savoir ses volontés à la cour. Ce coinniissaire crut en im- 
poser par la rudesse de ses manières , et il menaça le 
parlement; mais il paraît qu'il n'oblint aucun succès, et 
que celui-ci conserva intactes les anciennes traditions ju- 
diciaires de la province. 

Parmi les privilèges dont jouissaient les membres du 
parlement, il en est un que l'-on trouverait sans doute 
assez singulier aujourd'hui , c'est celui du taux du sel , 
règlement qui accorde pour l'usage de chaque membre de 
- la cour , y compris les huissiers, une certaine quantité de 
sel pour les usages domestiques (1). , 

« 

'1: Les c;(^néraux conseillers du roy nostre sire, sur le fait et gouver- 
nement (ic ses finances, au grenetier et controlleur du grenier à sel es— 
tabli pour ledit seigneur à Narbonne. Nous youa maiiduus que du sel çstaot 
de presant en vente audit grenier vous bailliez et délivriex à Hessieors les 
préeidens, conseillers et autres officiers de la cour du partement de Tou- 
louse, les quantités de sel cy-après déclarées, soubs le nom de chaciui 
d'Iceux, franc et quite (h\ droit des gabelles dudit seigneur, enpayanf le 
droit du marchant seulement {)our les provisions et dépanscs de leurs mai- 
sons durant ceste présante année. Premièrement, à Monsieur le premier 
président, six qaintaox sel ; à Monsieur le second président, id. ; à Moi^ 
sieur le tiers président, id, 

Gonsèillers clercs. — A Monsieur Izam, conseiller derc, commis à pré- 
sider aux enquestcs, six quintaux; à Monsieur de Sevinio, quatre quintaux; 
à Monsieur de MnHIion. ni..- .'i Monsieur de M;frs<ni , id, ; à Monsieur de 
. Fayet, id. ; à Monsieur de N ancor, id. ; à Monsieur de Durfort, id. ; à 
Monsieur de Porta , id. ; à Monsieur Sacalcy , id.; à Monsieur de Pins, td./ 
àltoudenrde Langhac, id. 

GonseOlers lais. — A Monsieur de PoTy , conseiller lai, cinq quintaax $ 
à Monsieur de Vabres, id.; à Monsieur de Laubespin, id.; à Monsieiir 

Bosquet, id. ; à Monsieur de Linier«i, td. ; à Monsieur de Nupciis , id. ; à 
Monsieur Berailh , td. à Monsieur Benedicti, td. ; à Monsieur des Ascan, 
td. ; à Monsieur Daudebert , id. 
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Les magistrats do parlement étaient , ainsi qu'on Ta vu, 
nommés par* le roi. Le gouvernement semblait devoir 
choisir les hommes les plus probes et les plus habiles, et il 
le faisait sans doute; car on voit qne le parlement de 

Toulouse résistait souvent aux ordres qui lui paraissaient 
illégaux , et aux caj»riccs des gouverneurs de la province* 
Tout chaniroa bieniôt : la vénalité fut introduite dans toute 
Fadminislration. Les charges furent mises en quelque sorte 
à Tenchère; mais les besoins de Fétat étaient pressants,^ 
les tributs imposés au' peuple ne pouvaient plus être acquit- 
tés, et pour subvenir à des frais toujours crcHSsants, on 
inventa la vénalité des charge^ 

Le nombre des officiers du parlement de Toulouse et 
des autres parlements fut augmenté. Peu de temps aupa- 
ravant , on avait confirmé dans leurs places les officiers du 
parlement du Languedoc : c'étaient M" Pierre de Saint- 
André, premier président ; Guillaume de Tournoér, mes- 
sire Accurse Maynior , présidents; ïuessire Jean d*Oriole, 
évêque de Montauban ; messire Guillaume Briçonnet, évè- 
que de Lodève; messire de Ordre Izai^, président à la 
chambre des enquêtes; M'' Guy de Sermur, Jacques de 
Durfort, Pierre de Laporte, Georges du Marsan, Jean de 

Greffiers et autres officiers. — A Monsieur lo preffler civil, cinq quintaux; 
au greffier criiuinel , id. ; au greffier des présentations , hl. 

Proeoreiiretadvocatdaroy. — A l'advacat du roy, cinq quintaux; m 
procwear da roy, tcL ; an receveur de la dite coor, iL 

Huissiers en la dite cour. — A Jenn Sorol , trois quintaux ; à Domenge de 
Bien, deux quifitTiiv • à Jean Maligot, iil. , etc. 

Somme de la quantité de sel cy^essus cscrite, qui est huit vingts dix-sept 
quintaux. 

Et par rapportant ces présentes et quittances d'nn chacan des dessus 
nommez , particulièrement tout ce à quoy se pourra monta' ledit droit de 

gabelle d'iceluy seiencur pour lesdifs huit vinsts dix-sept quintaux sel , 
géra alloué des comptes de vous îxranatier, et r.il atu de la rcrepte de rostre 
dit grenier, partout où il appartiendra sans diiliculté. Donné sous Tun de 
nos signefi, le xx jour du moi.<« de janvier Tan MDXI. 
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Morlhoo, Antoine de Fayet, Jean de Lavaur, Etienne 
Saccaley » Jean de Pins, Jean de Langeac et Jean de Ba<* 
silbac, conseillers clercs; M** Glande de Vabres, Anne 
de Laubepin , Jean Seguier, Mathieu Bosquet, Guillaiime 

Benoit, Raymond Berald, Pierre de Nupces, Georges de 
Liiiièies, Jean de Clausa, Jean de Pieux, Jean de Noge- 
roles, Pierre de Andréa, conseillers lais. 

Durant la tenue des États de Languedoc en 4529, le 
syndic de la sénéchaussée de Beaucaire lut à l'assemblée 
des lettres royaux du septembre de Tan 1467, suivant 
lesquelles le parlement de Toulouse devait être ambula- 
toire » et résider pour un temps dans celte sénéchaussée. 
Les Ëtats convinrent de demander Pexécutlon de ces let* 
très; mais le capitoul de Toulouse, présent, s'y opposa, 
assurant qu'il y avait des lettres contraires , et on lui or- 
donna d'en apporter la preuve lors de la dernière tenue 
des Ktats. 

£n 15i9, le roi présenta au parlement de Toulouse 
les traités qu*il avait faits avec l'empereur Charles V. 
Ils étaient évidemment préjudiciables et honteux à la 
France , et la nécessité seule les avait fait souscrire. Aussi 
Raymond Sabatier, procureur général du parlement, 
ayant reçu le traité de Cambrai pour le faire enregistrer, 
ce magistrat déclara que cVUait pour le bien de la paix , 
le recouvrement du trésor incsiiiiiable des personnes dn 
Dauphin et du duc d'Orléans, par crainte et par mande- 
ment exprès • et comme procureur simple et particulier à - 
ce ordonné , quil en requérait l'enregistrement en cette 
qualité, et non autrement. Il û% au contraire en cette qua- 
lité un long discours et une protestation quil signa et qu'il 
laissa sur le bureau. L'empereur tenait extrêmement à la 
rectification des deux traités de Madrid et de Cambrai ; il 
avait envoyé à Toulouse 'M® Jean de Fallta , docteur ès- 
droits , maître des requêtes de son hôtel , et Chrétien 
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Laiiei se, son secrétaire particulier, avec la qualité de pro- 
cureur et d'ambassadeur près de ce parlement , alin d'y 
requérir Fenrcgislrenieiii des traités , en pn'sence et du 
conseDtement du procureur gcncral. C'était reconuaitre 
dans le parlement une grande puissance politique. Ce 
parlement agit alors avec prudence et avec mesure : les 
traités et les réquisitions des ambassadeurs furent com- 
muniqués aux gens du roi , qui , les ayant examinés • con- 
sentirent à renregistrement. Ainsi , en ce temps où Pon 
suppose que les provinces étaient esclaves , un traité ne 
pouvait avoir aiu une iuice s'il n'était approuvé par les 
hautes cours de judicature. Les Étals pn>\ iru iaux et les 
villes principales devaient aussi donner leur assentiment; 
et si les parlements , les États , les villes avaient refusé 
leur consentement , le traité fait par le roi avec une puis» 
sance étrangère serait demeuré nul et comme non avenu. 
Nous verrons bientôt le parlement de Languedoc apporter 
des restrictions à un traité de paix , et montrer par là 
qu'il méritait le titire de cour souveraine. 

Des lois très anciennes condamnaient Fhérésie , et ces 
lois dtïvaient èlre appliquées par les tribunaux. Les opinions 
de Luther iaisaient alors de grands progrès en France; 
pour les arrêter, François î"^' rendit plusieurs ordonnances 
qui augmentaient encore la pénalité , qui ajoutaient encore 
aux rigueurs de l'ancienne législation. Le parlement de 
Toulouse exécuta avec trop d'exactitude » avec trop de 
ponctualité les ordres du monarque. Les moyens extrêmes 
tournent souvent au détriment de ceux qui les emploient. 

Les bourreaux ne sauraient tuer la pen^ A des sys* 

tèmes fallacieux on ne doit opposer que la vérité. Le 
parlement de P;iris et celui de Toulouse crurent qu'il fal- 
lait se ( (tiitoi mer strictement à la lettre des anciens res- 
cvïli, et il relie des ordonnances royales : ils tirent couler 
du sang » ils allumèrent des bûchers > mais ils ne parvin- 
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rent pas à arrêter les progrès toujours croissants de Ter- 
reur. 

Créaiîons royales, les parlements avaient de continuelles 
relations avec le monarque , et quelquefois celui-ci assistait 
à leurs délibérations, ou venait tenir avec eux son lit de 
justice. Celui de Toulouse reçut cet honneur en 4553. 
François i** s'y rendit le 4 août » accompagné des princes 
et des seigneurs de la cour. « Le roi , disent et Lafaille et 
les historiens de I^nguedoc, après avoir fait retirer les 
ëvèques et les seigneurs qui n'avaient pas droit de séance, 
fit quel(jues représentations à cette compagnie. Elle lui 
adressa à son tour des femonlrances et des requêtes, puis 
François 1" se plaça sous le dais qui lui avait été desiiiio 
pour tenir Taudience. A sa droite étaient assis le Dauphin 
et les ducs d'Orléans et d'Angoulême , ses fils , et enfin 
le sire de Montmorency, gouverneur de la province. Â sa 
gauche étaient les cardmaux Duprat , de Lorraine et d^Or- 
lëans,' archevêque de Toulouse, le premier président 
Minnt , les trois autres présidents au parlement , deux 
maîtres de requêtes, et ravocat-gcnéral du roi au parle- 
ment de Paris. Au pied du troue était Antoine <lr Uoche, 
Assenard , sénéchal de Toulouse , a^sis sur les degrés et 
tenant un bâton de commandeuient daus sa mam. Aux bas 
sièges étaient , du côté des princes , Jacques de Genouillac^ 
grand écuyer de France, et deux autres -chevaliers de Tor- 
dre. De Tautre côté étaient Tarcheyêque de Bordeaux» • 
révèque de Lisieux , grand aumônier de France , les évé* 
ques de Mirepoix, Montauban, Comminges, Pamiers, 
Maçon , Lombez et Lectoure, et ensuite les présidents des 
requêtjs, les conseillers et les gens du roi du parleiueut 
de Toulouse et quelques conseillers au grand Conseil , cha- 
cun suivant l'ordre de sa n'ception ; tous étaient en robes 
rouges. Après que chacun eut pris sa place, on ouvrit les . 
portes par ordre du roi , et on plaida une affaire entre 
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Gilbert de Levîs , comte de Ventadour,, contre Jean de 
Levîs, seigneur de Château-Morand, relativement à la 

succession du comte de Villars, qui élaii, aussi de la mai- 
son de Levis. 

Ali mois de mars de Tan io45, le roi réduisit à quinze le 
nombre de vingt conseillers au parlement de Toulouse, 
nouvellement créés. Par des lettres données la même an- 
■ née , il créa une nouvelle charge de président, ordonnant 
dans une déclaration donnée plus tard que ce magistrat 
serait mis à la tète d'une seconde chambre d'enquêtes* Il 
créa , de plus , une chambre de requêtes dans tous les 
parlements de France. Celle de Toulouse fut composée 
d'un président et de cinq conseillers lais. Elle Tut suppri- 
mée par Henri II au mois de juillet 1547 ; mais ce prince 
la rétablit en io56. 

Le traité de paix de Crespi n avait pas été approuvé sans 
quelques diûicultés par les Ëtats de Languedoc. Le parle- 
ment de Toulouse l'enregistra • mais les gens du roi firent 
une protestation contre qtielques articles de ce traité.. 

Hetiri II venait de monter sur ]e trône ; il supprima » 
comme nous l'avons dit , la chambre des requêtes , mais 
il incorpora an même parlement le pré^dent et les cinq 
conseillers qui la composaient. Deux fois le parlement re- 
fusa d'enregistrer les lettres de suppression , et il n'obéit 
qu'à une troisième lettre de jussion. 11 était alors composé 
• de quatre prt'sidents , de cinquante-six conseillers, parmi 
lesquels on comptait le cardinal Georges d'Armagnac, évê- 
que de Rhodez, Guillaume Briçonnei , évèque de iNîmes, 
un procureur-général et deux avocats-généraux. T ( s étals 
assemblés au bourg de Carcassonne délibérèrent » le i 7 oc- 
tobre l£î47, « de supplier le roi de bailler au pays sem- 
blable déclaratiob qu'il avait donnée an parlement de 
Paris , touchant la réintégration des offices de conseillers 
clercs , n'cû restant plus que cinq k six au parlement de 
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Toulouse, tandis qu'il devait y en avoir la moitié, suivant 
son instituiioij. Celte demande fut accueillie , et dans des 
lellres en date du mois de janvier 1548, le roi déclara qu'il 
voulait que ses cours de parlement fussent entretenues en 
même conformité, et leur octroyer semblables déclara- 
tîoDS et provisions sur l'entretènement des offices de con- 
seillers clercs. » 

Des troubles ayant eu lieu à Bordeaux, Henri II voulut 
que le parlement de cette ville fat jugé , et il commit pour 
cet elfet celui de Toulouse; mais on sait que cette affaire 
n*eut point de suite, 

' Deux grandes puissances existaient alors dans la pro- 
vince : les États, qui représentaient les trois ordres, qui 
devaient ratifier tous les traités, et sans le consentement 
desquels aucun impôt ne pouvait être perçu /et le Parle- 
ment , qui rendait la justice aux citoyens » et qui » en enre- 
gistrant les lois et les ordonnances» leur donnait la force 
dont elles avaient besoin potur être exéoitëes. Bien que les 
attributions de ces deux grands corps fussent entièrement 
distinctes, il exista cependant entr'eux une rivalité qui 
devait amener de longues et sérieuses perturbations. On 
l'éprouva en iHfyO, et surtout en 1554. Quelquefois les 
hommes que poursuivaient la vindicte publique et que 
dénonçaient les Ëtats , trouvaient un appui dans le parle» 
ment » et dès-lors il devait exister une sorte de haine entre 
ce grand corps de justice et les membres des comices pro* 
vinciaux. 

On a vu que la création du parlement de Bordeaux avait 

ravi à celui de Toulouse une grande partie de son ressort. 
On a vu aussi que, plus tard , on avait rendu le Quercy à 
ce dernier. Le nombre des sièges présidiaux , augmenté par 
plusieurs ordonnances, s'élevait, dans le Languedoc, à 
huit. D'autres existaient à Pamiers, Lectoure, Auch, etc. 
Plusieurs de ces tribunaux voulurent usurper les droits*de 
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la cour souveraine , mais leurs tentatives à ce sujet furent 
complètement réprimées, et, en 1555, le roi , par une dé- 
claration solennelle faite d'après la demande des États, 
défendit aux présidiaux de juger en dernier ressort les 
causes dont ils s'occupaient en première instance» et de 
prendre de plus grands salaires que par le passé. Le par* 
lement seul eut le droit de rendre des sentences défini- 
tives. 

Lors de son avènemeiit à ta couronne , François II con- 
firma les officiers du parlement de Toulouse , qui étai t alors ' 

composé de six présidents, cinquante et un conseillers, 
parmi lesquels étaient Jean de Corneiilan, évêque de Va- 
bres, conseiller ( piscopal ; six conseillers clercs, treize 
conseillers lais, tenant lieu de clercs, deux présidents en 
chacune des deux chambres 'des enquêtes, un président et 
six commissaires à la chambre des requêtes , un procureur» 
général et deux avocats-généraux. 

Cette chambre des requêtes dont il vient d'être parlé fut 
supprimée de nouveau ; et d'autres rigueurs furent dé> 
ployëes contre les protestants. Le parlement parut impi- , 
toyable en cette occasion; il le fut encore plus lors des trou- 
bles de l'an 1562. Montluc, qui était accouru pour sauver 
Toulouse de l'invasion des hui^uenols, et qui n'arriva qu'a- 
près leur défaite et au temps ou l'on s'occupait de juger les . 
lautenrs vrais on £aiux de la rébellion , assure qu'il n avait 
jamais vu sauter tant de têtes. On exécuta en effet plus de 
deux cents protestants. Le parlement exerça ensuite tonte 
sa sévérité sur lui-même; plusieurs de ses membres étaient 
soupçonnés de favoriser le protestantisme : ils furent exilés 
par leurs confrères et dépouillés de leurs charges, et ils ne 
forent rétablis que lorsque le roi Tordonna par l edit de paci- 
fication qui suivit les premiers troubles. Voici les noms de 
ces magistrats : Michel Dufaur , président, issu de la même 
lamiile que Dufaur de Pibrac , qui vivait à la mémeépoque ; 

ra«voi. l^î 
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Jacquesde Bcrnuy, plaident aux enquêtes, etdontle palais 
jsst aiQoard'hui transformé en collège; Gabriel Dubourg^ 
Antoine Duferier, Guillanme Caulet, Ârnand Gavaignes» 
François Ferrières» Jean de PHopital » Antoine Lai^er, 
Charles Dnfanr» Pierre Robert , lean Raymond, Geraud 
de Pins, Jean de •Berbinières, Jean de Percin, Mathieu 
ChaWet , Thomas Lamieussens , Jean Coras , Jean de 
Resseguier, Guillaume Doujat , Jean de Lacoste, Pierre 
de Nos, Jean Dupont , Geraud Boisson , Elie de La Cavai- 
gne» Pierre de Nupces, Pierre Papus, Pierre de Saint- 
Pierre, Jean de La Roche , tous conseillers. 

Aux exéculioiis cruelles ordonnées par le parlement, il 
faut ajouter la promptitude des décisions et l'enlrainement 
des passions qui faisaient même oublier les plus saintes 
lois de réquité ; mais il ne faut point adopter à ce sujet tou- 
tes les anecdott s racunlées par les auteurs protestants, 
car il est des détails qui sont évideimiienl faux. « Qui pour- 
rail croire, dit Lafaille, ce qu'affirme l'auteur de V Histoire 
des Eglises réformées aiorsqu'il raconte que les commissai- 
res du parlement , après avoir lu au fameux avocat Téronde 
' Farrèt rendu contre lui , lui auraient adressé les paroles 
suivantes : « — Mmsiewr Téronde^ iaCaur, parUdUemirs de 
votre procès, ne vous a trouvé mUement coupable; toutefois 
itaiUettri très bien avertie de t intérieur de votre conscience et 
que vous eussiez été irès aise que ceux de voire secte eussent 
eu (a victoire, elle vous a condamné à perdre la tête et a coU' 
psqtiévos biens sans nulle détraction. » il faut, ajoute La- 
faiiie , n'avoir ni conscience ni pudeur pour mettre au jour 
des calomnies si grossières. » 

Ge ne fut qu'avec une pdne extrême que les officiers 
du parlement , exclus par celui-ci , purent reprendre leurs 
fonctions. Plus tard , deux d^entr^eux furent immolés 
par les bourreaux , qui , commandés par Latour , s'intro* 
duisirent dans la conciergerie du Palais. 
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Dans la suite, ce ne fut jamais qu'avec peine que le 
parlement de Toulouse enregistra les divers édits de paci- 
fication. Il y ajouta quelquefois dés restrictions, des mo- 
difications qui les annulaient en partie. En 1564» le roi 
Charles IX , étant k Toulouse , tînt un lit de justice dans 
le sein du parlement. La chambre des requêtes fut suppri- 
mée en i569. Avant celte époque, les États de la pro- 
vince s'opposèrent à la réception de Jean de Bertrand à 
FoflBce de sixième président au parlement, oftice nouvelle- 
ment érigé. Le roi avait fsài diverses crues au parlement, 
c'est-à-dire qu'il l'avait augmenté de dix conseillers lais « 
de quatre autres conseillers, parmi lesquels devait se 
trouver un clerc, et eufîn de deux* conseillers , six 
lais, et deux clercs. Les intrigues des courtisans, le me* 
contentement de quelques seigneurs avaient en quelque 
sorte détaché le maréchal de Damville de ses plus chei's 
devoirs. Après avoir combattu les huguenots, il devint 
leur protecteur. 11 les associa à son parti , et trouva en 

' eux de puissants et de zélés auxiliaires. Mais le maréchal 
ne put entrer dans Toulouse, et la ville demeura dévouée 
à ses devoirs. Le parlement rendit un arrêt qui défendait 
d^obéir au maréchal de Damville et qui mettait celui-ci en 
quelque sorte hors de la loi commune. 

La Ligne eut toutes lés sympathies du parlement de Ton- 
louse. Et quePon ne donne point, d'abord, h cette asso- 
ciation pieuse l'opithètc de rehelle, parce que dans les 

' derniers temps de son existence elle proloniîeait une lutte 
inutile, et parce qu'elle refusnit de reconnaître Théritier 
du trône; lorsqu'elle se forma dans Toulouse, elle n'a- 
vait d'autres désirs que celui de. défendre la religion , 
menacée par les sectaires. Mais les idées de Damville 
qui, peut-être, étaient plus coupables, firent des pnn 
grès, même dans le sein du pariement, et l'on verra 
bientôt cette cour souveraine se divi^f en phisieur? frac* 
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tioiis, et rendre presque impossibles les manitestaUons de- 
là jusiice. 

Mausencal n'ëlait plus. Duranii» qui s* était élève de la 
position la plus modesie jusqu'à la première présidence da 
parlement, jouissait d'une immense popularité. Savant 
jurisconsulte, orateur médiocre, calboliqne zélé, mais 
souvent fanatique, et nuisant par Texagération de ses dis- 
cours à la cause sainte qu'il avait adoptée , magistrat in- 
tègi*e et ne connaissant point la crainte; homme d'état, 
mais ne sachant point distinguer ce que Ton doit au monar- 
que de ce que Ton doit à la patrie, Duranti réunissait en lui 
une grande partie des qualités et des défauts que Ton re- 
marqué chez presque tons les hommes célèbres de son 
époque. 11 avait reçu avec joie les ordonnances rendues 
contre les religionnaires et les faisait exécuter avec me 
rigidité que rien ne pouvait fléchir. Nul ne fut plus ardent 
ligueur que hii , tant qu'il crut que la ligue ne pouvait être 
dangereuse h l'autorité royale. Mais lorsque cette dernière 
multiplia ses fautes et adopta une politique trompeuse , il 
ne s'aperçut point que la ligue, instituée pour la défense 
delà religion, ne pouvait, sans se trahir elle-même, suivre 
une autre direction que celle qui lui avait d'abord été im- 
primée; il ne vit point qu'en poursuivant les chefs de cette 
ligue» le roi semblait poursuivre tous les ca^oliques ar- 
dents , tous ceux qui ne croyaient pas pouvoir sympathiser 
avec Fhérésie. La cour souveraine qu'il présidait lui avait 
obéi tant qu'il était demeuré dans la, voie que lui-même 
avait tracée; mais lorsqu'il ne fut plus qu'un fidèle sujet 
de Henri de Valois, presque tous les meinbit s de la cour 
s'éloignèrent de lui, et, à l'instant du péril , il ne trouva 
personne qui voulut embrasser sa querelle; aucun magis- 
trat n'invoqua pour lui la protection des lois, aucune 
épée ne brilla pour sa défense. Les protestants l'ont accusé 
d'avoir iait mâssaci)^ leurs frères dans les prisons de la 
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Conciergerie; mais un seul témoigaage s'élève contre lui, 
et ce témoignage isolé n'a aucune gravité (1). Pour obéir 
aux ordres du prince, Duraoti aurait sans doute jugé et 
oondamiié pen^étre les seclaires, mais il ne les aurait pas 
fait assassiner. Grandeikr,déTouement, exaltation, et quel* 
quefois imprudence, telles étaient les qualités et les dé- 
fauts que l'on remarquait dans ce magistrat , compté à 
bon droit parmi les plus grands hommes de son siècle. 
On connaît le crime commis h Blois par un prince qui 
avait autrefois occupé la renommée par ses glorieux suc- 
cès. Le sang des Guises retomba sur la tête du dernier 
des Valois. On le compara bientôt aux plus détestables 
tyrans; la France, presque tout entière se souleva contre 
lui* Ah ! sans doute il est beau d'être fidèle au prince 
que la fatalité poursuit, que la rébellion menace î II est 
beau de tte point céder à ce que Ton nomme de nos jours 
"d'irrévocables arrêts,, et de ne point constamment recon- 
naître l'autorité des laits accomplis; mais Eiiennc Duranli 
ne vit point que le roi avait violé toutes les règles de la jus- 
tice, oublié tons les conseils de la prudence, foulé aux [tieds 
toutes les considérations religieuses et politiques, il n'exa- 
mina rien : il fut, jusqu'à la mort, le serviteur dévoué 
du roi qui avait reçu ses serments; et, si la postérité 
peut lui reprocher quelques actes repréfaensibles, queK 
que oubli de ce qu'il devait, comme magistrat , aux po- 
^mlations agitées en sens divers par deS idées contra- 
dictoires, la postérité doit aussi honorer en lui le ma» 
gistrat qui ne transigea point avec les ennemis du trêtte, 
qui n'abandonna point le poste conOé à son coui ige, et 
qui mourut fidèle à son prince, à ses devoirs et à Thon- 
neur. 

(1) Eût, àe* fiM. Ae Toni. Tom. Il 379 et «pq. 
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J'aPraconté (I) les ëvénemeats qui précédèrent la mori 

tragique de Duranli. Le parlement de Toulouse avait be- 
soin d'un chef, et il jeta naturellement les yeux sui* le 
président de Paiilo, grand magistrat, zélé catholique, 
mais dominé par cette ambition qui est souvent l'indice 
des plus nobles caractères. De Paulo entretenait d'étroites 
liaisons avec la famille des (]|^ises. Mayenne, que la Ligue 
reconnaissait poor son chef, et qui dominait dans Paris » - 
écrivit an parlement qu'il avait Mi choix de Paulo et de 
Benoit pour remplacer Duranti et DalBs dans leur charge , 
mais qu'il ne voulait point violer leurs privilèges, qu'il 
leur laissait toute la liberté pour le choix du premier pré- 
sident et cle l'avocat-général, mais qu'il serait bien aise 
que leurs sullrages se réunissent au sien. Henri 111 n'avait 
pas appris sans douleur et sans indignation la mort tragi- 
que de Duranti et de DaUQs ; il donna des lettres à la fin de 
février 1589 pour transférer le parleinentde Toulouse dans 
telle ville du ressort qu'il aviserait, déclarant priyés de 
leurs offices tous ceux qui ne se retireraient pas hors de 
Toulouse dans le temps marqué ; il transféra aussi ailleurs 
le bureau et la recette des linaaces, la monnaie et toutes 
les autres cours et juridictions de cette ville. 

On sait que le parlonu nt n'obéit point aux ordres <lii 
monarque, déclaré déchu par la Ligue, et qu'entièrement 
dévoué à celle-ci» il ne voulut point reconnaître Henri IV 
comme successeur légitime de Henri de Valois : d'abord » 
parce que , avec beaucoup de bons esprits de cette épo- 
que, il croyait que c'était le cardinal de Bourbon qui de- 
vait ceindre la couronne, et qu'ensuite, d'après les lois 
de l'Etat , le roi de France devait professer la religion 
catholique. Henri IV voulut \iun\v cette cour, et il ordonna 
•qu'elle fut transférée* à Carcassonne ; mais pour obtenir 

(1) flifl. Imt» ie Toui., Jl, 337 et.ieq. 
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d'elle une obéissance absolue, il Mail avoir vainca com- 
plètement la Ligne , et la Ligue put bien perdre quelques 
batailles, mais elle ne fut jamais entièrement vaincue. 

Durant la lutte longue et sanglante qui s'établit entre les 
partisans du roi ei < eux de la Ligue, le parlement de Tou- 
louse exerça une grande influence politique. Les Ëtats pro- 
vinciaux jouissaient sans doute d'une puissance remarqua- 
ble; mais, durant le longintervallequisëparaitleur session, 
la Tdonté du parlemeot était souveraine; et» pendant les 
sessions mêmes» la voix des magistrats était presque tou- 
jours prépondérante. Quelques officim du parlement 
furent à Careassonne, ville qui avait reconnu le roi, et 
il s*y établit un corps de judicalure qui prit le nom de 
parlement; mais le plus grand nombre demeura dans 
Toulouse , et le prétendu parlement de Carcassonne 
n'exerça quelque autorité que sur les villes protestantes 
de la province et sur le petit nombre de celles qui étaient 
soumises à Henri de Bourbon. En 1591 , Joyeuse s'empara 
de Carcassonne, et fit arrêter La Bourgade et Gibbron, 
Fnn président et l'autre avocat -général du prétendu 
parlement de Carcassonne. Il voulait Êiire pendre l'un et 
l'autre; mais Bertrand, président à Toulouse , ayant forte- 
ment intercédé pour le premier, Joyeuse se contenta de 
faire exécuter le malheureux Gibbron , sous le prétexte 
futile que , dans plusieurs de ses plaidoiries, il avait mal 
parlé de lui et du maréchal de Joyeuse son père. Après 
avoir été retenu pendant quelque temps dans la cité , La 
Bourgade obtint sa liberté moyennant deux mille écus de 
rançon.. Quant aux autres officiers du parlement de Car- 
.cassonne, il leur permit de se retirer, et ils se rendirent 
à Beziers, où ils continuèrent de rendre la justice aux 
habitants du pays soumis à Henri IV. Cet état de choses 
dura jusqu'en l'année 1595. La Ligue n'avait alors que peu 
de prétextes pour résister à Fautorité royale ; mais la ré- 
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duire par la force détail chose difticiley et. Henri lY aima 
mieux attendre on. succès assuré du temps, delalassi* 
tude et des divisions .de ses ennemis. 

Presque partout , en effet, les chefs des armées de la Li- 
gue étaient en désaccord avec les magistrats. A Toulôuse, 
le duc de Joyeuse , voyant que le roi , nprès avoir examiné 
les demandes des États de la provins , du parh ment et de 
la ville, avait répondu favorablement, et qu'il n'avait pas 
jugé à propos de lui accorder toutes ses demandes , ré- 
solut d'exciter de nouveaux troubles pour se rendre re« 
doutable et pour obtenir le prix de sa soumission. Il s'em* 
para de rHôtel-de* Ville , et ce ne fut que d'après les ins- 
tances de raYOcatf[énéral Caumels et de deux conseillers» 
qu'il retira les troupes qu'il avait jetées dans cet hôtel. En 
même temps quelques centaines d'hommes égarés se por- ' 
tèrenl vers le palais de Justice ayant à leur tête le cordelier 
Maurel, criant : Vive la Ligue! Joyeuse survint à la tête 
de ses hommes d'armes pour proposer aux gens du parle- 
ment de se retirer et d'abandonner le Palais , menaçant la 
• cour, en cas de refus, d'appliquer le pétard à la porte. 
Noble et grand en cette occa^on, le parlement répondit 
avec fierté que rie lieu où il était assemUé était celui où 
Ton condamnait à mort les violents, et que la cour oe 
sortirait que pour aller rendre ailleurs la justice. » Joyeuse 
sentit qu'il avait été trop loin, et il envoya liauterive au 
Palais pour assurer la cour qu'elle n'avait rien h craindre, 
et pour traiter à Tamiable avec elle. Le président deSaint- 
Jory, qui était à la lète du parlement, demanda, pour lui 
et pour sa compagnie, la permission de sortir librement de 
Tgulouse. Joyeuse y ayant consenti , la plupart des officiers 
du parlement abandonnèrent la ville de Toulouse et se 
rendirent à Gastelsarrasin , ou ils continuèrent de rendre 
la justice. Leur première séance eut lieu le 6 de mai. Il 
ne resta dans Toulouse que les ligueurs les plus ardents , 
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qui tinrent le parlement comme si rien n'avait été changé , 
comme si aucune modification n'avait été apportée dans la 
constitution de la cour, a Celle-ci , comme le remarque 
fort bien Dom Vnissoie, élait divisée par un triple schisme : 
les officiers du parti du roi tenaient leur cour à Beziers, les 
ligueurs modérés à Castelsarrasio t et ies ligueurs rigides 
à Toulouse. Il y avait d'ailleurs une émanation de cette 
cour dans la chambre , établie à Bezîers : c'était une 
chambre mi-partie, c*e8t4i-dire composée à moitié de 
caih(^]ques, à moitié de protestants. Ceux-ci avaient de- 
mandé avec Instance rétablissement de cette juridiction. 
Le connétable de Montmorency devait choisir la ville 
où elle devait être instituée; il voulait la placer à Ba- 
gnols ou à IVîmes, mais enfin, d'après les insUuiccs de Jean 
de Fossé , évêque de Castres, il décida qu'elle serait mise 
dans cette ville , ou , par ce moyen , l'exercice de la reli- 
gion rntholique serait rétabli. La chambre fut composée 
d'4in président, de huit conseillers et d*un procureur^énéral 
catholiques; d'un président, d'autant de conseillers et d'un 
avocat-général protestants* On tira le président et les con- 
seillers catholiques de cette portion du parlement qui sié- 
geait h Beziers. Jean de Sabalier, sieur de La Boui'gade , 
fut procureur de la chambre; Etienne de Rate fut procu- 
reur-général; Philippe (le Cnnav, sieur du Fresne, fut pré- 
sident pour les religionnaires ; Pierre de Boucaud , avocat- 
général, et François de Fonlanier, père du célèbre Pierre 
Pélisson, secrétaire du roi pour le service àe la chambre. 
Depuis longtemps^ la messe était bannie de Castres : te 
président de La Bourgade et les conseilTers catholiques 
y étant arrivés le 5 avril 1595 , on célébra , six jours 
après, le saint sacrifice dans sa maison. L'évêque revînt 
peu de jours ensuite, et rappela les chanoines et les 
prêtres qui en avaient été chassés depuis longtemps. Au 
reste, la création d'une chambre mi-partie pour juger les 
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différends qui ponvaient vrwt lien entre les catholiques et 

les protestants , n'était pas une chose nouvelle. Par Tédit 
de pacification de 1576, il fut établi des chambres mi- 
parties dans les divers parlements du royaume pour juger 
les procès des religionnaires; et, cette année même, la 
chambre mi-partie pour le Languedoc avait été instituée à 
Montpellier et composée de deux présidents et dix^huit 
conseillers, moitié caiholiquies , moitié religionnaires, avec 
un avocat-général et un procureur-gâiéral du roi (i). La 
chambre fut transférée à Revd en 1577. De Clausoniie 
en fut le président, Guichard de Scorbîac Pun des con- 
seillers. Elle fut transférée encore, et établie, en 1579, 
à rile-en- Albigeois , et y tint sa première séance le 23 juin 
de cette année. Les protestants avaient un présitlent, 
huit conseillers et un substitut de ravocat-général ; les ca- 
tholiques n'y comptaient qu'un président, cinq conseillers 
et un substitut du procureur-généraL Les magistrats reli- 
gionnaires furent inamovibles : le roi changea quelquefois 
les autres. Cette chambre interrompit ses travaux en 1580 
' et elle ne rentra que le 25 avril 1585. Supprimée en 1585, 
elle cessa de rendre la justice. Le 1^ août, les conseillers 
catholiques rentrèrent à Toulouse, et les religionnaires à 
Castres. En d58C, le duc de Montmorency, d'accord avec 
le roi de Navarre, rétablit ïa chambre mi-partie à Mont- 
pellier : c'était la chambre de TTsle-d'Albic^eois rendue à 
ses fonctions, c^ir on y voit figurer les mêmes magistrats. 
C'étaient, en effet, Clausonne, président; Antoine Be- 
ringuier, Thomas Lamieussens, Fulcrand Vignoles, Gui- 
chardJd'Ëscorbiac, Etienne Molinier, Jean de La Mer, et 
et en outre Pierre Canaye et Michel Ravi , conseillers à 
la cour des aides. Abel de Suc devait y remplir les fonc- ' 

(1) Hist. gén. du Languedoc, aocienne édition, L V, p. 348^ nouvelle 
édiUon, t. YIII,p. jl9. 
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lions (l'avocat-général. Cette chambre n'a pas laisse de 
longs souvenirs de son existence. Le parlement royaliste 
ayant été chassé de Carcassonne par le duc de Joyeuse , 
La Bourgade, qui le présidait, fut, par ordre de Henri IV, 
à Beziers; il reçut ià les provisions de président à mortier 
au parlement, charge vacante par la mort de M. de Aiaginel, 
et celles de onze olBces de conseillers qui devaient recevoir 
sept cents francs chaque année. Pal dit comment elle fut 
établie à Castres. La Bourgade, qui , ainsi qu'on l'a vu, 
la présidait, mourut sept mois après son installation, et 
fut inhumé dans l'église cathédrale (1 ). La chambre prit le 
nom de Chambre de l^Êdit après que son établissement eut 
été conlirmé par i edit de Nantes. En 1625, elle fut trans- 
férée de nouveau à risle-d' Albigeois, puisa Beziers. L'édit 
de pacification donné à Nîmes le 14 juillet 1629 stipulait 
que la chambre serait remise à Castres après la démolition 
des fortifications de cette ville. En attendant, eUe dut s'as- 
sembler à Puylaurens. En i65! elle revint à Castres, d'où 
elle fut successivement à Revel et à SainirFélix, puis en- 

(1) Vcfei cette épitaphe ; c'est un miumC qui fat gravé sar la piem lé- 

Arreste-toy, passant, podr vair dans cet encloe 

Dn officier du roy des plus anciens 4e Franee; 
Couronné de la foy et de l'obéissance 
(Ju il rendit à son roy, immortel est son los, 
Immortels sont ses faicts , en ce lieu sont ses os. 
Pour d'un peuple esfireoé n^approairer rinsoloM», 
An pins fart dn danger, guidé par sa constanoe. 
Il préféra son roy à ses biens en repos. 
Sous six roys conseiller ou président vesquit, 
A Tholose prit femme , à Narbonne nasquit ; 
A Carcassonne et Beziers dressa deux parlemmtê; 
A Castres estaUit la chambre nd-partie, 
Les prestres et la messe ; et cherchant autre vie, 
Beodit son âme à Dieu, riche de sept enfants. 
Mgtpâeseai tu jM^e. 
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core k Castres. Kn 1069, elle se transporta à Castelnau- 
dary. Dix ans plus tard , elle fut supprimée, ainsi que toutes 
les autres chambres mi-parties. N*oublions pas en Unissant, 
que le fameux Pierre de Fermât a fait partie de cetté 
ebambre comme conseiller catholique. 
. Enfin l'ëdit de Foiembrai fit cesser les divisions qui exis- 
taient dans le parlement de Toulouse. Le â6 mars 138^ 
la section du parlement séant à Gastelsarrasin enregistra 
Fëdît « pour la réunion et la réduction de la ville de Tm* 
louse et autres du |i;iys de Languedoc à robéissance du 
roi, sans rapprobMiioii de la religion prétendue réformée, 
pour ledit être gardé et observé et la justice souveraine 
être rendue et administrée en la ville de Tholose , incon- 
tinent après que la cour, transférée par Tédit de Sa Ma* . 
jesté en cette ville de Gastelsarrasin » sera remise audit 
Tholose en ss^ première séance^ et .le contenu ez-dites 
lettres, et non i^utôt. La cour. Élisant réflexion irasuite sur 
cette formule d'enregistrement, déclara trois jours après 
qu'elle n'avait pas entendu , par cette publication , préjudi- 
cier aux procédures et arrêts qui se trouveraient donnés 
à Toulouse, pour avoir lieu suivant et comme il est [)orté 
par l'édit , qui sera gnrdé et observé suivant sa forme et 
teneur. » EnGn , le {parlement de Languedoc enregistra, le 
2 avril , les articles secrets que le roi avait accordés au dàc 
de Joyeuse, et, cinq jours après , ses provisions de maré- 
chal de France et de lieutenant-général en Languedoc. 

Le parlement de Gasiélsarraflin et plusieura autres offi- 
ciers qui avaient fait partie de la cour souveraine , et 
qui s'étaient retirés ailleurs, entr'aulres le président de 
Paulo, se réunirent à Saiut-Jory , et partirent du château 
de ce lieu le 2 d'avril 1596. Le duc de Joyeuse, qui était 
sorti de Toulouse sous prétexte d'aller à la chasse, alla à 
la rencontre de cette compagnie , et la salu9* était 
accompagnée de mille à, douce cents chevaux. Le lende- 
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main tous ces officiers, auxquels s*étaieiit joints ceux de 
Beziers , se rendirent au palais. Le président de TEstang 
et les conseillers qui étaient à Toulouse, au nombre de 
huit, les attendaient dans la grande salle d'audience, assis 
sur les bas sièges. Chacun prit sa j^lace suivant son rang 
de réception; le président Pierre Dufaur, sieur de Saint* 
Jory , se leva , et tous se saluèrent avec politesse. Toute 
la compagnie assista ensuite à FolBce divin. Après cette 
pieuse cérémonie , les portes furent fermées , et le prési- 
dent de Saint-Jory pi uuonça un discours relatif h la réu- 
nion de toute la compagnie , discours éloquent et plein 
de nobles sentiments. ÎN'oublions pas que la section du 
parlement séant à Castelsarrasin avait remontré au roi 
que, depuis la mort d'Etienne Duranti, la compagnie 
n'avait plus de premier président, et avait présenté , sui* 
Tant l'usage, trois candidats* Le choix n'eut lieu que deux 
ans plus tard, et ce fut le pvésident de Saint^ory qui fut 
nommé* 

m. 

Suite de l'histoire du parlement de Toulouse. — Mort du 
premier président Dufaur de Saint-Jory, — Renonciation • 
de M. F, de Chry en faveur de Le Màxuifer, . — Procès 
de Vanim, — Détails sur les examens auxquels étaient 
smams les wmimux eoRseillers. — Sévérité du parlemeni 
envers ses membres, — Procès ie d^Ubm, de Gaillard, x 
de la Rockeftamn. — Déeisien remarquable en favetsrdes 
héritiers du fameux Bayle, — Procès de Montmorency , 
de Bernard Joug Lar j de Martin Guerre, de Caias, — 
Expulsioti des Jésuites. 

L*bisloire du parlement de Toulouse perd sans doute 
un peu de son intérêt alors que cette cour se borne , 
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suivant les règles de sou institution , à rendre la justice 
aux peuples*. La formalité de renrcgistremenl lui four- 
nissait seulement quelquefois roccasion de s'occuper de la 
politique e^le défendre la religion . Ainsi» lorsque Henri IV» 
se trouvant a Nantes» signa le lameux ëdit relatif à l'exer- 
cice de la religion prétendue réformée» et qu'il accorda 
des places de ^âreté aux protestants» le parlement de Tou- 
louse ûl , comme plusieurs autres , des difficultés pour 
Tenregistrement; et il ne se rendit à ce sujet, le 19 de 
janvier de Tan dGOO, aux ordres réitérés du roi qu'en 
y apportant des modifications , et cntr*autres la condition 
expresse que l'édit ne serait exécuté que tant qu'il plairait 
à Sa Majesté. 

. Rigoureux hors de toute mesure contre les luthériens 
et les calvinistes» le parlement de Toulouse ne l'était pas 
moins contre ceux qu'on appelait alors les Ubertins, nom 
par lequel on désignait les esprits forts qui , foulant aux 

pieds toutes les croyances, voiilaieiu trigcr en principe la 
négation de riittervention diviiie, et même la non-existence 
d'un Etre créateur et conservateur; sabsistaiiL par lui- 
même en dehors de la matière et des formes accidentelles 
qui frappent nos regards. Durant le XVII® siècle, l'un de 
ces hommes dangereux fut Jules César Lucilio Vanini , 
prêtre, né dans le royaume de Naples. Ses ouvrages, que 
Pon vient de réimprimer» de commenter même» renfer- 
ment le germe de ce panthéisme dangereux que tant de 
gens semblent adopter aujourd'hui. Adroit, plein d'esprit, 
aussi savant qu'on pouvait l'être à son époque, Vanini , 
isolé dans le monde, n'aurait pas dû être Tobjel de Tanimad- 
version des lois. On pouvait bien proscrire ses livres, tracés 
d'ailleurs avec une pureté de langage qui rappelait quel- 
quefois les. meilleurs écrivains de Rome; mais condamner 
au dernier supfdice cet homme, déjà assee malheureux 
puisqu'il avait banni de son. cœur toute croyance» toute 
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espérance consoialrice , c ëtâit se montrer, non pas seule* 
ment intolérant » mais barbare. On aurait pu le séquestrer 
de la société, mais le précipiter dans les flammes, c'était 
fouler aux pieds toutes les règles de l'humanité, c'était 
cherdier seulement à effrayer ses imitateurs ou ses disci- 
ples ; ce n'était pas essayer de les détroinper. 

Le premier président de Saint-Jory n'était plus. Frappé 
par une apoplexie foudroyante , il était mort le 18 mai 
ÎOOO. Il avait été remplacé par M. François de Clari , 
qui, ainsi qu'on l'a vu, avait d*abord remporté des {>iix de 
4 poésie aux Jeux-Floraux. Le li septembre 1615, ce magistrat 
vint au palais, où les chambres étaient assemblées, et là» 
« ayant représenté qu'il ayoit trente ans de service , sous 
divers titres, dans ce pariement, et que sa santé étoit mau- 
vaise , il avoit supplié le roi de lui permettre de se d^ure 
de sa charge en faveur de M. Gilles Le Ifazi^er, conseiller 
d'état de S. M. , ce que le roi lui avoit accordé, vu le ma- 
riage de sa fille M^^*' de Clari avec le même M. LeMazuyer.» 
Ce dernier magistrat avait prié Vanini, qui exerçait alors 
la profession de médecin à Toulouse , <lo donner des leçons 
de philosophie à ses enfants, et il jouissait d'une grande ' 
estime dans la maison de ce magistrat. Mais enfin son 
impiété fut découverte. Le désir de faire des prosélytes le 
ti*aliit, et il fat arrêté dans le mois de novembre 1618» 
Le parlement lui fit son procès ; et après le rapport du 
conseiller Guillaume de (ktél , il fut condamné à avoir la 
langue coupée et à être brûlé vif: Void comment un 
auteur contemporain (1) rend compte des derniers inci- 
dents du procès de cet homme trop célèbre. 

«Je tiens de mon père (jue oncques ny luy ny son père et 
ayeul n'avoyent pu converser familiairement auec ces gens 
cruels qui ayment a voir mourir les misérablesque la justice 



Digitized by Google 



240 Histoire 

a condamdnës. Aussy ai-je faict, et n'ay oncques assisté en 
supplices , exéciilions, lourmens ou géhenne, qu'alors ^oe 
mon debvoir la vouleu , et pour remplir ma charge; mais 
tousiours baissant les yeux et ne levant la hce^ ne pon- 
uant voir tels malheureux , quelques crimes éxécraUes 
qu'ils ayent atempté, eu les mains du bourreau et de ses 
serviteurs. Je n'ay donc point assisté, comme aurait dû 
le faire peut-être, au supplice et mort dudit LucîHo ; nmis 
j'civ parlé auec des personnes prudentes qui l'ont veu , ot 
m ont dit que bien est vray qu'il avoit l'air i si^aré, hagard, 
et farouctie ; mais que ce n'esloil que la suite de la cruelle 
condamnalion a laquelle il estoit soubmis; etque si, comme 
un autre Socrates on lui avoit versé en sa prison un poison 
lent , il seroit mort constamment, sans s'esfrayer, devisant 
ayec ses amys ou jugés de choses très hautes , et aveoque 
ceste douceur de langage qui luy auoît gaignë rami1|é de 
lous ceux auec lesquels il avoit eu quelque commerce*. J'ay * 
veu et leu certaines lettres escrites par luy en sa prison , 
et qivil Youloit adresser à quelques amys d'Italie, qui 
n'aiiîoiciU pas esté déniées par Cicéron, tant le laiin en 
estait clair, munde et bien treuvé. Je doibs dire icy que 
sa mort causa un très grand effroy dans Tholose ; que 
ses juges mesmes auroient vouleu pouvoir, sinon Fab- 
soudre et justifier du tout , mais seulement le bannir à tout 
jamais, et que les escrits treuués en sa mallete et encore 
plus ses blasphèmes, soubs couleur de philosophie et re^ 
cherche de la vérité des choses , firent seuls incliner les 
juges vers la mort, et que si, en haranguant la coor il 
auuit faict profession de foy catholique, détestant ses er- 
reurs et requérant pardon, il auroit tant seulement esté 
banni ; mais ce fust luy mesme qui prononça son arrest, 
bien qu on luy eut faict sçauoir (|k charité, bon vouloir et 

pyliéde ses juges 

«r Puisque j'ay dit ci-devaot quelque chose de Ludlio 
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Vanmi, et de ses crimes et coAdamnation, je doibs ad- 
jouter encore des choses qui me paraissent afférentes au 
procès et condamnation dadict athéiste. 

» Ën la séance où il harangua si bien la cour, aprez avoir 
levéde terre un festu ou brin de paille, et monstré combien 
estoit grande et admirable la puissance qui auoit faict 
naître ledict festu , créé les cieux et les astres qui y sont 
placés , et la terre et ses habitîins, IculicL Lucilio, comme 
s*il en eut trop dic t et faict prcikjue acte de foy , se perdit 
en voulant dilayer sa pensée; car aprez avoir dict à ses 
juges qu*il n'esloil pas assez familiarisé auec la langue du 
pays pour s'en servir dissertement et éloquemment , et 
avoir obtenu congé de parler en latin , il se servit de cet 
octioy pour estaler tonte sa doctrine sur la Nature qu'il 
fiiisoit divinité, ainsy que le monde et tout ce qu'il en- 
serre, ne faisant point de distinctibn de la matière à 
Tesprit, mais nyant à peu prez ce dernier , et donnant à 
ladicte Nature ou matière le pouvoir de créer , conserver 
et détruire, abolissant du tout Texistence d'un Dieu, ou 
plustot le faisant matière et subsister dans tout. Ceste 
doctrine estoit dicte en latin digne du règne d'Octavien 
Auguste, et meslée de citations grecques et latines, bien 
trouvées, bien placées et déduictes avec logique, sens et 
grand esprit, des raisonnemens dudict Lucilio. Ët dois-je 
ajouter, quant au latin de ceste harangue qui ne dura pas 
moins de deux heures , qu'il fit peyne à plusieurs conseil* 
1ers qui Font bien sçeu dire depuis, car 11 y avoit tant de 
force, de douceur, tendresse et, bien venue de langage, 
que lesdicts conseillers, accoustumés chacun jour au latin 
du palais, gloses et citaiiuns barbares, en étoient esbahis 
et charmés, et que sans les choses trop esfrariges et im- 
pies mises en avant par ledict Lucilio, son rapporteur 
luy mesme auroit prié la cour de Teslargir des prisons et 
envoyer hors du royaume. » 

. IH'voL 16 . 



Digitized by Google 



242 «T8T0IIIB 

L'auteur du passage que je viens de r.T[)[)orter parle des 
citations grecques et latines faites par \ auini et de celies 
que l'on entendait chaque jour au palais. C'est, en effet, 
sur ces citatioDS que reposaien t presque toujours les raison- 
nements, les argumentatîoos des avocats. Les lois étant 
écrites en latin , les annotateurs avaient dû se servir aussi . 
de cette langue. L'examen de chaque cause exigeait Texa- 
men des textes mêmes , des ouvrages des commentateurs. 
Celui qui était chargé d'une cause étudiait avec soin les rap- 
jKjits de celle-ci avec les lois ; il copiait tous les passasses qui 
pouvaient lui être utiles , et en plaidant, il se gardait bien 
d'en faire le sacrifice. Mais, comme il y aurait eu de la séche- 
resse dans une harangue hérissée seulement de passages 
tirés du Corpus juris civilis, ou des innombrables auteurs 
qui ont voulu rendre plus &cile. la lecture des lois romaines 
ou des coutumes locales, et pour donner une sorte de 
charme aux plaidoiries, on invoquait les souvenirs de 
l'antiquité grecque et romaine. Homère et Pindare, Horace 
et Virgile fournissaient des allusions, des. sentences , des 
comparaisons qui charmaient et l'auditoire et les juges. 
La plus petite cause recevait ces ornements étrangers, et 
les nuises de l'Hellénie et du Latium mêlaient leur lan- 
gac^p sublime aux arides discussions de la chicane, aux 
réquisitoires des gens du roi, et même, ce qu'aujourd'hui 
Fou aura peine à croire, aux factums des procureurs. Le 
fameux avocat Puymisson (i), le président de Lesiang (î), 
d'Olive IHimesnil (5), avocat du roi, et quelques au- 

(1) Plaidoyex de M^' Jacques de Fuymisson, advocat au parlemetU de 
Tolose, in-So. Tolose, veave Jacques Colomiez, 1612. 
. (S) Ârrwti éê Ift eanr iê jMrlMwnl 4ê Tolose , prononcés , en robe rouge , 
pour mmire ÀwMne de tutang , «ffiueUtêr âunymaeM eonte&i ^état, et 
premier président en ladite cour de parlement fÎMt^. Tolose, f€ilfe Jaci|iM8 
jColomiez et R.'nmond Colomio/ , 1012. 

(3) ÀeUons forenses de maistre Simon dVUve DumesmL, comaUerdu rog 
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très, nous ont laissé en ce genre des monuments très 
précieux. 

Que l'on ne croie point qii'fl suffisait d'avoir acheté une 
charge pour avoir le droit de juger : il fallait subir un exa^ 
men sévère; il Allait, avant d'être admis, rédnir les deux 
tiers des voix des membres présents à Texamen. Le 5 mai 
1611 , un conseiller au sénéchal qui s'était présenté pour 
être reçu en la même qualité au parlement fut refusé, 
après avoir été interrogé sur les cinq livres des Insli lûtes. 
II eut cependant vingt-sept voix en sa faveur, et seulement 
dix-huit contre lui. L'eiamen avait lieu avec beaucoup de 
solennité. Au dix-septième siècle, et même plus tard, on 
assemblait toutes les chambres; le premier président, 
ou celui qui le remplaçait, annonçait le motif de cette 
réunion, puis l'on inlroduisaît le candidat, et celui-ci 
Usftit un discours en latin pour exprimer à la fois et ses 
craintes et son errance. Après ce discours obligé (i) , 

Toioiw, PterreCamvwt, leae. 

(1) Vdd ]« discours prononcé par M. Gabriel Tkaf^ai amt ds «oUr 

son p\am<»n pour ^fro roru conseiller an parlcmenf do Tou1ou*«. 

n CocUanti iiuiii iii hoc curij? aditu, Patres nni[ilis.simi , qutxl et (juan- 
tiuQ munuâ ambiain, vix ^uciurnl aliquid quu vaciilantem ac pœoe hai)en- 
lui fldndam Talesm eseitare. 

Hine angostiHinâ concessus m^estas de porstringit oenlw, Qt qoaii- 
tnm homanitate yestra allici me, tantam sentiam splendore deserreri. 
Ouos pnîm hirhfl qaotidje clienfsium innomera nt legnm oracnla contnHt, 
quos (K>puli ut venerandos ïhemidis antistites revereotur. Quos sibi per- 
fugium miâeri, improbi terrorem innocentes prœsidiom ac tatelam, quos 
«nivertl aeerràBoa oqoitatis lindiees agnowant : bas erso naoe pneMofeg 
intiieor; horum de me expecto jadida illinc obvertatar anino «mpli*Mpif 
senatas elapsis rétro teraporibus antiqua dienitas ; illos mecam repoto tôt 
insignes rires qui per singulas asiates ia boc le^m sacmria fîorupre, 
qnonun nomma ac praeclare gessa, dum soa stabit >irtati lans nuUa unquam 
delebit yetastas. 

Bac ego dam sedoU mense oontemplar parom abest, qoin le mB rliaU s 
mm eamdiis, dîgiiil«liBp«rïcitlo6« magit qoam jpletidid» obos drin^m», 
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et aiu|uel le picsidtMii répondait, on pasîiuil à Pexamen , 
toujours long , luiiiu lieux et sévère. Puis ie candidat se 
relirait, on procédait au scrutin, et* alors qu'il était favo- 
rable, le. nouvel élu prononçait, avant de prêter serment, 
un discours de remercîment adrossé à ses nouveaux col- 
iègaes(i). 

prasertim , ea «Ule, iis viribos quibus onqnam speran vél minimam 
làodem Yestrarum partem a8tringcre. 

Veram haec tanti senatus décora, haB îauiies ut perîculi raetuentem 
avocant, ^ir u\ur\se. «-npidun» palliciunt veslris si quidem excitatus exorn- 
plis, huuorii)us i>tiuiuialu}i majora forte qaam pro scrvitute luea sperare 
ausim efficiam animos praterea facit majorum recordatio qui tum in Pa- 
'risiensi tom in Tolosano aenatn dia versati, nomen porterîa non in glo- 
riani reliquerunt. 

Non est me imprimis proavi mei nomcn ac fama, qucm quidem ap- 
pellasse fatis iaudaiise est, in (juo sive spectaretur ingenii sublimitas , 
aot juris leguiuque scientia longo rei forensis usu illustrala, sive morum 
Int^itas , et vîrtntuiD onmiiira mira tmtearâÊii in eo conaensero omnes 
nt dioerait, fuisse iHmn, dont viveret, amplissiinaB ingus curiasdecuset 
ornamentttni. 

Non ost me incliti patris non degeoer Siius, ciyva immatura mon im><- 

nicn njn famam extinxit. 

Aii^eorum me mores couakit effingere, ©orum ini>ii.tcre vestigiis, quos 
ai asfieqm non valebo, saltem Toloisse laos erit. 

Nec deerant parentis optiroi incitammta qnem si lavdare pndor vetat 
aemulari amor jubet. Huic me instituendom tradam hajns monitis ex- 
pnlsabo, hune non tam dignilatis sorium quam vitie magistrum insuebor, 
et spero me intuiturura diu. Quid s uperest , Patres amplissimi, ut qaam 
possum maximas vestro) in mea; bcnevolentiae grattas refcram, idque as- 
aidao laboie prcstem nt satis imposlerom esse contendam qaaiem esse 
oporleat -eom qnem tanto ornandom minière oonsuistis : sic prorsos ut 
me nunquam accepti benericii pudoat nos anquam pxniteat collati. 

(1) Voici l'un de ces discours de remercîment prononcé par l'un* des 
membres de la famille Doujat , lors de sa réception : 

lUnxit ergo illa dies, Patres amplisnmi, illaxit IHa dies mihi perho« 
molflcavnostisqae omoibas lamdndnm peroptata qua venerandam jnstitie 
templum non mo<lo subiro mihi permtosum fuit ; at pro siagolari huma-' 
nitatis vestrac beneficin . n^pirante rege^ favente ao.^n-ticejnio senatu, am- 
bitiosos qnos iisque pudor at reverentia compresserat, animi sensus eX' 
plicarc datum fuit atque concessum. 

' Quot est qaanta in hoc aditu tandis enascuntar hinc et Inde tîmoris 
argumenta indicant per se salis ta onmia, qiue se nndeqvaqne effemni 
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\)V. TOULOUSE. 

S*il était dinicile d'cnircr autrefois dans le parlement de 
Touîonso, il ne Tétait pas inoins d'y demeurer alors que 
par une conduite équivoque on éTeillail les soupçons. LMn- 
conduite, les fautes contre Thonneur étaient punies avec ^ 
sévérité. En parcourant les registres^ on Toit quelque- 
fois auHlessous du jïom d'un magistrat ces roots : // a été 
déUbéré de ne point travailler avec lui. 

Le parlement de Toulouse déployait , comme je l'ai dit 
souvent , une impitoyable sévérité contre les coupables 



aà vestram commondationcm însignia : quocumque etiim inoidcrint ociiU> 
quam luulta uccurrunt celebrenda stupenda , et omni praeconia majora. 

Crescente regno, ul iilapsa, et intégra servaretar regam aactoritas; 
•npreniM in OcdCuiia cnatas fait senatiis, aulli Mcondas virtnfe, nidK 
potentia at({iie antiquitate inferior ; vix fuit «uastitutus, regioque diplo- 
mate stabililus, ot j.ini vpitpittos ifi snWinii Thcniiilis solio demirari licet 
viros, qui suo ia rclîgioneiii studio, aniore in regcm, in patriani caritate 
dignitatem sic illustrant suam, ut dum blandaiu populis felicitateiu , sum- 
mtmi régi dominatuin, debitam' fldei ronunue reverontiam attenmt, n»- 
men ad seras usque posterorani states transmiltendum sibi feeeriut. 

Tofijatos îllos lirroo*^ , fUL-^nti fuerint, Patres amplissim! . rpdivivo in 
eodera honoris fa^tigio demiraïuurf et antanuis : ne minimo quidcm vitii 
confinio l£sa pervenit ad nos corum dignilas; illique novani adjccerunt 
qileiidorem preeioss ingmiii , animîqoe dotes , qwa in nnoqooqiie vestram 
ueYus amabilissîmo eonaocietes aiqpidennir. FeUcitati publics procreati 
aninu)^ dif-nitaff* majores c:eneroso in perfore crovfatî'i, lotrum custodes et 
vindiceb virtute buperatis illa munia prxstonlii^Miua j justitiae arbitrii, di- 
lecliqae régis dileetlMiaii adiniinstrati dvke ao peraaiaiidiiiii patris wf 
domiiii popntorwii cognoman cmn ipao cege dividltia. 

Inter tôt et tantas laudes , qu^s seniota omni adulationes specle uni- 
euique vestrum deberi f;(tolur, patria et gloriatur; quam pertincscendum 
miM est, temeritatii^ inconsultissîmae picnus videar, cum in augustum 
juititi» domidBuin dariasiiiios tôt inter viros admltti me passe conllda. 

Sentio nifail in ma depréhendi , quod tanto parera oneri sustittando me 
possit efficcrc. lmmcn«a lanien laudls a>mu1atione încensus, et abreptitt, 
caque fretus indultrentia , qua olini in i^to aupislissinio sonatu unus ex 
majoribus diadematc iliu.striiKsimo, aller vero seualoria dignitate fuit de- 
coratua, miniis vercar flagitara ut in tant» societatem glori» venira milii 
lioMit : Tannttatis meœ noDobUtam vestra. Patres amplissimi, erudicnt 
c\empla, prxcepta informal iiiit . <A nd magna qiMB^ie semulanda splm- 
dida virtulum documenta adhortabunlur. 
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traînés devant lui, mais 11 n^ëtait pas plus indulgent pour 
les fautes de ceux qui le composaient; n serait facile de 
cit^r à cet égard de itomlnreox exemples tîrës des archi- 
ves de cette cour. Je ne rappellerai à ce sujet que les trois 
ou quatre anecdotes suivantes. 

Jean d'Ulmo, ou d'Olmières, président au parlement, 
était né à Toulouse yers l'an 1480. Devenu second avocat 
général eja, lô^, son collègue d'Âigna crut devoir s'op- 
poser à sa réception sur le prétexte de quelque renseigne- 
ment, peu favorable contre lui; mais d'Ulmo, ayant fait 
porter l'affaire au conseil , fit débouter d'Âigua de son 
opposition. Quelque temps après, Georges d'OMières loi 
résigna sa place de président. La réception de d'Ulmo 
éprouva de très grandes difficultés ; mais enfin il fut admis, 
et profitant du pouvoir que lui donnait sa place , il vendit 
la justice, et ses exactions furent si publiques que le bruit 
en vint jusqu'à la cour , et que le roi nomma des commis- 
saires pris dans son conseil pour Daire le procès à d'Ulmo. 
n eut en vain recours au parlement : celui-d déclara , en 
1556 , qu'il verrait avec plaisir la punition dft.coupable» 
IfUlmo fut condamné à être dégradé de sa charge de pré- 
sident» les pkdds tenant ; de là, et monté sur un tombe- 

- reau , il devait être conduit à la place Saint-Georges pour 
y être pilorié, flétri au front < t marqué d'un fer rouge. 
Une prison perpétuelle au chfiLeau de Saint-Malo et la con- 

' fiscation de tous ses biens étaient le complément de celte 
sentenc*e. Le 7 octobre de l'année 1536, on conduisit 
d'Ulmo y revêtu de ses habits de cérémonie, ayant le mor* 
tier en tête, dans la grand'salle où le parlement , en robe 
rouge» siégeait avec les deux commissaires du roi. Là 
on le fit mettre à genoux » et d'Aigua, son ancien confrère» 
se leva et requit l'exécution de la sentence. De Sarta, qui 
présidait, dit à son tour : «qu'il n'était que trop fréquent 
de voir des criminels de tous les états être conduits dan^^ 
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le sanctuaire de la justice ; mais qu'il était également éton- 
nant el nouveau d*y voir paraître en ce jour un coupable 
(le h qualité de celui-ci , pour y être foudroyé par la même 
justice et au pied du même tribunal où il avnit présidé 
depuis peu ; que c^était le cas de s^écrier avec le prophète: 
Commeat Ter qui brillait dans le temple s'est-il obscurci? 
comment sa couleur s*est-elle ternie?» Après un asses 
long discours, de Sarta ordonna aux»huissîers de faire leur 
devoir: ils s'iapprochèrent du coupable, lui ôtèrent son 
morlier, sa robe^. et lui mirent à la place un habit de 
bure et un mauvais bonnet. Il fut ensuite livré à des arque- 
busiers , qui le conduisirent dans le châicau de Saiut-Malo. 
Cet exemple terrible ne rendit pas plus circonspect, plus 
attaché à ses devoirs Pierre de Gaillard , conseiller clerc 
au parlement de Toulouse. Il fut arrêté, condamné et dé- 
gradé pour [pareil méfait et avec les mêmes cérémonies. 

M. de la Roche-Flavin éprouva aussi les rigueurs de la 
cour par un motif, il est vrai, bien différent. On lit à ce 
sujet dans les mémoires de Malenfent le passage que voici: 

« Du iO juin 1617. Arrèt'quî condamne le livre du sienr 
de la Roche-Flavin , président des requestes , à estrè lacéré 
et brisé par le greffier. Ce livre intitulé : Treize Uvres des 
parlements de France, contenait des faussetés et des diffama- 
lions. Le sieur de la.Rocbe fut en outre suspeuthi pendant 
un an de ses Jonctions; il lui fut défendu de composer 
d! autres livres, et contraint de consigner au greffe trois 
* mille livres pour racheter les exemplaires vendus, et qui 
dévoient estre brûlés par le greffier ; défense d'en ven^ 
sous peine de quatre mille livres d'amende. Le sieur 
de la Roche, mandé aux chambres , refusa de respondre 
par péremptoire , resta couvert , mais escouta son arrest 
debout et découvert derrière le barreau des présenta- 
tions. » 

Il ne serait pas sans doute sans, nilérèt d'offrir ici l'é- 



nmoiBS « 
noncé des causes plaidëes au pariement durant le XVI* eC 
le XVII* siècles, ou le plumitif des audiences. On y Terrait 

figurer les plus grandes familles de la province, et les 
noms de plusieurs reniaiues d'avocats, jadis jusu rnent 
célèbres, sortiraient <lr l'oubli dans lequel ils sont plongés, 
tant rérudition et réloqucnee la plus vive sont de faibles 
garanties d'une longue renommée. Mais pour exécuter ce 
plan, il faudrait écrire des annales , multiplier les volu- 
mes, et je n'ai pu tracer gu'un abrégé historique (f). 
lyatfleurs, après le procès du maréchal de Gié, il faut 
parvenir à l'année 1 652 pour trouver Vnne de ces grandes 
causes essentiellement politiques qui amènent «ne catas- 
trophe sanglante, et qui ne sont en général que la mani* 
festalion des volontés du pouvoir. 

Le duc de Montmorency avait aceueilli en Lanpfiiedoc 
Gaston, ce fils de Henri le («nind; il avait tiré Tépée pour 
ce prince et pour Marie de Médicis, sa mère : mais, aban- 
donné sur le champ de bataille de Castelnaudary , il lut 
Élit prisonnier; et Richelieu , voulant presser le supplice 
de ce seigneur, chargea de sa condamnation le parle- 
ment de Toulouse, qui naguère recevait encore avec hon- ' 
neup Montmorency da'ns le palais. Pour rassurer la con- 
science timorée de plusieurs magistrats , pour commander 
à la volonté de quelques autres, le ministre fit entrer 
Louis XIII dans Toulouse, et avec lui toute une armée. 

4 

(t) Pai dit aillenn qae Vtm aurait dû laisser dans la poudre do greffe le * 
fffocte scandaleux 'de Piwre Dahûs- contre François de Rubiana, procès • 
dans lequel figure d'une manière si inopportune Tarchevéqae P. de Uoser- 

gîo On connaît celui de ^îarfin Guerre. Celui d'Isabeau do Saureile, 

qui voulait établir à Toulouse un monastère du tiers ordre de Saint-François; 
celui de Jean Dares, vicaire de Saint-Pierre de Cuisines, et quelques autres 
paraltraieat sans donte dignes d'attention. Les compâlateors de» Catues cé- 
lèbres auraient pn les recueillir , et certes , tout ce qu'ils ont paUié n'of- 
fre pas de scènes aiis«:i nnimées , aussi dramatiques qae.ces' pTOCèS) et bean** 
coop d'autres. aiyourd'hui complètement oubliés. 
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Montmorency fut oondainqé, et PexëcutîoD delà sentence 

eut lieu, en 1652, dans rilùtekle- Ville. 

On a dit que ce fut une commission qui juf?ea ]v due; • 
mais ce fut bien réellement le parlement de Toitlousr: qui 
s'occupa de la procédure. Seulement il fut i)resi(lë par le 
garde des sceaux. Remarquons que si les membres de la 
cour souveraine de Languedoc consentirent à ]a mort du 
duc de Montmorency , il$ ne le condamnèrent point volon* 
tairement : ils élai^t environnés de soldats» ils exécu- 
taient les ordres du cardinal, ils avaient perda toute la 
liberté qui doit être l'apanage des juges intègres et con* 
sciencieùx. 

N'oublions pas ici qu'en diverses circonstances le parle- 
- ment de Toulouse a su faire plier les lois devant quelque 
chose de plus grand peut-être , devant la commisération 
et l'équité. ' 

Bayie était protestant et réfugié dans un pays étranger; 
déplus, il était relaps : car, après avoir abjuré solennelle- 
ment à Toulouse Thérésie de Calvin , il était rentré dans le 
sein du protestantisme ; mais Bayle était un grand homme. 
Né au Caria, dans le ressort du parlement de Toulouse » 
il avait , dans ce même ressort , les biens que lui avaient 
laissés ses pères. Par suite de la révocation de Tédit de 
Nantes, ces biens étaient conlisipiés ; il crut pouvoir cepen- 
dant en disposer. Mais la loi frappait de nullité son testa- 
ment. Tout à coup une discussion s'élève 'entre le fisc et 
les héritiers de Bayle. Le parlement doit juger. Sur le 
rapport de M. de Senaux , la cour de Toulouse reconnaît 
la validité du testammit de Bayle, et M. de Senaux dit aux 
avocats du âsc « qu'il était înd^e de considérer comme 
étranger celui que la France se glorifiait d'avoir produit; 
et que , quant à la loi qui frappait de mort civile tous les 
réfugiés, c'était pendant le cours même de cette mort 
civile que le nom de Bayle avait obtenu daus toute I Lu- 
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rope le plus grand et le plus juste éclat. » L'arrêt qui fut 
rendu alors en faveur des héritiers du protestant Bayle ob- 
tint partout des applaudissements. Plus tard , celui (jui 
frappa un autre protestant, Jean Calas, souleva contre 
cette même cour toutes les haines, tous les ressentiments, 
je ne diiai point des calvinistes, mais de ceux qui, durant 
la seconde moitié du X VHP siècle , prenaient le titre im- 
posant de philosophes. On s'éleva de tontes parts contre 
rinjustice, contre le fanatisme de ceux qui* condamnèrent 
cet infortuné. Ceux qui se plaisaient à représenter les ca- 
tholiques comme capables de tous les excès, de tous les 
crimes, alors qu'il s'agissait de leur religion, établissaient, 
comme un axiome incontestable , qu'il était impossible • 
qu'un protestant put devenir inhumain et fouler aux pi« ds 
toutes les lois de la nature dans l'unique but d'empêcher 
sa croyance de décheoir. C'était évidemment s'élever con- 
tre Fautorité des faits , contre les récits de l'histoire. Mais 
trop souvent les passions égarent la multitude, et la mul* 
titude adopta Topinion du vidllard de Femey , heureux 
alors de pouvoir attaquer impunément, de pouvoir ca- 
lomnier sans crainte la religion dont il s'était déclaré l'en- 
nemi . 

Il n'entre point dans le plan de cet ouvrage d'examiner 
la question , encore indécise pour bien des gens, de l'in- 
nocence ou de la culpabilité de Calas. 11 faudra d'ailleurs 
revenir sur cette triste procédure alors que je rappellerai 
les souvenirs qui se rattachent aux diOerentes rues de 
cette ville. Le parlement condamna Calas. Peut-être aurait- 
* il dû acquitter ou condamner avec lai ceux que l'on croyait 
être ses complices. Plus tard, une commission de maîtres 
de requêtes , sans avoir examiné les lieux, sans avoir ëtu- 
•dié la procédure, cassa la sentence et blâma la seconde 
cour souvtii aine de France. Les philosophes applaudirent 
à çet arrêt. C'est à riii^ioire impai tiaie à juger maintenant 
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]es uns et les autres, ù dispenser le. blâiue ou Téloge , à 
absoudre ou à flétrir.' 

N'oublions point, pour Tbonneiur du barreau de Tou- 
loqse, qa'un avôcat de cette viUe, Sirven, se distingua 
dans cette triste procédure, et que ses Mémoires en fa- 
▼eor de l'accusé lurent lus avec empressement dans toute 
l'Europe. 

Peu de temps après la condamnation de Calas, le par- 
lement dut s'occuper d'une autre procédure, et cettf^ fois 
il suivit l'entraînement général. La plupart des magistrats 
qui le composaient étaient élèves des Jésuites , et cepen- 
dant ils durent renfermer dans leur âme l'expression de 
leurs sentiments , et prononcer eux aussi l'expulsion de 
cette célèbre compagnie qui avait rendu' d'immenses ser- 
,vices à la rdigion , aux sciences et aux lettres* 

IV 

Fin de l'iiistoivc du parlement de Toulouse. — Le duc de 
Filz-J cimes et les événements de 1765. — Le parlement 
Maupeou. — Rentrée du parlcmPnt en 1774. — îlévolu' 
tion du 8 mai 1788» — Retour du parlement» — Suppres- 
sion des cours souveraines • --^Frotestatkm de la chambre 
des vQcaiàms du parlement de Tmleuse* 

». • 
Le dix-huitième siècle avait brisé tous les liens qui rat- 
tachaient les peuples aux croyances et aux habitiides du 
passé. Le désordre était partout : les bases fondamentales 

de la société politique étaient ébranlées; une vague inquié- 
tude agitait les esprits ; la marche du gouvernement 
était incertaine ; les événements se pressaient. L'oubli 
des mœurs , les revers de la 1^ rance , vaincne dans les 
plaines de TAmérique et sur toutes, les mers, et des • 
prodigalités sans nombre avaient causé la ruine complète 
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des finances de Télat. Ce n'était qu a Taide de nouveaux 
impôts, ce n'élait que par des exactions toujours renoit* 
velées. que . l'on pouvait suffire aux besoins sans cesse 
renaissants de l'administration publique. Âux yeul des 
ministres, toute résistance à leurs idées (iscales était cri- 
minelle. Cependant il fallait se soumettre h la formalité de 
renregislrement, el alors [)resquo tous les psfrlemenls re- 
fusaieiil la transcription des déclarations illégales et des 
édits bursaux qui à chaque instant venaient appesantir le 
joug qui pesait sur les populations. Le parlement de Tou- 
louse se distingua dans cette lutte. Sa conduite fut admirée. 
Les maux étaient extrêmes; il fallait chercher des éléments 
de salut : l'opposition s'organisa. Il fut convenu que tous 
les pariements ne feraient qu'un seul corps, divise en 
plusieurs classes. Attaquer l'une de celles^-cî , c'était at- 
taquer toutes les autres. Les frapper h la fois « c'était an- 
noncer que Ton voulait seulement gouverner par la force , 
par la terreur, que l'un voulait qu'il n'y eut plus de résis- 
tance possil)le , qu'il n'y eut plus aucun empêchement légal 
aux abus d'un pouvoir absolu. 

Le duc de Fitz-James, commandant en Languedoc, avait 
reçu la mission de faire enregistrer un édit , une déclara- 
tion et des arrêts du conseil. On savait bien que le parle- 
ment ne céderait qu'à la force, et des troupes occupèrent 
Toulouse et s'emparèrent des avenues du Palais de Jus- 
tice. C'était le 15 septembre !765. Les plus grossières 
injures furent prodiguées aux magistrats qui voulurent 
prolester. La transcription eut lieu de vive force , et en- 
suite plusieurs membres du parlement furent privés de 
leur liberté (i). On jugera de Texaspératiofi des esprits en 

4 

(1) « Votre parlement , disait celui-ci au Roi, aurait pa excuser cepen- 
dant le duc de Fit%-James de s'être trompé dans le choix de -ses devoirs, 
si, satisfàit d'exécuter des ordres surpris à foIre justice , il n'eût poiot 
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Ifsant les deux arrêts snîvanls. Le premier, retitlu le 14 
septemlire , est ainbi couçu : " ^ 

compromis voire autorité par l'abus qu'il en a fait. Comment rappeler 
sans indignation le souvenir des excès dont il s'est rendu coupable? Bas 
artifices, menaces téméraires, vexations odieuses, violences de tous Ie« 
genns, rien n'a été négligé poni' intimider ou pour surprendre la fidélllé 
de votre parlement 

» Qtiel spprtacle, sire, que celui fjni s'offrit aux regards des citoyens le 
jour où le duc de Fitz-James vint transcrire au palais l'édit et la déclara- 
tion du mois d'avril dernier 1 Le temple paisible de la justice investi par 
dee gens de gaem, tooles ses avenoee occupées par des soldats armés, 
les magistrats forcés de pssser à travers des tnra|Ms rangées en cidre de 
bataille; et, plongés dans la constematloa la plus profonde, vos sujets 
osant à peine tourner leurs repards vors le sanctuaire des lois, chaîn:é 
tout-à-coup en une place d'armes; les dïricicrs et les soldats partageant la 
désolation publique, et gémissant tout bas de se trouver armés contre 
les pins fidèles sujets de leur roi 

» Noos ne parlerons pas de rsffectation du dnc de Rtz-James à pro- 
longer jusqu'après minuit la transcription de l'édit et de la déclaration du 
mois d'avril dernier. Mais pouvons-nous ne pas retracer ici la scène indé- 
cente qu'il vint donner dans la chambre du Conseil , où votre parlement 
s'était retiré pour gémir en secret sur l'outrage fait aux lois dans leur 
propre sandnaire f Avec qiielie arrogance le doc de Fita-lames se pvésenta- 
tnil devant nn corps qui a l'honneur de vons représenter essentiellement r 
Avec quel ton impérieux , quels gestes et quelles menaces nous ordonna- 
t-il, en votre nom. de nous ^oprirer , prétendant que nos séanrc<^ avoiont 

pris fin? On vouloit nous arracher a nos fonctions ; et dans le desesi>oir 

de vaincre la fermeté et la ikléUté de votre parlement, le duc de Fitz- 
James ne craignit point de supposer des ordres de Votre Mi^esté, penr en 
écarter successivement tous les membres».,» 

» La rnrvdération de votre parlement ne servit qu'à encouratrer \? duc 
de Fitz-Jamcs à de nouveaux attentats. Plus occupé du soin do multiplier 
les actes de sa prétendue souveraineté que du danger de jeter l'alarme et 
la Inrrear dans te eosor de- vos sujets , il ne craignit point de leor pré- 
senler le spectacle effrayant d'une gamisen attroupée pendant la nuit et 
dispersée au point du jour dans {es différens quartiers de la ville pour 
attenter en môme temps à la liberté de tous les magistrats. Le sanctuaire 
de la jnsticc se vit, pour la deuxième fois, investi de uens de guerre, 
avec défense de nous y laisser pénétrer , tandis que d'autres soldats s'em- 
parofenAde nos portes, et ponrsoivoient à miôn armée Fexéention des ordres 
supposée qifon nous domioit en votre nom. Il falloit ou souscrire an sacrifice 
forcé de notre liberté, ou nous résoudre à voir établir auprès de notre per^ 
sonne une garnison armée, avec ordre de non» garder à vue comme descri- 
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a La cour, toutes les chambres assemblées, Id ducjde 
Fitz-James retiré à la Chambre des Manteaux ; 

» Attendu que Tenceinte et les avenues du temple de la 
justice ssoiit occupées de tous côtés par des gens de guerre» 
contre le respect dû à la justice souTeraine du roi » et« que 
ledit duc de Fitz^ames n'auroit encore désemparé le pa- 
lais, ladite cour a protesté et proteste contre la transcrip* 
tion et publications faites par ledit duc de Fitz-James de 
rédit du mois d*avril dernier et de la déclaration du 24 du 
même mois, qu i lle a déclaré nullos et de nui ellet; en- 
semble contre tout ce qui auroit éié entrepris par ledit 
duc , comme violent , illégal , destructif des loix fonda- 
mentales du royaume, et attentatoire à la liberté et à la 
dignité delà cour; 

» Arrête, en outre» qu^il sera porté audit seigneur roi les 
plaintes les plus respectueuses et les plus pressantes » se 
réservant ladite cour de statuer ultérieurement , tant sur 
ladite transcription que sur l'exécution desdits édit et dé- 
claration , quand et ainsi qu'il appartiendra. » 

Du 16 septembre 17(i3. 

tLa cour» toutes les chambres assemblées» informée 
que le duc de Fitz-James auroit attenté» de sa seule auto- 
rité , à la liberté de M. Daspe , président de la cour, et de 

' M. de Bojat, conseiller en icelle, en vertu de prétendus 
ordres du roi supposés par ledit duc , et qu il n'auroit point 
exbibés ; 

» A arrêté que, pour certaines considérations à cela le 
mouvant » MM. de Pegueirolles » président de la cour , et 
Daguin, président en la seconde chambre des enquêtes » 

minels et la nuit et le jour , de ne noos laisser coratTmnîqner qu'avec une 
seule personne à la fois, et de nous luLerdire tuut commerce au dehors» 
même arec nos plna invchm pami». » 
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se retireroient inccssainmeni devers ledit seigneur roi , à 
Feffçt de lui demander , dans les termes les plus respec- 
tueux et les plus forts , une justice aussi sévère qu'écla- 
tante d'une si crimineUe entreprise; sans néanmoins, par 
la cour » entendre se départir en aucuns tems de statuer 
par e]le-mèaie sur de pareils attentats, et de pourvoir 
à l'avenir, ainsi que par le passé , à la liberté et à la sûreté 
de ses membres. » 

Le parlement de Toulouse ne se borna point à ces pro- 
testations. Le 20 décembre , il s'éleva contre les lettres- 
patentes qui déclaraient comme non avenu tout ce qui 
avait eu lieu à Foccasion des dernières opérations concer- 
nant Tétat des finances. 11 disait alors : « Arrêté que ledit 
seigneur roi sera très humblement supplié de retirer les- 
dites lettres, et de considérer que son paiement ne ponr- 
roit en aucun temps* procéder à renrègbtrement d*icelles 
sans se désavouer lui-même,* en paraissant acquiescer à 
la condamnation indirecte de la conduite la plus irrépro- 
*chable, et sans consentir à rimpunité d'attentats contre 
lesquels rhonneur du trône, la liberté publique, et les 
loiï ne cesst K iiit de solliciter une vengeance éclatante. » 

Plus tard, la cour cassa une ordonnance rendue par le 
duc de Fitz-James , «se qualibant, disait-elle, comman- 
dant en chef dans la province du Languedoc « » et lui dé- 
fendit de prendre cette qualité. 

Le parlement de Tovdouse fit plus ^core , il adressa 
au roi des supplications au sujet des violences exercées 
contre les magistrats du parlement du Dauphiné. D écrivit 
aux parlements , ou , comme on le disait alors , aux classes 
de Dijon, d*Aix, de Bordeaux, de licsançoii, de Rennes, 
de Pau. Le parlement de Paris fit des remontrances sur 
les vexations exercées contre le parlement ou classe de 
Toulouse Enfin, soit crainte, soit lassitude , soit re- 
tour vers la justice, le gouvernement voulut apaiser le 
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parlement. Le 18 de janvier 1764, le roi i'< rivit pour qu il 
lui fut envoyé une dépu talion composée du premier prési- 
dent (1) et de quatre conseillers. Ou chargea MM. de Bojat 
et de Paraza , Kaïïin et Daguin d*acGompagner le premier 
président. Le ^ février, ils furent reçus par le roi, qui 
, leur adressa ces mois : « Je vous ai mandés pour vous en- 
tendre et vous faire connaître mes intentions;' vous pou- 
vez vous e3[pliquer. » M. de Niquet fit connaître alors les 
griefs de la cour souveraine qu'il présidait. On y remar- 
quait ces paroles : 

« Des ( (liLs surpris à votre religion , transcrits par voie 
de fait sur nos registres; la justice enchaînée parla force; 
vôtre-parlement dans les liens» mais moins sensible à cet 
outrage qu'aux conditions mises à sa liberté ; les juges 
inférieurs , les officiers municipaux avilis et dégradés; tout 
ordre de police interverti; Toulouse, ville paisible et sou- 
mise, changée en une place* de guerre, au mépris 9e ses 
privilèges; un lieutenant de roi, établi de la seule autorité 
d'un sujet qui , s'arrogeant en Languedoc un caractère que 
les lois lui refusent » ose usurper des droits qui n'appar- 
tiennent qu'à vous seul tels sont les événements dont 

vos peuples viennent d*être les témoins ; et Fauteur de 

tous ces désordres, sire , c'est le duc de 1 itz-James » 

Le reste du discours de M. de Niquet ne fut , à peu près » 
que le développement des quelques lignes que je viens de 
rapporter. Salement il y ajouta , au nom du pariement 
de Toulouse, des remontrances en &vettr de la province 
de Normandie , afin qu'on lui rendit les magistrats qu'elle 
avait perdus, et qu'elle réclamait à grands cris. Louis XV 
répondit, plus longuement que ne le faisaient ordinaire- 
ment les rois, an discoui^ du premier jjrcsîdent de Tou- 
louse. 11 cédait eu quelque sorte aux insistances des cours 

' (1) lf. de Niqiiêl;' 
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souveraines. On remarquait daos ce discours le passage 
suivant : 

a Malgré les dépeoses d'une longue guerre qui m'ètent 
la faculté de procurer en ce moment de plus grands sou- 
lagements à mes sujets» je viens d'accorder à ceux de ma 
province de Languedoc ce que les circonstances actuelles 
peuvent me permettre , et je ne perdrai pas de vue les be- 
soins des pays d'élection de votreressort que je sçais mé- 
riter toute mon attention. J'aUeiids du zèle de mon par- 
lement qu'il se hâtera , ainsi que le font mes autres cours, 
de me mettre en élat, par les mémoires que je lui ai de- 
mandés, de 1 emplir incessamment toutes les vues que je 
me suis proposées pour le bonheur de mes sujets; mais il 
ne doit pas moins s'occuper de leur rendre une bonne et 
prompte justice dans son ressort , et de les dédommager 
du préjudice que ce qui s'est passé pu hire à rexpédition 
des affaires, j'attends de lui dans ces circonstances des 
marques d'un xèle , d'une fidélité et d'un attachement à 
ma personne dont il a toujours donné des preuves. » 

Si les besoins de l'état ne s'ëlaieiu pas constamment 
accrus, si Ton avait mis un terme aux prodigalités de la 
cour, si, enfin, Louis XV n'avait point accordé sa con- 
fiance à des ministres incapables ou méchants , de nou- 
veaux différends n'auraient point troublé l'harmonie de 
l'état; mais, en 1767 et durant les trois années suivantes, 
de nouveaux motif^ de méccttitentement renouvelèrent les 
querelles des parlements et des dépositaires de Paùtorité 
royale. Le gouvernement voulut s'affranchir de la sur- 
veillance des cours souveraines, de leur opposition cons- 
tante et de l'état d^agitation dans lequel elles eiiirelenaieul 
le peuple de la capitale et celui des provinces. On eut la 
pensée de les sui)primer entièrement; mais on redouta 
les effets du mécoutenlement qu'aurait produit une telle 
mesure. Le chancelier conçut et exécuta le projet de ré- 
ui«voi. n 
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duire ces cours souveraines ;i n'être plus que de siroples 
tribunaux ayant encore un ressort étendu, uiais ne 
pouvant plus exercer aucune censure sur la conduite des 
courtisans et des ministres. Dépouillés de toute influ- 
ence morale ou politique, les nouveaux parlements que 
Ton créa prirent, oollecUvement , le nom de Parlement 
Maupeou , de celui auquel on en attribuait la création. 
Presque tous les anciens magistrats refusèrent d'entrer 
dans cette nouvelle combinaison. Ils se plaçaient ainsi dans 
une attitude hostile au pouvoir , et le plus grand nombre 
d'enlr'eux fut exilé assez loin des villes où était autrefois 
le siège de leur parlement. 

. Sans doute, les parlements n'étaient dans leur origine 
que des corps judiciaires ; mais, en l'absence de toute 
autorité conservatrice, à l'instant où la France semblait 
être privée pour tovgours de ses états généraux , et où 
le peuple ne pouvait faire parvenir ses doléances auprè» 
du trône, il était heureux de voir encore des magistrats 
puissants et respectés parler en son nom , défendre ses in- 
térêts les plus chers, et proiiter de la foriualité de l'enre- 
gistrement pour s*opposer aux empiétements du ministère,, 
aux Agences du fisc et aux malversations des financiers.^ 
Les nouveaux parlmenls ne devaient rien faire, et ne 
' firent rien pour mettre un terme aux abus. M. de NiqueC 
conserva la première présidence du parlement de Ton* 
louse. 11 parut n'avoir plus Tâiergie qu'il avait déployée 
en 1763 contre le duc de Fîtz-James. On prit dans le bar- 
reau quelques nouveaux conseillers; et jtiumi ces ma- 
gistrats on distinj^ua M. Charles de La Yiguerie, devenu 
plus tard l'un des premiers jurisconsultes du midi de la 
France. 

La mort de Louis XY fut en quelque sorte le signal de 
la restauration des anciens parlements. 
Les officiers de celui de Toulouse, qui étaient encore 
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cïi exil , reçurent, veis la im du mois de novembre 1774, 
la révocation de leurs lettres de cachet. 

M. de Niquet , premier président , partit pour Paris le 
31 janvier 177$, pour obéir aux ordres de M. le garde des 
sceaux. 

Le conseil supérieur établi à 'Ntmes fut supprimé. On 

assura que le ministre avait écrit en ces termes a M. de 
La Boissière . premier président de ce corps : « Sa Majesté 
m'ordonne de vous mander que d'après les ordres qu'elle 
vous fait parvenir de suspendre vos fonctions , elle trou- 
verait fort mauvais que vous n'obéissiez pas sur4e*champ. n 
Le comte de Saint-Priest , intendant de la province de 
Languedoc, vint à Toulouse le Si mars, et le lendemain 
on fit partir des lettres de convocation pour les membres 
du parlement qui étaient encore absents* On distribua data 
la ville celles qui étaient adressées aux officiers qui corn- . 
posaient le parlement à Pépoque du septembre lT7i . 1 1 
n'y avait aucune différence entre les ordres transmis aux 
magistrats naguère exilés , et ceux que lV>n envoya aux 
présidents et conseillers qui, depuis lt> 2 sc[>ipnïbre 1771, 
avaient servi dans la Commission intermédiaire (i). 
. Lorsque la distribution des lettres de convocation fut 
connue, la' joie se manifesta dans toute la ville. Les diffé- 
rents corps se rassemblèrent pour dâibérer sur les moyens 
de témoigner leur satis&ction. La noblesse ordonna les 
apprêts d'une fête; la conunis^on des avocats arrêta qu'a- 
vant de statuer sur autre cbose, il convenait que l'Ordre 
allât en corps cumplimeuter M. de Puivert, le plus 

(1) Ces lettres étaient conçues dans les termes suivants : 

(' Mons.... , Je vons fais cette lettre poar voas dire de vous trouver à 

Toa1ou<ï(> \c i% da mois prochain, pour y attendre mes ordres. SnKt ce, je 

pne Dieu qu'il vous ait , Mons on sa sainte garde. 

Ecrit à Versailles le20 février 177o. Louis.. 

Et pins hu î PenUTBiOx. 
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aacien des présidents du parlement ; et le 8 , les avocats, 
au nombre de plus de cent , se réunirent dans la salle des 
Pénitents Blancs i d'où Ils allèrent en corps et rerètus de 
leurs robesà l'hôtel deM. de PuiTOl. M" Gourdurier, chargé 
de porter la parole au nom de tous, s^exprima ainsi : 

« Monsieur, noire vive impatience ne nous a pas permis 
d'attendre la réintégration du parlement pour faire éclater 
les sentiments dont nous sommes pénétrés. Voudrez-vous 
bien , Monsieur, en êire rinterprete auprès des respec- 
tables magistrats qui vont nous être rendus? 

» Avec quels doux transports nous allons Toir ces géné» 
reuses yictimes reprendre des fonctions trop longtemps 
interrompues! Mais, que disje? ces digues magistrats ont 
constamment rempli la plus auguste de leurs fonctions : 
ils ont servi la patrie en souffrant pour elle , et ce glorieux 
service a troublé le cœur d'un roi juste et bon. 

» Le roi leur a rendu ce témoignaji^e honorable, que 
leur existence importait au bonheui' public, et que le vœu 
général de ses sujets sollicitait l'acte de justice et de bouté 
qui honore sou cœur et son r^e. Que ses paroles sacrées 
sont propres à consoler la vraie magistrature des inaux 
qu'elle avait soufferts! 

» L'ordre des avocats a lait les vœux les plus ardents 
pour cette heureuse révolution : son intérêt seul l'y aurait 
engagé ; la gloire de la magistrature nous appartient en 
quelque sorte : noire honneur est lié avec le sien , on ne 
saurait la frapper sans que notre Ordre en ressente le con- 
tre-coup. Jugez, Monsieur, combien ces rapports ajoutent 
au tendre luiérèt qu inspire la vertu éprouvée par tant de 
disgrâces. 

» Non , Monsieur, Tordre des avocats n'a jamais va 
avec indifférence la ruine des loix/le renversement d'une 
constitution politique de trektà siècles, ni le malheur de 
tant de magistrats vertueux ; il n'a pas été insensible à sa 
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propre dégradation. Rendez-nous, Monsieur, la justice qui 
est due à nos sentiments; lisez dans nos cœurs. Que ne 
puisrje vous exprimer les seotimeats dont ils sont agités 
dans- cet instant où nos yeux avides contemplent, dans 
la noUe douceur de vos traits , cette âme grande et pure 
pi a fait à la vertu des sacrifices si douloureux et si 
^roîques? 

» Avec quelle joie tons les ordres de citoyens vous ver- 
ront présider à la fôte patriotique que la justice nous pré- 
pare dans son temple! Nous osons espérer. Monsieur, que 
vous voudrez hieu interposer vos hons ollic ts nuf irps Je 
MM. les commissaires du roi pour nous y ménaij^er une 
place. Personne n'a plus que nous le droit d'augmenter la 
pompe d'une cérémonie qui sera le triomphe des loix , de 
rhonoeur et de la vertu. » 

Ija commission intermédiaire, dont l'existence allait 
finir, ne voulut pas rester muette an milieu de cette ivresse 
patriotique. Les membres des enquêtes demandèrent l'as- 
semblée des chambres; et après avoir entendu l'un des 
conseillers et M. de Malbois, avocat-général» la cour 
ordoniia rpie \os hahilants de la ville de Toulouse allu- 
meraient des teu\ de joie et illumineraient leurs fenêtres 
le jour où tous les membres du parlement seraient réunis. 
Elle ordonna , de plus, que le 12 on tirerait un feu d'ar- 
tifice sur la place du Palais, qui serait illuminée, et que 
le même jour on ferait une distribution de pain et de vin 
aux indigents. 

Les commissaires des étudiants s'assemblèrent pour ar- 
rêter le programme d'une fête. 

Les artisans r<''So!urent de faire une briUaule cavalcade 
le jour de la reulrée du parlement. 

La bazoche parcourut la ville , annonçant, au bpuit des 
ianfares, qu'elle se préparait à rendre hommage à la cour 
souveraine* 
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L'assemblée générale de l'Hôtel-cle- Ville détermina aussi 
de donner une fête publique pour la rentrée du parlement. 

Le corps de commerce délibéra de faire frapper six ceuis 
médailles d'argent pour perpétuer la mémoire du retour 
du pariemeat. Ce corps décida aussi qu'on délivrei aib tous 
les prisonniers dëtenos dans les prisons des Gabelles ; que 
le corps du commerce paierait les amendes que ces infor- 
tunés étaient hors d'état d'acquitter, et qu'il serait écrit à 
M. le contrôleur«général pour obtenir la grâce de^cenx qui 
auraient été condamnés à des peines afQictives. Une messe 
solennelle et un Te Deum donnèrent d'ailleurs un témoi- 
gnage de la joie éprouvée par le corps du commerce. 

Le chapitre métropolitain voulut perpétuer le souvenir 
du rappel des parlements : il délibéra que, chaque année, 
il donnerait une somme destinée à servir de dot à une ûlie 
qui serait mariée, à la chapelle du Palais, à la messe que 
l'on y disait le jour de saint Nicolas, et que ce serait le 
premier président qui ferait le choix de cette fille. 

L'ordre des avocats délibéra d'ériger un obélisque dans 
la salle des audiences ; sur la base devaient être gravées 
plusieurs inscriptions , afin de perpétuer la mémoire des 
événements qui venaient de s'accomplir. 

Le 12, M. de Périgord, commandant en Languedoc, fit 
remettre , par le capitaine de ses gardes , les lettres de 
cachet pour la rentrée qui devait avoir lieu le 14 (1). Les 

(1) Voici la teneur de ces lettres : - 
« Mons...., 

« Je vous fais c ette lettre pour vous dire de vous rendre le 11 du mois 
prochain, à huit heures du matin, en robe, dans la grand'salle du Palais, 
à Toulouse , et d*y attendre en silence mes ordres , qui vous seront portés 
par moQ cousin le cinnte de Périgord, grand d'Espagne, chevalier de mes 
nnlres, maréchal de mee camps et armées, goavemeiir de Pimdie et 
eommaiidant en chef en Languedoe, atstoté du sieur Guinard de Saint-Priest , 
mon conseiUer d'état ordinaire, que j'ai chargés de vous faire oomiattre 
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deux jours qui s*écoulèrenl entre cette convocation et la 
icnLiéc lurent rem]»lis par des fêtes qui se succédèrent 
avpc rapidité. Plusieurs milliers de curieux étaient accou- 
rus (1( touit's 1rs parties de la [province, el la joie était 
peinte dans tous les regards. 
Le 14, à la pointe du jour, le bruit des fanfares et de la 
' aiousqueterie se fit entendre. Les commissaires du roi 
sortirent à huit heures de l'archerèchë et se dîrigèrQiit 
vers le Palab. Les membres du parlement, réunis chez 
M. de Puivert, se mirent en même temps en marche. Toutes 
les mes étaient ornées de tapisseries, et partout retentis- 
saient les acclamations les plus vives. Après que chacun 
eut pris place, les ( utiiiiiissaires ilii roi ûrent enregistrer 
l'édlt du rétablissement, celui (|ui supprimait le conseil 
supérieur de iNimes, celui qui portait ampliation du pou- 
voir des présidiaux et l'ordonnance concernant la dis- 
cipline. On remarqua, avec beaucoup de satisfaction , que 
le roi avait jugé à propos de supprimer trente-trois offîces, , 
ce qui aurait pu donner un nouveau lustre au parlement» 
dont la dignité semblait exiger qu'il fut difficile d'y entrer. 
Les suppressions ne devaient d'ailleurs avoir lieu qu'en cas 
de mon ou de démission volontaire. 

Il ne devait plus y avoir, à i avenir, que deux cliambres 
d'enquêtes. 

Le reste de la journée du 14 mars ne fut qu'une léie 
publique célébrée avec enthousiasme par toutes les classes 
de citoyens. Durant les journées suivantes » la noblesse , 

mes intentions, voulant que vous ayez , en re qu ils vous diront de ma part, 
la même créance que vons auriez eu en ma propre personne. Sur ce , je prie 
IMea qn*it YoiM lât. Mont.... , en sa fl^Ble garder 
Ecrit à VeradllM le 90 fénier 1775. 

liOVW. 

Et plus bas : 

Pheupeavx.. 



Digitized by Google 



264 HISTOIRE 

les Capitouls , le chapitre abl)atial de Saint-Saturnin , té- 
moignèrent leur salisfaction et leur attachement sincère 
aux vieilles lois de la monarchie et aux magistrats. M. de 
' Loménie de Brienne , archevêque , donna une fête somp- 
tueuse : ii paraissait alors heureux du boDheur des parle- 
mentairas, ii paraissait partager la joie commune. Qua- 
torze ans plus tard, il proscrivait ces mêmes magistrats 
qu'il recevait dans son palais en 1774; il bravait l'indi* 
gnation publique, et, en changeant les lois de l'Etat, ih 
préparaît tous les éléments d*une révolution qui devait 
frapper de mort les vains projets des ambitieux, et un 
monarque trop contiant, et ses inhabiles et imprudents 
inimstres. 

Parmi les actes de bienfaisance qui signalèrent cette 
époque, il ne faut pas oublier ce que fit le corps du com- 
merce* Le 18 du même mois , il sortit de l'hôtel de la 
Bourse pour aller aux prisons des Gabelles chercher les 

• condamnés dont il avait payé la rançon. Les négociants, 
tous vêtus de noir, étaient au nombre de plus de trois 
cents. A leur tête marchaient les officiers de la juridiction 
consulaire, en habits de cérémonie, précédés par nn 
i^ioupe de musiciens et escortés d'un détachement de 
troupes. Les prisonniers ( taient au nombre de vingt, 
dix-huit hommes et deux iènunes. Ils furent conduits 
dans l'église des Augustins, où Ton chanta une messe 
solennelle et le Te Deum. Quatorze prisonniers commu- 
nièrent , et cette fêle fut à la fois celle de Thumanîté, de 

* la religion et du patriotisme. 

L'enthousiasme public était à son comble. Les avocats 
élevaient un monument en marbre dans la grand'chambre 
du Palais ; le commerce faisait fi :i[V|,( j une médaille ; le 
corps de ville décidait qu'une statue équestre de Louis XVI 
^rait élevée sur la place Royale ; l'acadéinie des sciences 
délibérait qu'un médaillon en marbre blanc représentant 
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le roi serait placé, avec une inscription, daus la salle de 
ses assemblées; racadéniie de peinture annonçait qn'W se- 
rai i fait un tableau qui représenterait le rétablissement du 
parlement, et que ce tableau, mis au concours, et pour 
lequel un prix serait décerné > décorerait à l'avenir la salle 
des assemblées de ce corps. Le collège de chirurgie aonon- , 
çait qu'il élèverait uà monument pour conserver la mé> 
moire du rappel des magistrats; ^fin» Pacadémîe des 
Jeux Floraux proposait un prix extraordinaire destiné à 
une ode qui devait avoir pour sujet le rétablissement du 
parlement de Tonlituse. Le prix devait consister en une 
statue de Ihéiuis coulée en argent et ayant sur son pié- 
destal une inscription relative au retour des magistrats. 

Dans toutes les parties du vaste ressort du parlement on 
fit des fêtes pompeuses. Tous les trîl)unaux inférieurs et 
plusieurs villes envoyèrent» soit des députations pour 
féliciter la cour,' soit des lettres qui exprimaient la joie la 
plus sincère. La ville et le sénéchal de Garcassonne, le 
sénéchal de Castelnaudary, la ville de Montpellier, la cour 
des comptes, aides et finances de cette ville, le sénéchal 
et présidial de iieziers, le sénéchal et présidial de Lau- 
serle, la cour des aides de Montauban, le chapitre mé- 
tropolitain d'Auch , le chapitre collégial de la même 
ville, le chapitre, collégial aussi, de File* Jourdain , les 
consuls de Montréal, le sénéchal de Gahors, le sénéchal 
de Gourdon , la ville de Gourdon , le conseil souverain de 
Roussillon, les sénéchaussées de Villefranche et de Rhodes» 
de Pamîers, de Llmoux et la ville de ce nom » le sénéchal 
de r^lmes , celui de Tarbes , capitale de la Bigorre , la ville 
de Figeac , le sénéchal de cette ville , le chapitre de Pat- 
miers , la ville de Kevel , la ville et le chapitre de Lectoure , 
la ville d'Auch , celle de Gaillac, le chapitre de Yabres , 
vinrent exprimer au parlement la joie inspirée par son 
retour trop longtemps attendu. Toulouse reprit ^ durant 
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ces jours consacrés à l'allégresse publique, une portion de 
son ancienne splendeur : elle fut encore la capitale du 
midi , la métropole de plusieurs riches provinces. 

Au barreau on ne s'occupait plus des causes appelées , 
ou plutôt on mêlait à la discussion des intérêts privés les 
expressions du patriotisme, les élans de l'enthousiasme en 
faveur des magistrats. A la première audience , M*"* Gary, 
Yjguier, Jamme, Poitevin « Dethé» Fabre» Jeze, Jamme 
nevea pronoac^*ent des discours plus ou moins remar^ 
quables. Lé premier orateur disait : 

« Au sein du calme, dans les détails des jugements, les 
magistrats qui conservent le dépôt des lois opèrent les plus 
grands effets, sans qu'on sonpre a ronninter à la cause. 
L'habitude de jouir de leurs bienfaits, le silence de leur 
sanctuaire, la simplicité qu'ils y apportent, tout semble 
nuire à leur gloire. Leur main soutient cependant le poids 
de la chose publique » ils en font mouvoir tous les ressorts ; 
mais, à force d'être régulier et continu, ce mouTemeot 
est à peine senti par un petit nombre de sages qui Fob- 
servrat et le suivent. 

» C'est dans les commotions violentes où la machine 
politique s'entr'ouvre et se décompose, où les lois sont 
menacées de toutes parts, où l'on voit les liens se briser, 
la confiance s'éteindre, la propriété devenir douteuse, où 
les magistrats , mis aux dernières épreuves , affrontent la 
calomnie et les disgrâces, c'est là qu'il faut les juger; c'est 
Jà qu'il fieittt les Toir aux prises avec lé malheur, bravant 
en paix la fortune irritée^ la convaincre d'impmssance , et 
dans des cœurs généreux et libres élever des temples à la 
vertu. 

» Que les passions se liguent , que les orages se nmlli- 
plieat , la justice aura enHn son tour Partez, magis- 
trats fidèles; fuyez, citoyens généreux : noscœm-s volent 
sur vos.traces. Mais les mêmes ordres qui vous arrachent 
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à votre amour ne nous permettent pas de faire éclater nos 
regrets. A peine, dans nos liunilles, osons-nous gémir et 
dire : l'ostracisme n élait institué que pour les citoyens 
dangereux, et ce sont aujourd'hui les Aristidesqui partent 

pour Tcxil » 

Un écrivain qui a laissé me Histoiite de Touhuse (1) dit 
que « lé rétablissement du parlement donna à cette ville 
nn aspect frénétique. Tous les genres d'insultes furent, 
agoute-t-il, prodigués au parlement Maupeon. La bazo- 
che, les avocats, les étudiants animèrent à l'envi des 
scènes presque toujours grossières, et souvent factieuses, 
que nous n'essaierons [)as de décrire. Les magistrats rap- 
pelés furent bien loin de donner l'exemple de la sagesse et 
de la modération. Leur orgueil jouissait pleinement : ils se 
crurent un instant des demi-dieux , et leur vanité puérile 
leur faisait recevoir les hommages de la folie avec la 
même suffisance que s'ils eussent sauvé l'Etat* Le premier 
président Niquet ne iut pas épargné; c'est sur lui que 
tombèrent les sarcasmes et les quolibets les plus piquants. 
Cependant il conserva son poste, et le gouvernement lut 
assez faible pour ne pas siivoir l'y faire respecter. Depuis 
ce moment il présida peu, ou même point du tout, sa 
compagnie. Pressé depuis longtemps de donner sa démis- 
sion , il ne se rendit aux opportunités de tous les genres 
qu'en 1787, et mourut à Paris en i79i , âgé de plus de 
i02 ans. » 

Qu'il me soit permis de faire remarquer ici que^ cet 
aspect frénétique n'était produit que par le patriotisme, et 
que l'on ne devait y voir autre chose que les manifesta- 
tions de la joie d'un peuple qui chérissait l'indépen- 
dance, et qui savait que les cours avaient été con- 
damnées à i'eiii pour avoir résisté à un pouvoir hon- 

(I) Tom. lY, p. 345. 
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tenx et lyrannique. En Fabsence des Etats généraux* 

les parlemenls défendaient les intérêts des provinces op- 
primées. Ces grands corps de judicature n'étaient pas, il 
est vrai, chargés légalenient de cette mission, mais on 
leur savait gré d'intervenir quelquefois dans les affaires 
publiques, et de profiter de Tindispeusable formalité de 
Fenregistremeut pour dévoiler les abus , pour leur opposer 
des barrières, et pour faire parvenir jusqu'aux pieds du 
trône des vérités incont<>stables, ded réclamations inces- 
santes. Leur courage , leur dévouement dans les cîrocnis- 
tances les plus difficiles , tels furent leurs droits à Vamour 
des peuples; et, lorsqu'après une longue proscription, ils 
- furent rendus à nos pères, ceux-ci les accueillirent avec 
transport, parce qu'ils croyaient revoir en eux les conser- 
vateurs des franchises Dationales et les défenseurs des li- 
bertés de la patrie. 

Le barreau de Toulouse était alors justement célèbre : 
on y avait conservé les anciennes traditions avec un soin 
extrême. Plusieurs avocats appartenaient par leur nais- 
sance an Xyil* nède. Aymard, Fun d'entr'eux, avait été 
reçu en 1720. Le nom de Courdurier se trouvait inscrit 
sur le tableau depuis Tannée 1724. L'admission de Belot 
et de Ricard datait de Tannée 1751. Beaucoup d'autres 
appartenaient à la première moitié du XVUl* siècle (1). 
Parmi les jurisconsultes qui faisaient alors partie du corps 
des avocats de Toulouse , on remarquait Ëspinasse» Sou- 
lalge, Lafage, Bragouse, Dirat, Sudre» Furgole surtout. De 
nombreux orateurs y soutenaient, avec un goût plus pur 
que cdui de leurs devanciers , Fancienne réputation de ce 
barreau, et les grandes causes ne manquaient pas à ces 

> 

. .(1) Boutes, ancien bâtonnier; Delort, ancien bâtonnier, professeur 
de droit ikançafs; Sndre, andeo bâtonnier; Sonlé de Senovert, anden 
bâtonnier; Saubat, Pezet, Ozun, Attaret, ancien bât.; Cucsac, ancien 
bât.; Boutes, ancien bât;; Mascart, anden bât. ; Meele^ ancien bât«; etc. 
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avocats, toujours distingués par la facilité de leur clocutioa 
et par leurs connaissances aussi variées que profondes. 
Désirât, Dessolle abordaient avec succès les questions les 
plus difficiles. Biascart se servait, avec adresse, des res- 
sources d'une expérience consommée. Dutour écrivait sou- 
vent pour ses confrères des mémoires où la logique était 
parée, des grâces d'un style élégant. Gary se distinguait 
parla clarté, par renchaîucment des pensées, par des 
mouvements oratoires très remarquables. Lacroix, qui 
par la nature de son esprit paraissait propre surtout h ces 
causes où il ne s'agit pas seulement de la Ibrtunc des ci- 
toyens, maïs de leur honneur ou de leur vie, déployait 
quelquefois , dans des plaidoyers admirables , les heureux 
talents dont il était doué. Vemy , homme de lettres, ainsi 
que Lacroix, ainsi que Taverne, plaidait moins que le pre- 
mier , mais toujours avec édat, toujours avec succès. Ges, 
savant jurisconsulte, littérateur estimable, ne considérait 
point le barreau comme une arène où l'on peut combattre 
autant pour sa fortune propre que pour la ploire ; ce n'était 
pour lui qu'une école de mœurs, qu'un tableau mobile où 

' il venait observer les hommes et scruter les plus secrets 
replis delà pensée. Raynal s'occupait peu du barreau, mais 

' il corrigeait sans cesse son Histoire de Toulouse, Alexandre 
Jamme ne séparait point les luttes de l'audience des 
lottes académiques où 11 avait souvent remporté de remar- 
quables succès. Son talent lui valut d'iUustres clients,' 
parmi lesquels il eut^ionneur de compter le (thre du roi. 
Monsieur, depuis Louis XYIII, qui plaidait, en sa qualité de 
comte de PIsle-Jourdain, devant le parlement de Toulouse. 
Plus tard, on vit soiair du même barreau Kouzet, devenu 
membre de l'assemblée constituante, quelques juges ou 
cQnseiiiers des nouveaux tribunaux (1), un premier prési- 

(1) Àrlîiiière, aDden bfttoniiier ; Ilragoose, Dvroiix, Gary fils, pi^^ 
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dent de cour royale (1), deux accusateurs publici» (2), et 
deux conventioimels régicides,, Mailhe et Bertrand Barère 

de Vieuzac 

Mailhe , originaire de la petite ville de Trie , était në 
d'honnêtes parents, qui firent de grands sacrifices ponr 
lui donner, à défaut de fortune, une édocalion qui pour- 
rait lui en tenir lieu. Il les quitta d'assez bonne heure , et 
fut à Bordeaux, oii il donna des répéHtians dans quelques 
pensionnats. M. Yeyron, riche colon de Saint-Domingue, 
habitait alors Toulouse. Ayant entendu parler avantageu- 
sement de Mailhe, il lui écrivit pour lui proposer d*être 
précepteur de ses enfants. Mailhe partit aussitôt, à pied , 
pour Toulouse, ne possédant que quelques petites mon- 
naies, et vivant du cresson qu'il recueillait sur les bords des 
fontaines pendant la durée du voyage. Reçu chez M. Yey- 
ron, il y, demeura quelque temps ; et ce fut alors qu^aido 
par sa fiimille, qui s'imposa ponr lui de nouveaux sacrifi- 
ceif il fit son cours de' droit et fut reçu avocat (5). En 1 781 , 
il remporta le prix de Tode aux Jeux Ficrraux , et il célébra 
dans cet ouvrage, donné pour sujet d'un concours extra- 
ordinaire, la naissance de Marie-Thérèse Tr< i/e ans 

plus lard , il avait oublié son enthousiasme pour le roi 
et pour Tauguste enfant qui fut Y Orpheline du Temple / 
il était rapporteur du grand procès intenté par la €onven-> 
tion nationale à Louis XYI ; il demandait la mort de ce 
prince ; il inscrivait ainsi et pour toujours son nom , jus- 

proonrear "général à la ooiir royale; Gratian, président du tribanal du 
déparfement; Jandes, accusatoiir imblic; Lcndios, Mandat, Fona de 

Vier, Solomiac , conseillen à la cour impériale oa à la préfectorejDiiber- 
nard, président à la oonr. royale} Flottes, conseiller^ etc. 

(i) iM. Desazars. 

(2; CapeUe et M. Janole. Ce dernier n'occupa cette place qa'après le 
9 IliemHdor, et ne participa point aax crimes des hommes de la terrear ; 
il fut même persécuté durant cette époque, 

(8) En im 
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qu^alors obscur , dans nos sanglantes annales , et » il est 

affreux de le dire, il obtenait un effrayant succès 

Bertrand Barère appartenait à l'une de ces anciennes et 
honorables familles bourgeoises qni^ dans nos petites 
Tilles, bornaient toute leur ambition à produire des avocats 
de quelque renom , et à occuper des places dans la magis- 
trature municipale ou dans les petites cours de judicature 
qui dé{)ciulaient des parlements. La faiiiillc Barère possé- 
dait d'ailleurs le fief de Vicuzac , ce qui lui donnait le 
droit d'ajouter à son nom le nom de cette terre. Homme 
d*esprît et doué d'une (igure agréable, Bertrand Barère 
. vint à Toulouse en i775. Il avait fait son cours de droit 
dans cette ville, et connaissait quelques magistrats avec 
lesquels il s'ëtatt assis sur les bancs de l'école. Reçu avocat 
au parlement , it (^royait que , par le charme de son style 
et par des improvisations éloquentes, il pourrait acquérir 
un grand nom au barreau : il se trompait. Rhéteur habile 
bien plus que jurisconsulte , Iku cK' n'inspira aucune con- 
fiance aux vieux procureurs, qui tenaient en leurs mains 
les destinées des jeunes avocats, et qui n'accordaient \e\ir 
conBance qu'à des hommes consommes déjà dans ce que 
Ton nommait les affaires, M^'Gassaud, Mazoyer, Chirac, 
I. Cames» Cannes, Barada ou Astre pouvaient bien ne 
pas être insenubles à la beauté d'une période , à l'éclat du 
style, au choix des expressions; mais il leur fallait, avant 
tout, des hommes stuifienx, -habitués aux combats judidai* 
res , aux ruses du métier, aux chances dÎTerses des plai- 
doiries. Ils ne trouvèrent point cela en Barère; et quand 
celui-ci porta la parole, ce ne fut que lorsque, par amitié 
pour lui, et feit^nant soit inie petite maladie soit d*im- 
menses occupations, MM. Jamme, Veyrieu, 0ragouse, Poi- 
tevin, lui cédaient quelques causes où d'ailleurs de grands 
intérêts n'étaient pas engagés. Une fois, dit-on, il acheta de 
l'un de ses confrères l'avantage de se ûiîre entendre dans 
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un procès célèbre, qu'il perdit. N'espérant plus rien comme 
.avocat, Barère concourut aux Jeux Floraux et aux acadé- 
mies de Paris et de Montauban. Mais ses Eloges deFurgole, 
de Lefrancde Pompigoan , de Lx)uis XU, ouvrages remar- 
quables, étaieut loin cependant d'annoncer iin grand 
Jiomiiie /et encore moins Tan des chefe d'une future répu- 
blique. Ayant perdu ainsi, uueii une, toutes ses illusions, 
Biirère bornait, dans les derniers temps de son séjour à 
Toulouse , toute son ambition au titre de conseiller au 
parlement; mais la cour souveraine de Languedoc n'ad- 
mettait guères alors dans son sein que des gentilshommes 
titrés. Ils n'étaient plus ces temps où le mérite de l'avo- - 
cat, où les lumières de l'administrateur éprouvé dans la 
magistrature municipale ouvraient les portes du temple de 
la justice, il fallait sans doute toujours et des talents et des 
connaissances, mais il fallait ausài des titres, et Ton riait 
un peu de celui de seigneur de Vieuzac que prenait grave- 
ment Bertrand Barère. 

Il revint à'Tarbes, sa patrie; il acheta une charge dans 
le présidial de cette ville. En 1780, ses concitoyens le 
nommèrent député aux états généraux. L'histoire a ra- 
conté le reste..... 

La France n'avait pent-être jamais été gouvernée par un . 
prince ayant de meiUeures intentions que Louis XYI ; ét si 
des circoDstançes imprévues ne l'avaient point forcé d'a«> 
bandonner les projets les mieux conçus , les idées les plus 
rationnelles , Tordre aurait été rétabli dans toutes les bran- 
ches de l'admiDislration, les dépenses n'auraient plus ex- 
cédé les recettes, et Famélioratîon graduelle de toutes les 
parties de la machine politique aurait assuré à la France 
de longs jours de prospérité et de paix. 

La guerre vint déranger tout le système d'amélioration 
qui avait été tracé, et causer la ruine du crédit et des 
tiuances de l'état. 
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La France céda , bien naturellement , au désir de se 
\eiiger de longs affronts. L'Angleterre était engagée dans 
une guerre dispendieuse avec les colonies qu'elle avait 
fondées sur le continent américain. On facontaitaTec boiw' 
reur les actes de barbarie exercés par les ironpes hessoises 
et anglaises dans ce pays, qui s'était séparé de la métro- 
pole. Les cœurs français, tonjonrs compatissants, tou- 
jours gënéreox, palpitaient d'indignation; on demandait 
que le gouvernement envoyât des secours aux insurgens. 
La guerre éclata : elle fut glorieuse pour la France ; PAmé- 
rique obtint sa liberté; notre patrie lut vengée, mais ses 
finances furent à jamais perdues. 

Le gouvernement avait eu recours au système presque 
toujours fatal des emprunts; il l'employa encore, et le défi- 
cit s'accrut à ce point qu'à la lin de 1783 les dettes occa- 
sionées parla guerre, les^ dettes exigibles, les antidpa- 
lions, formaient la masse énorme de six cents millions, 
qu'il fallait payer sur le produit des recettes de l'année 
1784. On eniprunta encore , et alors la masse de la dette 
s'éleva à 1250 raillions. Mais on |)arvint à éteindre cette 
dette tout en accroissant le déiicii, qui, en 1787, s'élevait 
à 75 millions. Pour rendre aux finances ce qui leur man- 
quait, on inventa diveis nioyeus : l'impôt du timbre, la 
subvention territoriale furent proposés; -des édits, des 
lettres-patentes furent présentés à Tenregistrement des 
cours souveraines. Celles-ci présentèrent au roi des do- 
léances, des représentations, des remontrances. Le mi- 
nistère s^aperçut qu'il ne réussirait jamab à établir le sys- 
tème financier qu'il avait conçu, tant que les parlements, 
existeraient ; et M. de Loménie de Brienne , devenu pre- 
mier ministre, crovani être plus heureux ou plus habile 
que le chevalier Maupeou , voulut tenter une révolution 
complète dans l'ordre judiciaire. 

m vol. ' f o' 
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' Des troupes furent envoyées dans chaque capitale 0«k 

siégeait un piirlement. 

Un maître des requêtes, délégué par la cour ou par le 
roi , était cliargé de siguitier les; volontés de celui-ci à cha- 
que cour souveraine. 

M. lecomtedePérigoi d, commandant dans la province 
de Languedoc, reçut Tordre d*opérer la destruction du 
larlement de Toulouse conjointement avec M. de Gipierre, 
maître des requêtes et conseiller d*état. Le régiment din- 
fanterie de Bresse et les dr^ons de NoailleS :ptîrent|)OS« 
session de la ville. 

Le 5 mai , le parlement, extraordinairement assemblé, 
étant parfaitement insu iiii de la révolution qui allait s'opé- 
rer, sachant que l'enregistrement ne serait plus le résultat 
d'une vérification libro et des opinions ( nmptées ei rédui- 
tes, mais qu'il serait seulement ordonné par le roi ; instruit 
d'ailleurs , par le titre de cour de justice donné déjà aux 
parlements, que ceux-ci allaient cesser d'exister ou subir 
des modifications telles qu'ils seraient réellement réduits 
à n'être plus que des cours de justice , protesta contre tous 
les édits, déclarations et lettres*>patentes portant suppres- 
sion et destruction de la cour, on destitfition d'aucun de 
ses membres , distraction dè ressort ou érection de conseils 
supérieurs, privation ou diminution d'aucune de ses fonc- 
tions essentielles , et notamment de l'enregislrement des 
lois ou impôts; contre toutes transcriptions sur les regis- 
tres , sans une délibération libre et préalable de tous les 
officiers qui la composaient; contre, toutes violences et 
. voies de faits exercées pour procurer ces transcriptions; 
contre la présence forcée d*auàins de ses membres à ses 
actes ou dans les tribunaux qui pourraient être formi^ sur 
les mines du parlement et qu'on prétendrait pouvoir le 
remplacer ; déclarant aussi que ces nouveaux corps étant 
subrogés à ladite cour , les officiers de celle-ci qui seraient 
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destitués contre tout droit et raison , toute règlë et toute 
justice , seraient toujours les seuls et vrais officiers du par- 
lement. * 

Ces protestations rie pouvaient être faites plus à propos. 
Le 8 mai i788, toute Taocleane cousiitution du royaume 
était nliulie. 

Le matÎD , le comte de Périgord et M. de Cipierre s'a- 
cheminèrent vers le Palais,- escortés de trois bataillons 
du régiment de Bresse* Ces commissaires étaient précédés 
des trois escadron^ du régiment de Noailles. Le Palais fut 
enveloppé par ces troupes, qui placèrent des grand'gardes 
à tontes les avenues, et qui se mirent en communication , 
par des^ patrouilles , avec un corps de réserve placé sur la 
place de Saint-Etienne et dans la cour de Tarchevêché. 

Leiy brigades de la maréchaussée s'emparèrent des portes 
du Palais. 

L'assemblée des chambres fut mandée , et tout le parle- 
ment réuni dans la salle du Plaidoyer. 

Le premier président annonça que cette assemblée des 
chambres avait été demandée, de l'ordre du roi ^ par le 
comte de Périgord et le sieur de Cipierre. Ces deux com- 
missaires royaux firent connaître leur qualilé en remettant 
leurs titres de créance. On lut ensuite une lettre de cachet 
qui ordonnait à M. de Cambon , premier président , de 
faire tout ce qui était du devoir et de l'autorité de sa 
charge pour parvenir k l'enregistrement et publication des 
divers actes qui allaient être communiqués à la ( our. 

Après la lecture d'une foule de titres préparatoires, on 
fit connaître successivement diverses ordonnances qui 
changeaient la constitution monarchique. L'une d'entre 
elles porlaitcréation deprésidiaux et grands bailliages, une 
autre rétablissait la cour {dénière, une autre ordonnait 
la réduction des offices du parlement de Toulouse enfin 
la dernière portait que toutes les cours souveraines du 
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royaume seraient en vacance jusqu à cequ il en fut auirc- 
meot ordonné; et pour mieux empêcher que le parlement 
pot exercer aiicnne influence sur les tribunaux de son 
ressort, il fut défendu aux gens du roi de faire- parvenir 
à ces sièges inférieurs aucun arrêt qui pourrait être rendu 
ou pris par cette cour. Il fut » de plus , défendu à tous les 
présidents de s'abstenir de présider ou d'assisté à aucune 
assemblée relative à des délibérations tendantes à suspen- 
dre ou retarder autrement Texécution des édiis, ordonnan- 
ces, dëclai . liions ou lettres-patentes envoycespar le roi: 
Il fut y de plus , défendu au parlement de tenir aucune 
assemblée, même hors du Palais. 

La transcription des pièces apportées par le comte de 
Périgord et M. deGpierre n'eut lieu que par force, et 
malgré les protestations constantes du premier président 
et des gens du roi. I^s opérations étant finies , le comte 
de Périgord annonça qu'il fallait que la compagnie se sé- 
parât , qu'il devait dire à Messieurs qu'il avait les ordres 
les plus exprès pour les obliger à se retirer et les empêcher 
de délibérer sur les objets de cette séance; et que, s'il y 
était obligé, il emploierait la force pour les faire sortir 
du Palais. 

A cette injonction,. M. de Gambon, premier président, 
répondit que si les membres du parlement ne consultaient 
que leur devoir, ils laisseraient agir la violence dont ils 
étaient menacés , et que le sieur comte de Périgord serait 
dans la nécessité de les faire arracher du lieu de leurs 
séances; mais que, pour ne pas donner au peuple un 
spectacle affligeant, daDj^ercux peul-èue, ils allaient en se 
retii ant donner au roi celte dernière marque de leur sou- 
mission . 

Le courage déployé par la cour en cette occasion, ses 
protestations , son refus d'aequiescer à rien de ce qui ve- 
nait d'être attenté, les violences exercées contre elle. 
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fout semblait se réunir pour.mootrer combien ce corps 
était hostile au pouvoir existant; et, comme s'il aTait 
manqué quelque chose à la résistance do parlianent; M. de 
Resseguier, procureur génâ^l, mandé chez le comte de 
Périgord pour y recevoir rinjonction d'envoyer aux sièges 
du ressort les actes transcrits d*après les ordres de Sa 
Majesté, remit au commandant de la province une dé- 
claration dans laquelle ce magistrat lui expliquait le motif 
de son refus, démontrait l'illégalité de ces actes et protes- 
tait solennellement contr'eux. Sur le refus du procureur 
général , le commandant devait avoir recours aux avocats 
généraux ; mais Fun d'entr^eux , M. de Catellan , dont la 
généreuse conduite obtint et mérita tous les éloges , était 
détenu dans une prison d'état (1); l'autre « M. Lecomte, 
marquis de Latresne , n'était point disposé à se séparer de 
son corps pour obéir à des actes tyranniques. H fut 
cependant forcé de se présenter devant le comte de Péri- 
gord, et là il déclara u que les ordonnances du royaume, 
les arrêtés de la cour, et sa conscience, plus iiiipérativo 
eiK ore que les luis et Topinion des hommes, n*^ lui permet- 
taient point de làire Fenvoi , dans les bailliages et séné- 
chaussées du ressort » des édits et déclarations transcrits 
militairement sur les registres du parlement; que le titre 
flatteur d'avocat général do roi joint à celui de magistrat 
lui imposait la double obligation de marcher avec fionneur 
dans la carrière qu'il parcourait; que ce serait tromper la 
confiance du souverain que d'obéir aveuglément à des 
ordres qui, quuique revêtus de sou aup[uste nom, ne 
partent pas de sou cœur, et ne peuvent, par conséquent, 
représenter sa véritable volonté ; que c'est, surtout (huis les 
temps de crise et d'agitation où la religion du prince est 
' égarée par des conseils aussi^ pernicieux à sa gloire qu'au 

(f ) Au chtteaa d« Loordw* ' / 
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bonheur de ses peuples, que tes magistrats devaient rappel* 
1er toute leur énergie pour désabuser le souverain et lui 
présenter la vérité; que , dans ces circonstances» opposer 
une résistance respectueuse, c'était mériter son estime et 
son approbation , c'était entrer dans ses vues paternelles, 
et servir en même temps sa pairie et son roi ; que les prin- 
cipes (fue l'honneur et le di voir hii dictaient en ce moment 
ont été ceux de plusieurs magistrats célèbres qui l'ont pré- 
cédé dans la carrière du ministère public , et qu'il devait 
transmettre ce dépôt sacré, dans toute son intégrité» à 
ceux qui seraient appelés à lui succéder. » M. de Latresne 
«jouta que » d'après toutes ces consiilérations , il ne pouvait 
qu'adhérer à la déclaration faite par le procureur général 
et suivre son exemple. 

Les substituts du procureur général (1) Fim itèrent, et 
. refusèrent aussi de faire l'envoi des édits et déclaratioDs 
dans les tribunaux du ressort. 

Le 45 mai , le parlement, rassemblé en secret , rendit 
plusieiurs arrêté^ qui invalidaient toutes les transcriptions 
faites de vive force dans le palais ^ et qui montraient Fin- , 
cdDStitutionnalité de la plupart des actes du ministère et 
l'inopportunité des autres. 

La ville était dans unes^tation extrême. On apprenait 
i éhaque instant que les événements arrivés à Toulouse 
le 8 mai avaient de même eu lieu dans toutes les cours du 
royaume, et Ton recevait, presque à chaque instant, les 
arrêtés tles cours inférieures, qui, elles aussi, protestaient 
contre la révolution opérée dans Tordre judiciaire et dans 
les lois de Tëtat. 

Le comte de Périgord ^et le conseiller Cipîerre élaieat 
devaius les objets de la haine publique. Us craignirent 
pour leur sûreté personnelle. Une garîde nombreuse sta» 

(I) lUI. Salasc, Mamnl, Perrey, Corail de Sainte-Foi» FrootoD^ 
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tiomiaU à rarcbevèché» où ils étaieDt logés. De nombreu- 
ses patrooiUes siUonnaieot les roes, et ils* ne pouvaleiit 
se présenter ^n [mblic sans être insultés. Les tribunaux 
inférieurs existant à Toulouse avaient aussi refusé de re- 
connaître les nouvelles lois. Le présidial seul les avait en* 
registrëes sans résistance, et il allait recevoir le prix de 
sa docilité. 

Parmi les lettres-patentes enregistrées de vive force au 
parlement le 8 mai , il en était de relatives à l'établisse- 
ment (l'un présidial ou grand baUUage, Ce tribunal nou- 
veau fut fonné par le lieutenant général et les conseillers 
du présidial de cette ville. Cette nouvelle cour, destinée 
à remplacer en quelque sorte le parlement, ne pouvait 
qu'exciter la haine et le mépris dans une ville où ce même 
parlement exerçait depuis longtemps la plus hante in- 
llueDcc. Le jour de l'installation de ce tribunal, il lallut 
prendre des précautions exlraoï dinaires pour que la tran- 
quillité publique ne fût pas trouljlée. Tous les cavaliers 
de maréchaussée furent appelés des résidences voisines ; 
deux bataillons du r^^ent de firesso environnèrent et 
défendirent en quelque sorte les nouveaux baillis. Ce lut 
le nom qui dut distingua les magbtrals de cette cour 
supérieure. (Quelques-uns furent couverts de la boue que 
leur jeta le peuple.) EnVabsence des membres du par- 
lement , que l'on exila dans leurs terres, leurs partisans 
ne demeurèrent pas oisifs. De nombreux pamphlets circu- 
lèrent dans la ville. Deux ioumaux ii) déversèrent chaque 
semaine l'outrage et l'injurc sur les baillis» On fit l'éloge 
de M. Carratier , conseiller au présidial , qui n'avait pas 
voulu accepter des fonctions dans la cour suprême que 
venait d'instituer le ministère. M. Duroux aussi reçut des 
élqges de la part des amis du parl^nent. La noblesse se 

(J) Les Nouvellfs Affiches de TouUme et le Courrier récréai^. 
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groapa autour du marquis de Gudaoes , qui était devenci 
en quelque sorie le chef de l'opposition dans Toulouse (])• 
Jamais encore, dans ces temps, la haine ne s'était exprimée 
avec pittfr d*amertume , jamais le mép^ ne s^étaît montré 
sous un (dus grand nombre de formes. Être membre du 
Grand Bailliage , c'était avoir perdn tous les droits à la 
considération publique. Les avocats ne voulaient point 
plaider devant ces magistrats; les procure lus ne vonlaient 
point instruire les procès qui devaient être portes devant 
cette cour; Jes olUciers ministériels ne voulaient plus rem- 
plir leur oiïice. Abandonnés de tous, constamment outra- 
gés, les baiOiB vivaient èam un isolement complet. Tous^ 
les suppôts du parlement, et Ton sait combien ils ét^ieat 
nonibreux dans Toulouse , colportaient des écrits dans lé8<- 
quels on attaquait ces magistrats. maftre des requêtes 
Cipierre paya bien chèrement l'honneur qu'il avait eu de 
porter les ordres du roi dans Toulouse. On publia sa pré- 
tendue biographie, et on lui attribua une très plate ré-- 
ponse à ce pamphlet. Le comte de Périgord lut lui-même 
l'objet des sarcasmes et des plus sanglantes épigrammes. 
On le représenta craignant pour sa vie , toujours environné 
de soldats, et, aussi, toujours prêt à fuir d'une viUe où il 
comptait tous les habitants au nombre de ses ennemis. 
On menaça hautement les officiers du régiment de Bresse 
et ceux dès dragons de NoaHles. 

En ce temps, on avait projeté d'établir une vaste place 
sur le sol occupé par la porte de Saint-Michel et une partie 
de l'enclos du palais. Suivant les dessins de Piaymond 
alors architecte de la province, un arc de triomphe devait 
s'élever sur ce point. Profitant de cette donnée, Alexandre 
Jamme publia dans les Nmtvelle$ affiches de Tcuiouse le 

(i) On donnait vulgairement alors le nom de fioi des Pyrénées à ce gen-- 
tfnmniDe ^ ^rce qu'il possédait de vastes domaines dans tes montagnes.. 



Digitized by Google 



' DE TOULOUSE. 28f 

propraiîiine suivant : « Le vaste emplacement de ïa porte 
de Saint-xMichei et d'une partie du palais, une fois dégagé 
de tous les décombres , est destiné à former im dmelière 
pour les troupes, que des chefs imprudens, ignorant jus- 
qu'où doit aller l'obéissance militaire , oseront conduire 
contre les citoyens opprimés. 

» La partie cont^[uê à la yUIo sera affectée aux oolônel* 
major et antres officiers du régiment de Brase , ainsi 
qQ*anx soldats et YÎ^andières » chacun selon leur rang et 
leur mérite. Du o6të de la rîyière seront jetés pèle4nèle 
Je colonel et autres officiers des dragons de Noailles, avec 
lenr troupe et leurs cheyanx qiii font conjointement avec 
eux le service. 

» On ménagera un quartier de réserve pour les nouveaux 
corps, qu'un exemple contagieux pouiT'oit entraîner dans 
le même précipice. 

» Vers le milieu s élèvera sur la voie publique un arc de 
triomphe, soutenu par quatre colonnes de marbre de l'or- 
dre com])osite , et défendu par une barrière en fer ayant 
deux guichets. Ce monument, projeté de|Hiis longtemps, 
et qui avait d'abord une autre destination , servira pour le 
tombeau du commandant de la province, et l'on y gravera 
celte épitaphe : 

« Qxà qae ta sois , passant , vo{«! et maudis le sort 
D'un courtisan , dont Tàme au ministre asservie. 
Trahissant à la fois son prince et sa patrie, < 
ViiU clMitlMr dai» DM mm nniniiie «I ^ 

Le corps des avocats -se distingua en cette circonstanoer 
en témoignant un attachement invincible aux libertés de 

noire province.* On voulut le punir de cet attachement h 
tout ce i[u\ avait jusi^u'alors fait la (gloire et le bonheur 
du pays. MJâ. Alexandre Jamme, Dui oux et Lafage furent 
mandés à Paris alin d'expliquer aux miuisti^es les motif» 
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de leur conduite; le comte Jean Dubarry dut les accom- 
IKigner : et Ton assurait que ces quatre courageux défen- 
seurs des intérêts et des libertés du Languedoc senuent 
mis à ]a Bastille. 

. Piresque tous les corps de la ville et de la {sravinoe pro- 
testèrent , en présence du comte dé Périgord , contre les 
mesures désastreuses prises par le ministà«.<Un écriTain 

du temps a dit qu'il reçut la noblesse avec humeur , le 
chapitre métropulitaiu avec fierté , les curés avec une affa- 
bilité remarquable, les clercs de procureur avec toutes 
les apparences de Famitié. 

U fallait user de beaucoup de ménagements pour éviter 
une collision ^tre les étudiants, les suppôts du palais, le 
peiq^le et les troupes. M. de Périgord fut adfoit : il évita 
toutes les occasions qui auraient pu amener de déplerablés 
résultats. Il ménagea les partisans de.- Perdre qui venait 
d*étre renversé; il fit, autant que possible, sa paix avec les 
parlementaires qu'il avait tant irrités lors de la séance du 
8 mai. Huuime d'esprit, iî était persuadé que le système 
créé par M. de Loménie de Brienne n'aurait qu'une durée 
éphémère , et tout en faisant sou devoir il ménageait ses 
propres intérêts. 

Poursuivi par les brocards , tremblant devant les mani- 
festations de l'opinion publique , le prenuer ministre aban- 
donna les rênes du gouvernement, et des lettres-patentes, 
accueillies avec transport dans toute la France , ordonnèï- 
rent le rétablissement immédiat des parlements. 

MM. Jamme, Lafage, Duroux ei Dubarry revinrent de 
Paris. La population lut à leur rencontre, et ils reçurent 
tous les honneurs d'un triomphe improvisé. L'ordre des 
avocats les complimenta , et oiïrit au premier une médaille 
sur laquelle on lisait cette l^ende ûatieuse : 

ORATOR PATRli£. 
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La nouvelle du retour prochain des magistrats que Pon 
nommaît alors (es pères du peuple fat le signal de fêtes 
pompeuses qui se prolongèrent durant plusieurs jours. 
Pour mieux faire connaître ce qui eut lieu à Toulouse 

dans les premiers moments , je copierai les lignes suivan- 
tes d'un écrit publié à cette époque (1) 

« Le 16 du muis d'octobre, vets les neuf heures du soir, 
on a vu s'entasser , par une sorte d'encbaniement, une 
énorme quantité de fagots sur lesquels s'est formé aussitôt, 
et comme de lui-même , un échaiàud d'environ vingt pieds 
en quarré. Sur cet échafaud parurent à Tinstant dix-neuf 
mannequins représentant les dix-neuf officiers qui compo- 
saient le tribunal. Ces figures, parfaitement ressenkblantes, 
soit par les traits du visage, soit par les coiffures que Far- 
tfsteavoît admirablement bien imitées, étoient revêtues de 
leurs robes, chacune d'elles placée selon son l'ang. Le tri- 
bunal parut aux yeux des spectateurs, à la faveur de quatre 
grands globes et d\in nombre inûni de torches, dans le 
même ordre qu'il avoit observé le 2 du mois de juin, lors- 
qu'il tint la fameuse audience où le public l^accueillit par 
des huées si fortes qu'il fut oblige de quitter le siège. 

» L'audience ainsi formée, et Messieurs placés, un huis- 
sier ai^la plusieurs cartels dont fil.ie lieutenant général, 
revêtu de la robe rouge , ordonna le renvoi. 

» L'appel d'une cause d^entre la veuve G;., et le pro> 
cureur du roi de la cour ayant été ordonné, un avocat 
prononça un plauloyer dans lequel il tira le plus grand 
parti des circonstances où se trouvait le tribunal. On ne 
rendra pas compte de ce plaidoyer, déjà imprimé à la de- 
mande du public. - 

» M* le procureur du roi , contre lequel l'action étoit 

(1) Relation de ia Mort tragique du Grand-Bailliage de Toulouse , arrivée 
U 16 octobre 1788 iw la jUace iu SoHn» 
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personnellement dirigée, avoit à peine entrepris de se 
disculper aux yeux de ses concitoyens, sur le fondemmi 
des habitudes de sa compagnie, qu'on vit paroître un 
courrier extraordinaire portant dans sa main la déclara- 
tion du roi du 25 septendire, qui, en rendant à la nation 
ses vrais magistrats, replonge les baiUiages dans le n^nt » 
dont ils n'auraient jamais dû sortir. 

» Aussitôt, et par un mouvement irrésistible, les tor- 
ches dc^iiiKts h éclairer l'audience mirent le feu au bû- 
cher; les flammes, atteignant les flgures, firent partir 
des liombes renfermées dans |les mannequins, qu'on vit 
. voler dans les airs et retomber en lambeaux dans le 
bûcher. 

» Le peuple, regardant comme souillé tout ce qui avoit 
été destiné au service de cette infâme cour ^ ne voulut pas 
même conserver des pièces de bois très considérables dont 

on avoit formé une barrière autour du bûcher; on le vit 
les précipiter au feu , et recueillir avec une sorte de f ureur 
les restes épars de ce tribunal pour que ses membres lus- 
sent réciproquement et boiurrcaux et victimes. » 

Le retour des membres du parlement s'opéra au milieu 
des démonstrations de la joie d'un peuple immense , ac- 
couru de toutes les partÛBS de la province. Ce smitiment 
frénétique, que réprouve le dernier historien de Toulouse 
en parlant des fêtes qui marquèrent le rappel de la cour 
en 1774, se manifesta de nouveau, et peut-être avec une 
plus grande énergie. Les corps religieux et les corps civils , 
les académies et le Liiéàtre, les corporations des artisans, 
tout se réunît pour célébrer cet événement , et pour mau- 
dire les ministres qui, de leurs faibles mains, avaient 
cru pouvoir renverser pour toujours TédiUce imposant de 
nos anciennes lois. Qui aurait pu penser que, peu de mois 
après le triomphe du parlement, ce peuple qui Payait 
salué avec de si vives! acclamations et avec des marques 
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d'une joie si sincère poursniTraît de ses dàmeurs oetie ' 
oonr souveraine , en demanderait Teitinction , et pro8> * 
crirait les nuigistrats dont elle était composée? 

C'est ce qui arriva cependant , et je n'ai plus à raconter 
que les derniers efforts du parlement pour la conservation 
de l'ancien système polilique de ki 1 1 ance. 

Les parlements avaient déclaré iprils n'avaiciu point le 
droit de parler toujoui.s au noui du peuple, et qu'ils n'a- 
vaient |M)int celui de consentir à la levée des impMs. Ils 
avaient demandé au roi la convocation des Elatsc^éïK raux , 
et le roi venait d'appeler près de lui les mandataires de 
son peuple. 

A toute autre époque , la réunion dos Étals généraux 
aurait produit seulement ce. que tout le monde désirait , 
l'extirpation des abus , et le retour vers les principes de la 
vieille constitution française. Mais un parti puissant ne 
Tonlait pas seulement améliorer l'état de la France , il vou- 
lait renverser en entier l'édifice social» et élever sur ses . 
mines je ne sais quel nouveau système, en essayant de 
donner au pays une contrefaçon de la constitution anglais^ 
en y ajoutant les formes républicaines de celle des Ëtiits- 
Unis d'Amérique. 

La déclaration royale du 25 juin 1789 renfermait les 
éléments des réformes salutaires désirées alors par toute 
la France. Il ni^ lallaii plus que les formuler en lois de 
l'état ; mais la r< \ < >1 uliun qu'on voulait opérer n'aurait pas . 
eu lieu, et rassemblée des trois ordres donna le signal 
de l'insurrection. 

Toutes les anciennes institutions de la monarchie dispa- 
rurent dans la tempête; la royauté seule resta debout, 
mais sans force, sans considération, et n'ayant plus pour 
elle ce prestige qui lui assurait, naguèae, le respect et 
l'obéissance des peuples. 

Dépositaires des anciennes traditions, les parlements 
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voularait, mais en vain, ramener les esprits à de plilB 
saines doctrines; ils voulurent, mais en vain, arrêter le 
torrent de la révolution : ils furent entraînés, eux aussi > 
dans Fabtme où allaient s'engloutir la religion , là monar- 
chie , et tout ce qui jusqu'alors avait assui'é la grandeur 
et la prospérité de la France. 

Le parJement de Toulouse ne s'assemblait plus. 1^ 
chambre des vacations seule rendait la justice, et veillait 
sur les intérêts et sur la gloire de la vieille France. Bientôt 
elle apprit que toutes les cours souveraines aUaient dispa- 
raître et en présence des ruifles entassées par les ndva- 
teurs, à l'aspect d'un effrayant avenir, elle puÛia les arrêtés 
et les protestations suivantes (i) : 

«La cour séant en vacations, considérant que la mo- 
narchie française touche au moment de sa dissolution , 
qu*il ne restera bieuLûi aucun vesliue de ses institutions 
les plus anciennes , et que les cours souveraines vont être 
ensevelies sous ses ruines ; 

» Considérant qu'elle doit , non-seulement à elle-même, 
mais encore aux membres dispersés de ladite cour , doat 
elle se trouve aujourd'hui l'organe de faire une profession 
de ses principes et de ses sentimens ; 

» Que les députés des bailliages aux Ëlats généraux du 
royaume y avoientétéprindpalem^t envoyés pour remé- 
dier aux désordres des finances contre lesquels les cours 
n'avoiont cessé de réclamer, établir une proportion égale 
dans la répartition des subsides, en fixer la durée, mettre 
des bornes aux excès de l'autorité arbitraire, réprimer 
enfin les abus qui s'étoient glissés dans les différents. corps 
deTËIat; 

» Que la renonciation du clergé et de la noblesse à 
leurs privilèges j[)écuniaires avoit prévenu le vœu du tiers- 

(1) 25 et 27 septembre 1790. ^ ^ 
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étai ; qne le concert imanime des trois ordres sur cet objet 
importaot rëalisoit les espérances que Sa Majesté conce- 
voit déjà de la cmvocalioii des Liais généraux ; 

» Considérant que les mêmes députés n'ont pu s'occu- 
per de donner à ronipire français une nouvelle constitu- 
tion sans outrepasser les bornes de leur mandat, et sans 
contrarier le vœu de leurs commettans; 

» Que ce seroit vainement qu'ils se prétendroient auto- 
risés par les nouveaux pouvoirs qui leur ont' été envoyés 
au nom de certains cantons, ou par les adhésions par- 
tielles des municipalités ; que ces nouveaux pouvoirs ne 
dévoient émaner que de leurs commettans rassemblés en 
la même forme qu'ils Ta voient été la première fois; 

» Considérant que si l'intérêt des peuples eût paru exi- 
ger que les cours souveraines, liées à la constilulion dn * 
royaume , fussent anéanties » et que la volonté du roi eût 
concouru avec celle de la nation, ladite cour, persistant 
dans les principes énoncés dans ses précédons arrêtés et 
remontrances, ^ fût înmiolée à la cause publique sans 
fiilre édater d'antre regret que celui de cesser d'être utile 
au service du roi et des peuples; 

» Qne , pour que les représentans de la nation eussent 
été légaleiiiCuL investis du pouvoir de voter la destruction 
do ];i magistrature » il auroit fallu qu'ils en eussent reçu Je 
mandat exprès de leurs commettans; 

» Que ce mandat n'existe point; qu'au contraire, plu- 
sieurs sénéchaussées du ressort de la cour ont expressé* 
ment demandé ia cmscnmtion du parlement de Toulouse; 

» Considérant que la destruction des parlemens blesse 
essentiellement la constitution et viole les droits et privi- 
lèges des provinces auxquelles ils appartenoient que ces 
droits avoient pour base les capitulations et les traités les . 
plus sacrés , renouvelés de règne en règne; que ces pro- 
vinces n'ont pu être morcelées, confondues, divisées sans 
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le consentement exprès des peuples qui les formoient» ûont 
la voix a néanmoms été étouffée par les obstacles mis a * 

leur i éuiiioii ; 

» Que le droit d'avoir pai lemcnL , et de ne ressoriir mien 
icelui, fut toujours regardé par les habitans du Languedoc 
comme un de leurs plus précieux privilèges; qu'il leur fut 
commun avec ceux du Quercy , du Comminges et du pays 
de Foix ; droit fondé sur les titres les plus authentiques» et 
confirmé par les Ëtats généraux tenus à Tours » en 1485. 

» Considérant que tous les ordres s^nt enveloppés dana 
la même proscription ; le clergé , dépouillé de ses biens , 
qui semblaient lui être assurés par tout ce qu'une posses- 
sion légitime peut avoir de plus respectable et de plus 
sacré; la noblesse, privée de ses distinctions inhérentes à ' 
l'essence de tout état monarchique , acquises par ses ser* 
vices, par ses vertus et au prix de son sang ; 

» Que» d'après les funestes conséquences de cette siib-» 
version universelle, la religion estd^adée, ses ministres 
avilis , les engagements les plus solennels déclarés illu- 
soires; 

> Considérant que la destruction des tribunaux actudls 
et rétablissement du nouvel ordre judiciaire ne peuvent 

qu'augiiieiiLci la niasse de la dette publique, et faire peser 
de nouveaux impôts sur les peuples ; 

» Considérant enfin qiit les magistrats, chargés par un 
double devoir de maintenir les droits de la couronne de 
<x>nserver les libertés et franchises des peuples, empor- 
tent du moins avec eux la consolation d'y avoir toujours 
été fidèles, et de ne s^ètre laissé guider dans leurs démar- 
ches que par le zèle le plus pur et le plus constant ; 

» Que ces sentiments , Sa Majesté et la nation lés trou- 
veront toujours dans le cœur de tous les membres de la 
cour; qu'ils y persévéreront jusqu'à leur dernier soupir , 
et que, cédant aujourd'hui à la force qui les sépare, ils 
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seront toujours prêts à donner audit seigneur roi et à la 
nation de nouvelles preuves de leur dévouement et de leur 
fidélité ; 

• La cour, invlolablement attachée à la personne sacrée 
du roi, aux princes de son auguste maison, aux divers 
ordres de Tétat; 

» Proteste , pour Tintérêt dudii seigneur roi , du clergé, 

de la noblesse et de tous les citoyens, contre toutes at- 
teintes portées aux droits de la couronne, Fan* antisse- 
menl des ordres, l'envahissement de leurs propriétés et 
le bouleversement de la monarchie française ; 

» Contre tous édits, déclarations et lettres patentes 
portant suppression de la cour ; 

» Contre le démembrement de la ptovince de Langue- 
doc, des autres provinces formant l'étendue de son ressort, 
et l'anéantissement de leurs privilèges ; 

» Proteste enfin expressément contre toutes atteintes 
portées ii la religion, à la dignité de ses ministres, à la 
jurisdictioû spirituelle de Téglise, et aux libertés de l'église 
gallicane : 

» Et attendu que les enregistrements faits par la cham- 
bre des vacations, depuis le 16 novembre dernier, ne Font 
été que provisoirement, à ia charge d^êire réitérés à la 
rentfie de la cour, et qu'ils ne peuvent dans ce moment 
lui être représentés , eUe les dédare comme non^avenus 
et incapables de produire aucun eiFet. 

» Ordonne, ladite cour, que le présent arrêté sera trans- 
crit sur les registres, en témoignage de ses principes, 
comme un monument que les magistrats qui la composent 
et ceux qu'elle repr^ sente consacrent au roi et à la nation; 

» Ordonne qu'un extrait en forme d'icelui sera inces- 
samment envoyé audit seigneur roi. 
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Du 27 septembre 1790. 

» Ce jour, le procureur gâiéral est entré, et a dit 
qu'il ai^rtoit à la cour des lettres données à Saint^Houd 
le 16 de ce mois, et diverses proclamations du roi, sous 

le conlre-scci d'icelles, relatives ii l'oi ganisalion du nouvel 
ordre judiciaire, et portant suppression de toutes les cours 
et tribunaux de justice dii royaume; 

» Que ces lettres patentes lui auroient été adressées 
par le secrétaire d'état en la forme ordinaire, à l'eil'etd'en 
requérir la transcription sur les registres de la cour, et 
l'envoi dans les sièges inférieurs. 

9 Le procureur général a ajouté que son ministère 9(d 
trouvoit enchaîné par Farrèté de la cour du S5 du présent ' 
mois; 

» Que les enregistrements faits par la chambre des va- 
cations ne pouvant être que provisoires, et à la charge 
expresse de tes réitérer à la rentrée rie la cour, ainsi qu'il 
en avoil toujours étc usé jusqu'à prcseol, il seroit déi isoire 
d'apposer cette clause à une loi qui pronouceroit la disso- 
lution de cette m^e cour ; 

• Qu'il est sans exemple que Ton ait imposé à des ma- 
gistrats l'obligation de concourir librement à leur suppres- 
sion , et qu'on ^it employé leur ministère à donner à la loi 
qui les détruit un caractère apparent d'authenticité ; 

» Qu'aux termes desdites proclamations , le procureur 
général se trouveroit sans qualité pour les adresser aux 
bailliages et sénéchaussées à l'époque où Tenvoi pourroit 
en être fait ; 

» Qu'irrévocablement lié«au sort de ladite cour, à ses 
principes, à ses sentiments, tout acte de son ministère 
devoit cesser au moment ou l'entrée du sanctuaire de la 
justice seroit interdite aux magistrats; qu'il s'anéantiroit 
avec eux, fidèle à son serment, à son honneur et au roi; 
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• Le procureur général aoroit demandé à la cour délai 
donner acte de la remise desdites lettres patentes et pro- 
clamations , et de consigner sur ces registres la préskite 
déclaration qu'il a signée. 

Resseguiek. 

Et icelui retiré ; 

» La cour a concédé ledit acte au procureur général ; a 
oiilonné que la déclaration par lui faite seroit transcrite 
sur ses registres; et, délibérant sur la transcription des- 
dites lettres patentes et jn'oclamations,^ attendu leur objet, 
et persistant dans les principes contenus en ses protesta- 
tions , a déclaré n'y avoir lieu de procéder à ladite trans- 
cription ; et cependant ordonne qu'un extrait de la déli- 
bération, en forme d'arrêté , sera incessamment envoyé 
an seigneur roi. « 

€es protestations produisirent un mouvement extraordi- 
naire dans Toulouse. Ecrites avec un talent remarquable 
et J avec une logique entraînante (1), elles offraient uii ta- 
bleau aninoé de ce qui venait d'avoir lieu : elles montraient 
aux yeux <lt's plus prévenus que les députés aux Etats gé- 
néraux avaient outrepassé leurs mandats , et usurpé un 
pooToir qu'ils n'avaient point; elles rappelaient , avec 
beaucoup d'adresse» ce que les parlements avaient Mt 
dans les derniers temps pour mettre un terme à Tomni- 
potence ministérielle. La chambre des vacations» qui 
signa ces arrêtés ou ces protestations, parlait au nom de 
tonte la cour, et ne fut point désavouée par elle.' La 
conduite du procureur général de Resseguier fut en cette 
occasion aussi dit^ne d'esliuie que celle des magistrats qui 
avaient écrit les protestations. Les nouveaux corps admi- 

(1) On en a attribué la rédaction à M. le Montégut père et à M. Alexan- 
dte Jamme , avocat. On assure aussi qu'elles furent l'ouvrage de AL de Res- 
seguier. 
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nistrattfs parureiU ellrayés de cet acte de noblesse et de 
courage , et le procureur-général syndic du département » 
élabora péniblement un réquisitoire contre la cour soa- 
veraine. Mais, tandis qn'il travaillait à cet acte d'acca- 
sation, un professeur de roniversité, cet abbé Barthe 
dont fai déjà parlé, et qui voulaît mériter une baote 
place dans le clergé constitutionnel , accourut à la Société 
des Amis de la Constitution^ et analysant, h sa manière , 
les arrêtes et protfstntions du parlement, il ût la mo- 
tion de les dénoncer aux oiiiciers municipaux , h l'assem- 
blée nationale et au roi. Cette motion fut accueillie 
par les plus vifs applaudissements. On ajouta à la pro- 
position de raM)é Barthe qu*ime dénonce pareille serait 
faite aux administrateurs du département et du dbtrict. 
Le même ecclésiastique lut ensuite un mémoire dans le- 
quel des plaideurs , qui avaient perdu leur procès devant 
la chambre des vacations, se recriaient contre ce qu'ils 
nommaient l'injustice de celle-ci. Une commission lut 
nommée pour recevoir les plaintes de tous ces plaideurs. 
Delmas, major général de la garde nationale, Tabbé 
Boiès et Tabbé Barthe fur^t les membres de cette corn- 
nussion. 

: Le procureur-général syndic du département était ce 
même Mailhe qoi avait remporté des prix aux leux Flo- 
raux pour des vers adulateurs adressés à la fomille royale. 
Le pn^ident du directoire dti département dénonça , dans 

la séance du 2 octobre, les protestations de la cour. 
Mailhe le rappela dans son i< t|uisitoiic: puis il entassa , 
sous une pesante phraséologie, toutes les accu&iitions , 
toutes les calomnies que l'on prodiguait alors aux hommes 
les plus vertueux. «On ose» disait^il» Dure dans cet écrit 
Tapologie d'un régime monstrueux dont la raison et Fhu- 
manité sollicitaient depuis longtèmps Textirpation* On y 
cherche à soulever le peuple contre une constitation qui 
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garantit sa liberté, son bonheur. On y porte l'imposliire 
jusqu'à déplorer le sort de la religion, tandis que nos au- 
gustes représentants n'ont fait que la rapppeléi' à la ma-* 

> jestueuse simplicité des premiers âges N'en doutons 

point, il existe entre les ennemis du bien public une coali- 
. tion toujours soutenue, toujours active; sans abandonner 
les moyens déjà mis en usage, ils en emploient sans cesse 
de nouveaux. Dans ce moment ils affectent de rappeler 
au peuple les prétendus bienfaits des parlements, et tra- 
vaillent à lui persuader qu'il ne peut être heureux que 
par leur retour. Pauvre peuple ! où te conduiraient ces 
perfides insinuations, si l'expérience ne f avait appris que 
ceux qui se disaient tes pères t tes défenseurs, ne méri" 
ritaient rien moins que ces honorables titres t... » 

M ailhe demanda ensuite qne les protestations du parle- 
ment fussent dénoncées au roi et à l'assemblée nationale. 

Peu de jours après (1), cette assemblée entcndiL M. de 
liroglie, parlant au nom des coiuiii's de constitution 
et des rapports , et proposant de décréter que les mem- 
bres du parlement de Toulouse , auteurs des arrêtés des 
25 et 26 septembre 1790, seraient traduits pardevant le 
tribunal, qui devait être incessamment formé pour con- 
naître des crimes de lèze-nation* U proposa encore de 
décréter que le roi serait supplié de donner les ordres 
nécessaires pour que l'on s'assurât des personnes de ceux 
qui avaient contribué à ces protestations. 

La proposition de M. de Broglie fut vivement appuyée 
par Alexandre de Lamelh. M. Madicr essaya de justifler le 
parlt nient; mais Mirabeau lit entendre des cris d'indigna- 
tion, non seulement contre la cour de Toulouse, mais en- 
core contre ceux qui voudraient essayer de la défendre ; 

' (I) 10 octobre 1790. 
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sa voix retentissante portait alors la teiTeur dans les âmes; 
le décret demandé par M. de Broglie fut rt^ndu. 

Les mei^ibres de la chambre des vacations allaient être 
arrêtés : ils durent chercher, au-<ielà des Pyrénées, un 
asHo assuré. Fâchée de ne pouvoir les livrer au tribunal 
qui allait; disaitpon, être institué, la municipalité de Tou- 
louse fit placarder sur tous les murs de cette irille une af- 
fidie, dans laquelle elle prodiguait les épithètes les plus 
injurieuses à MM. de Bardy, Durègne, Gucsac, de Mon-, 
tégnt, Firmy, Lafoni-Rouis , Segla, Descalonne, Rey, 
clerc, Caiiition, clerc, Kigaud et de Resseguier. Mais ces* 
injures, sii^nées par le maire Rigaud et par ses collègues, 
ne pouvaient guère atteindre des magistrats généralement 
estimés. 

r^'oublions pas qu'un membre du parlement répudia sa 
part de gloire en cette occasion , et qu'il déclara , devant 
la municipalité , qu'il s'était opposé aux protestations de 
la chambre des vacations dont il faisait partie; il réclama 
ensuite la protection de la municipalité dé Toulouse, sé- 
parant ainsi sa cause de celle de ses confrères A cette 

époque, d'autres persoiines ont de même pu échapper 
aux proscriptions par de pareils actes de faiblesse, mais 
on n'échappe pas aux souvenirs des contemporains ; et, 
si on ne monte sur Téchafaud des martyrs, on est traîné 
aux gémonies de rbistoire. 

•L:r proscription des membres de la chambre des vaca- 
tions dura jusqu'à Tcpoque où , après l'acceptation de la 
constitution de 1791 par le roi , l'assemblée nationale pro- 
clama une amnistie. Nous verrons dans la suite l'annulation 
de cet acte , et l'on acquerra la certitude que les révolu- 
tions ne pardonnent jamais à ceux qui ont voulu opposer 
une digue à leur torrent dévastateur. 

Sévère pour hii-même , le parlement de Toulouse exerçai t 
aussi upe censure active sur les avocats et les procureurs. 
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Il est à remarquer que, durant les dernières années de 
son existence, celte cour montra toujours une énergie 
remarquable dans les mercuriales adressées au barreau 
lors de la nouvelle ouverture des audiences. Il y avait là , 
comme je l'ai dit ailleurs , des conseils pleins de gravité 
adressés aux avocats , et d'utiles prescriptioos aux procu- 
reurs. Rappeler aux ups et aux autres leurs devoirs de 
tous les jours, était une tâche que l'un des préddents rem* 
plissait presque constamment avec succès. Des pensées 
fortes, exprimées avec pureté, avec élégance, faisaient 
remarquer ces semonces, ou mercuriales annuelles, où se 
reflétaient toutes les pensées de la magistrature et toutes 
les idées d'ordre, de juslice, de vraie gloire et de paix. 

Voici l'un de ces distours. Il fut prononcé sur les hauts 
sièges, au parlement de Toulouse, le lendemain de la 
fête de saint Martin , en 1 748, par le marquis d'Aignan 
d'Orbessan , président à mortier, et l'un des honmies les 
plus érudits de son siècle. 

« Oui, .vous êtes des dieux sur la terre (1; , disait aux juges des cités 
do Jada le législateur du peuple d'I&raël; vivantes images du Très-Haut, 
vous lierez rendre la justice en son nom. Samnél se plaignant à Dieu du 
mépris que le peuple confié à ses soins lui avoit montré dans ses fonctions, 
ce n'est pas loi, lui répondit le Tout-Puissant, qu'on a méprisé : j'ai reçu 
l'injure dont tu te plains. Uéponso flatteuse . paroles l)ien glorieuses pour 
les ministres de la justice ; mais si elles montroitt la grandeur et l'excellence 
dn caractère dont les juges sont revêtus, ne font-relles pas sentir que leur 
ministère redmitaUe demande des vertus émfnénfesr 

» Autant qu'ils 8(nit distingués dee antres hommes pa|r lenr dignité, autant 
doivent-ils l'être par une conduite, non seulement exempte derejiroche, 
mais de tout >f)ijpçon. Environnés d'énieils , ils ne peuvent s'en garantir 
que par une prudence soutenue et qui ue se <ieincate jamais. Cette vertu , 
îl propre à défendre les magistrats de» surprises et de la séduction , à les 
sauver des pièges qu*OD ne leur tend que trop souvent, cette vertu leur 

(1) Dans les livres saints , le mot Dieu n'est pas moins employé pour 
désigner l'Être suprême que pour mtt^quer tooto autorité supérieure ; voyez 
l'Ëxode, YIII et le Psaume Si : EgodSsei DU ei^, autemtieut h&miMt 
nK^nemini, verset 6, et soiv. 
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est nécessaire , non sealemeat dans le glorieux exercice de leurs pénibles 
fouclions ^ mais encore dans les actions de leur vie dvile et privée. 

» La prudenee €tt Fart de démêler ce 4|tfil eonvieiit de fUrcr oa d^éviter* 
Elle donne à toutes les choses une juste appréciation ; mère des bienséances « 
elle dirige toutes les action? , rîlo les rèîîle , elle tient les volontés et les 
autres mouvements de Fàrnc comme enchaînés; prévovmte , précautionnée, 
circonspecte, toujours occupée de l'objet qu'elle s'est proposé, elle^çait f». 
saisir, y arriver avec adresse , malgré te ^fflcaltfe et les ebstadee. 

» EUe manie à son gré le» hommes les pins Indociles et les pins sauvages ; 
l^est on frein presqulnsenSilile, qui les ramène à l'obéissance et à la raison. 

n Son caractère j>roprp et distinctif eç;t do ne rien entreprendre qu'nprès 
une mûre délibération, de ne se déterminer qu'après une pleine et ontièro 
connoissance de l'état des choses , de les ménager avec dextérité , do les 
. eiéester à propos. 

1» Le sage, pour s^iMcomnieder aux circenslaiices, doittoiqovrsteiiîr 1» 
même route , mais il ne doit pas y marcher d'un pas ^al. Si la tempête 
éloigne du rivaee lo pilote pnident, il sçait obéir aux vonts , il ne tente 
pas d'inutiles efforts. De même, la prudence peut seule tout démêler et 
tout conduire, seule elle sçait prévoir, remédier et pourvoir à tout. Com- 
BMUt les magistrats 'poorraieiit-ils, sans la seeanrs de cette verta, remplir 
les iddigations d^n état eù teat est importaDl et difficile, eà trâ^ 
et dangereux , dans leqiid les foutes ka pins légères sent presque (oqloiirB 

ifTtp'TraWes? 

» Soit qu'ils s'occupent à vider les diffei c nds qui naissent entre leurs 
justiciables, ou qu'animés d'un objet plus noble et plus grand, ils travaillent 
i maintenir l'ordre et la tranqniUllé pvblique , la prodesne lear est égaie-^ 
ment nécessaire. 

» Voudront-ils rendre à chacun ce qui lui appartient, ils ne pourront y 
parvenir qu'autant qu'elle leur fera connoître ce qui est dû à chacun. 

Chercheront-ils à percer l'obscurité que l'intérêt et la chicane , si teconds 
en moyens et en ressources, affectent de reprendre sur la plupart des affai- 
res, de 4|aelle sagesse n'aurontms pas besoin pour maidier d'an pas assuré 
dans de sombres et d'obliques détoorst 

» Auront-ils h drlibérer sur quelque matière délicate, devront-ils décider 
les contestations portées devant eux? qu'ils en cherchent exactement les 
circonstances, qu'ils les balancent entr'elles, qu'ils \ùs {Ksent avec soin , 
s*i]s. veulent as sanver du danger de porter de faux jugements. 

Faudrart>il ramener à la vérité quelqu'un d'entre les juges qui, sans 
mauvaise Intention , peut-être par une préocienpatien involontaire, i^en sera 
malheureusement écarté ? L'on a à mcnac:er son amour propre ; il aurait 
trop à souffrir, si l'on heurtRit <\f^ front son sentiment; des voies de cir- 
conspection et d'insiiiualion seront les plus convenables et les plus sûres 
peur le dessiller. 

» Une •populaceefnrénée , des hommes audacieux , sans nom , sans mcsors ^ 
«ubtia'ht à la fois ce qu'ils doivent à la religion , à leur prince , i leur patrie^ 
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se matinent, courent aux armos; on les voit déjà les yeux étincelants, 
goMés fiar la rage, m porter aux plaa tMaiitt excès. RaMuns^fmift, d- 

to> ons qui aimez la vertu et qui êtes fidèles à vos devoirs ; rassurez-vous , 
bientôt vous jouirez d'une heureuse tranquillité : de sages magistrats veil- 
lait à vutre salut ; déjà , par leur (H-odeace , Tarage qui meoacolt vos tétea 
cii dissipé. 

» Là, par nae oontManoe flère et atsarée, ils aat nis en ftdte celta 

troupe séditieuse ; ici , |)ar des discours pleins d'humanité et de douceur, ila 
ont fait tomber les armes do ces mdme*; mains que la furonr aninio encore. 
Faut-il enfin , par le supplice de quelques coupables , inUmider ceux qui 
poQiraisok les inilert Afec qoélle préesation ne le feront-ils pas? et qoei 
compte ne knr est point dû du sacrifice qu'ib Imt avec tmt de conrage à la 
sûreté publique, à la ri::tiriir des lois, des aMMUTsmenls de leur coBur qui 
leur demandoient grâce pour des citoyens ? 

» Que les ministres de la justice s'attachent à faire aimw l'autorité dont 
ils sont revêtes, le respect stfvra de près ee preoder ssntiraent; qo'ils 
nsent quand il le Caat de cette autorité , qu'ils la fissent servir à propos , 
mais qu'ils ne la portent jamais au-delà des Immvss que la jostice et la raison 
ont marquées. 

v lis doivent mettre sur leurs lèvres une garde de prudence , ils doivent 
penser et réflécbir besecoup , Us deirent tont voir, et sowsnt former les yeox 

sar une infinité d'objet<i. 

» Comme le surcès des plus grandes entreprisse*! dépend d'ordinaire du 
secret, ils doivent le garder soigneusement, ilissimuler nn besoin, feindre 
d'avoir fait volontairement ce qu'ils auront été conlraïuis de faire |M>ur 
censervsr lenr créifit et leor antorité; ils doiTont porter leurs regoids sur 
tont ce qui s'est passé dans les temps les plus reculés , afin d'employer, dans 
des cas semblables, les mêmes renif^lcs ; i!« (!<n\ » nt , en prévoyant par leurs 
réflexions les événements heureux et malheureux, assurer et hâter pour 
ainsi dire les uns pour n'être jamais surpris ni déconcertés par les autres ; 
taatèt faire tonner les lois , tantôt les courber et en adoucb la rigueur, 
lorsque le bien public le demande. 

» Telles sont les obligations des macnstrnt«, oMiî^tioTi« etsentieHe*; . en- 
gagements si étendus qu'ils ne sçaurojcut les remplir sans l'utile secours do la 
circonspection la plus mesurée, sans une attention de& plus r^léchies. 

» Si nous les examinons sons un nouveau point de vue, dons la aodélé 
rivile la prudence leur sera-t-elle moins nécemaire que dans fexercieede 
leurs fonctions ? 

» Quoique de toutes les vertus ce soit celle dont il i»emble que l'on fait 
le moins de cas dans la société, die «n tÊ$ néanmoins l'un des plus fermes 
soutiens; elle sert dans Ions Uis états pouri^ eonduire régulièrement et 
avec décento} sanselle,i qneliss cknles les hommsa ne seieienl-ils point 



M Ccu\-là, par (ro|) d'ouverture, par une sincérité indiscrète etimpru> 
dtonio pourroient quelquefois encourir le mépris. 
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> Geax-^, lifréft i an tempéramoit foagoenx , oa trop prévoiiu en hmr 
faveur, iuM par une vivacité immodérée , par des discours aatiriiiiies et ' ' 
moidants, tantôt par im air de dédain plus iojorieux que les paroles mêmes , 
(i^l^voroîont des disputes , feroienl naître des querelles dont les suites poar- 
roHiit lii veiiir funestes. La prudence les sauve de ces dangers. Si cette 
vertu est uùlo au commua des hommes , dans le commerce de la vie civile , 
.«Ho l'ont onoore bleo pin» aax magistrats. 

» Il ne faut , poar se convaincre do cette vérité, que so former une idée 
juste de ce qui les caractérise : ils sont l'àme et l'appUi des cités. Par eux. 
tout s'y meut, tout s'y ordonne, tout s'y arrange, s'ils doivent soutenir la 
dignité de la répul)lique qu'ils représentent, pères des peuples, c'est à eax 
d'oD être les modèles ; ils doivent des exemples propres à femiir et à r^ler les 
mtmn i toot on eux doit être ssge et mesnfé, leurs pandcB, ainsi qm leon 
démarche » 

» Les hommes ( quoique l'esprit fasse la plu? nnfilr partie fie leur essence) 
ne se prennent d'ordinaire que par les objets qui f ra[)pent les sens ; seuls ils 
excitent leur mépris ou emportent leur estime ou leur admiration. Us œ 
reconnaissent la vertn 4pi*aax traits qif elle laisse échapper an dehors : «^t 
indolence, soitenvie, soit anumr propre, peu soigneux de sonder les oosiim 

d'en démêler lesBunnenionCs, ils décident sans examen , suivant les diffi^ 
rentes impressions que les choses purement extérieures font sur leur âme* 
Us ne se déterminent que sur les apparences et ne jugent que par elles. 

u De quelle circonspection , de quelle retenue les magistrats ne doivent- 
ils pas user dans leurs disoonrsf Leurs paroles, expressiona nsSves des 
mouvements du ceeur; doivent en montrer et la candenr et rinnocence. 

» Quelle idée concevroit-on d'un magistrat libre et évaporé , emporté on 
hardi dans sos discours? A le voir tout hasarder, oser tout dans ses entre- 
tiens, y aui ciil-il de la témérité à le croire léger et précipité dans ses juge- 
ments ? V âurait-il de l'imprudence de penser qu'il est livré à ces mêmes 
paseiotts qu'il sçait si bien exprimer? et cette impression dêsavantageaae 
i^enhardiroit-elle pas les autr^ hommes à se les permettre? 

» Qu'il (seroit à craindre qu'an magistrat inconsidéré dans ses discours ne 
violât le^ lois les plus sacrées de son état I Bientôt on le verroit lever les voilefi 
majestueux qui , couvrant les motifs des oracles de la sagesse, excitent plus 
s&rement la vénération , le respect des peuples , et rendent les foudres de la 
justice d'autant plus redoutables , qu'ito dérobent à tons les yeux la main 
qui les a lancés ! funeste indiscrétion, qui gênsroit les juges ét ponnrôit 
blaser la liberté des suffrages î 

» Ce défaut de circonspection dans les discours des magistrats avilit et 
dégrade en quelque fajçon la dignité de la magistrature. 

9 Mais ne sera^t-^lle pas encore plus avilie si les actions des magistrats 
démentent leurs discours, si des parolM pleines deesgesse sont suivies de 
démarches fausses et imprudentes? Car enfin les actioi^e l'homme, inter- 
pW^fes et carants de ses sentiments , le mettent à découvert et le montrent 
tel qu'il est Âiusi, décidentrelles de la bonne ou de la mauvaise opinùm 
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qm Fou «o conçoit G*<it sot cette conduite qoo Fo« ré|^ le jogeaieat 

faTorable ou désavantageux que Ton porte sor leur compte. Les magistrats, 
plus intéressés que les antres hommes à ménager Icnr réputation pour i^'as- 
surer la conliaaco des peuples, doivent être aussi plus mesurés dans leurs 

» Qu'Os faoeenC donc porOttre dans toutes leurs aetkMifl la pradenee qm 

denuindcnl leur ranc et leur dia-nité. qu'ils répandent sur tout ce qu'ils font 
un rayon de cette majesté qui les environne ior^u'ils prononcent le* ora( les 
de la justice. Leurs démarches doivent être d'autant plus r^ulières qu'ils 
Mmt dan* on degré plus Aniiient , puisque leur» imperfeetiono et leurs égare- 
mente sont de grande conséquence. 

" Les fautes des personnes vul^nirrs demeurent ensevelies dans l'obscu- 
rité de leur état ; mais celles que font les magistrats échappent rarement à 
la vue du public , trop ingénieux même À les grossir lorsqu'il le» a aperçues. 
L'intérêt qu'on a à les liien oonnoltre Hie sur mx tove les yeux ; il fait i|n*on 
lee oiamine de prêt et avec beaucoup de soin ; on étudie leurs penchants, 
on consulte leurs goûts , on tàdif^ de démêler leurs faiblesses, dansl'esp^ 
pérancp de mettre à profit ces heureuses découvertes. 

» Comment pourront-ils donc arrêter les recherches malignes de ceux 
qui les environnent t comment ponrront-Os se dérober ans pièges qn^on leur 
prépara? En usmt dans toutes leurs actions d^une circonspoetion vigilante, 
en se montrant enfin tels qu'ils doivent être. 

n Si les passions, ces dangereuses maitrcM»e8 de nos <\nies, s'ouvrent 
jamais un chemin à leurs cœurs, qu'ils les modèrent du moins juMju'à ce qu'ils 
poissent les dompter; qu'Os caciwnt leofs faiUMMSS , s'ils n'ont pas asseï do 
force poor m triompher. Ils détourneront, par cette «Uentien à ne laisser 
voir en enx incon oAlé mal défendo , tons les coups qu'on ponrroU leur 
porter. 

> L'ennoni n'essaie pas de surprendre une garde qui Teillo, il ne tente pas 
des effetlrponr se rendre maître d'une placequi paroU inaceesible. 

» Qui osera se prameHre de conduire à son gré dans les voies de l'erreur 
et du mensonge des masristrats dont les démarches paroltront dégagées de 
toute préoccupation et exemptes de faiblesse ? Quel téméraire essaieroit d'ins- 
pirer les mouvements de la cupidité, ^ l'entêtement on de la malice k dM 
hommes toujours maîtres d'eux-mêmes, toujours supérieurs aox efforts des 
passions? 

») Ain?!, 1.T [iriîdnnre dos macistrat'^ darf; îfnr conduite leur servira de 
l>ouclier dans les occasions périlleuses. Ainsi les derobera-t-«lle aux traits 
do la séduction la plus ingénieuse et la plus adroite ; elle sera mémo dans la 
société un frein au débordement et à la Kcenee. Les hommes ont nue pente 
naturelle à l'imitation : une crainte m^ée de respeet , qu'elle imprimera 
dans tous les cœurs , arrêtera les plus audacieux et les contiendra dans le» 
bornes du devoir. 

» Quel modèle de prudence le sage prince qui nous gouverne n'effre-t-O 
point i l'admiration dos magistrats? Engagé dans une guerre que lu justice 
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avoit commencée , ot que le courage des troupes françoises a glorieusement 
aoutanne , qodle babOeté a'fr-Ml poiut M éclater dans le choix de ses gâi^ 
raax, deses ntiinistreB et de ses alliés? Quelle sagesse dans les conseib' 
Avec quel aeœt tfont point été exécutées les opérations militaires? Avec 
quelle circonspeetioii ont point été conduites les négociations les plus^^MO- 
portantes ? 

» Grand guerrier, politique habile , il veilloit à tout , il condolsoit tout, 
il étdt râme do tout L'Eanipe étonnée de la rapidité de. ses saoeès Fa 
été bien pins encore de le voir s'arrêter au milieu de ses tfkmplieB, et se 
prêter à des propositions de paix. Il ne tenoit qu'à voos , grand priiire, d'éten- 
dre vos conquêtes , vos ennemis avaient senti partout la forrr de \otte bras: 
l'amour de vos peuples , le désir de les rendre heureux vous ont désarmé ! 

» Quelle nation osera désormais troubler une paix que des victoires réité- 
rées ont forcé de recherdier avec empressement? Le oonrs devostrIonH 
plies est arrêté , mais ne craignez pas que votre gloire en soit bornée. Vous 
avez mérité dans la guerre les titres éclatants de héros ot do conquérant ; 
la paix vous en fait obtenir de plus glorieux et de plus flatteurs; celui de 
père^de vus peuples, celui de pacificateur de TËurope. 

Avocats , 

» Si Iri priidenre est néfp«s?îiro aux mam«trat9 dans le glorieux exercice 
de leurs loiiclions , elle ne l'est pas nîoiiis dans la brillante carrière où vous 
cour^. Vous êtes exposés à des ^ueils comme à des triomphes ; voulez- 
VOUS vous sauver des nns et mériter les antres, soyez toujours prudents 
et circonspects, ne donâei point dea conseils sans avoir tant vn , tout eia- 
miné ; pesez tout avant de vous déterminer ; n'engagez ceux qui s'adressent 
à vous qu'après une Tnûre délibération d.-^ns des poursuites dont l'évé- 
nement malheureux doit être aussi humiliant pour le défenseur qu'il est coû- 
teux aux parties. Cherchez de bonne foi et do toutes vos forces la vérité; 
montree-la-lenr à découvert dès que vons Tanrez aperooe. Ne portez jamais 
dans le sanctuaire des lois des défenses artifîdeuses ; elles ne seroient peint 
assorties à la noblesse de votre mirustère. Mesurés dans vos discours , qu'il 
ne vous échappe jamais de ces traits satyriques et envenimés qui éternisent 
les plaidoiries, tantôt par des réponses devenues nécessaires, tantôt par 
des jostifications qu'ils exigent toujours presque aux d^ns de la cause qu'ils 
dénaturent, et qui trop souvent mettent à la place de nntérét des parties 
eeloi des défenseurs j ces traits blessent également et la nujesté du temple 
auguste où vous . portes la parole^ et le respect dû aux sacrés ministres de 
la justice. 

Procureurs , 

» N'ayez pas moins de prudence dans l'exercice de vos fonctions , suivez 
f exactement les règles que prescrivent les ordonnances de nos rois ; en vous 
guidant par elles , vous ne donnerez point des secours funestes à ceux que 
vous êtes cfaai^ de défendre; et, méritant la confiance du ptiblic, vous 
obtiendrez la protection des ministres de la Justice, i» 
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Voilà comment s'exprimaient ces magistrats, bientôt 
proscrits par des ministres qui n'avaient dans la tète 
aucune pensée élevée, dans le cœur aucun sentiment 
généreux. Nos cours souveraines, qui, dans l'absence si 
regrettable des £tats généraux du royaume, les rempla- 
çaient en quelque sorte , soutenaient les libertés des peu- 
ples, en combattant pour la conservation des droits acquis» 
et pour Tordre, la justice et la paix. 

L'ordre, la justice et la paix, voilà ce que demandait 
le parlement de Toulouse. Entre tous les antres, il se dis- 
tingua, en 1789, parmi ceux qui voulaient arrêter le pro- 
grès du mal, châtier les cmcLiies, empêcher les révoltes 
et mettre un frein aux excès du parlidésorganisateur qui ne 
demandait point de réiorines utiles , et qui repoussait toute 
idée de retour vers Taocienne constitution de la monar- 
chie, si libérale et si juste, mais qui appelait de tous ses 
vœux une révolution sanglante, un changement complet 
dans l'ordre social , nue conflagration miiverseile. Après 
avoir reçu des flatteries outrées, le parlement de Toulouse 
devint l'objet de la haine de tons cenx qui s^ëtaient armés 
pour renverser le colosse majestueux de la royauté. Lors- 
que le Rouergue et le Quercy, wmt lie de TAIbigeois 
et du Languedoc furent livrés a de m anltrevises troupes 
d'incendiaires et de meurtriers, lorsque les cliàteaux furent 
pillés , et leurs possesseurs rançonnés et même immolés , 
la chambre des vacations du paiement de Toulouse rendit 
des arrêts pour rétablir la tranquillité publique et pour 
punir les perturbateurs. La chambre remplissait son devoir; 
mais, suivant les fiictieux, c'était se rendre coupable d'in- 
civisme que d'empêcher la manifestation de la haine 
que le peuple portait aux classes privilégiées. C'était être 
coupable de lèze-nation que de vouloir que Tordre succé- 
dât à roul)li (les lois, aux dévastations et aux pillages. Dès 
lorsi une portion de ceux qui usurpaient le titre de patrio- 
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tes, devinrent les enuemis acharnés Ju parlement; ils 
choisirent l*abbé Barthe pour leur orateur, et celui-ci 
prouva qu'il était digne de leur confiance. * 

CicéroD (1), Tacite (2) et Quinte-Qurce (5) avaient peint 
d'avance et avec nnë effrayante vérité les excès , les crimes 
qûi eurent lieu en 17S9 » et qui excitèrent tonte la sollici- 
tude des magistrats dn parlement de Toulouse. 

« En ce temps , on arma , disaient-ils , les pauvres confre 
les riches, les scélérats contre les honnêtes gens, et les 
serviteurs contre leurs maîtres. Des hordes de brigands 
brûlèrent jus(ju';iux maisons, comiije si elles étaient cou- * 
pables. Les murs ne furent plus les garants de la propriété, 
les champs désolés devinrent hideux de ravages. A cette 
époque de désolation, ceux qui habitaient la campagne» 
redoutant de voir piller leurs demeiures , se réfugiaient à 
la ville; ceux qui étaient à la ville fuyaient à la cam- 
pagne, et les uns et les autres espéraient trouver plus de 
sûreté partout où ils n^étaient pas. » 

Les arrêtés et les protestations de la chambre accrurent 
encore la haine que Ton portait au parlement , et lorsque 
l'amnistie fausse et mesquine dont j'ai parle lui procla- 
mée par rassemblée nationale, le procureur-général syndic 
Mailhe et ses amis demandèrent que les membres de la 
chambre des vacations fussent exceptés de cet acte de clé- 
mence; et s'ils ne réussirent pas alors, ils parvinrent {dus 
tard à ensanglanter les échafauds de Paris et de Toulouse, 
en j faisant monter et les membres de la chambre et une 
partie dé leurs collègues, de ceux mêmes qui n'avaient 
point partagé les opinions du corps, ou qui , depuis pins de 
vingt années, n'assistaient point aux audiences, étant 
depuis ce temps absents de Toulouse. 

^ (1) Pro PUmUo, 

(2) Hist. Lib. L 

<3) m. X 
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J*ai dit qu'une amnistie avait permis aux proscrits de 
revoir la terre de la patrie ; mais , en révolution , ceux 
qui succèdent au parti qu'ils ont renversé ne se croient 
pas engages par les promesses de celui-ci. Les membres 
du parlement aHUptaient en vain sur la bcnme foi de ceux «. ' 
qui gouTemaient la France, après la chûte de la oonstiio- 
tion imposée au roi. Le pardon proclamé en i791 fut 
déclaré nul en 1794 , et des fers chargèrent les innocentes 
• mains des magistrats du parlement de Toulouse. Tous 
ceux qui purent être atteints, Poucharamet, Cassan, Gla- 
teus, Larroquan , d*Hëlio( , Balza de Firmy, d'Aiguesvi- 
ves, de Segla, de Rlanc, de Lacaze, de Celés de Marsac, 
de Rigaud, les deux Poulhariés, de Sapte, de la Hage, de 
Puligueus, les deux Montëguls, de Fajac, Gucsac, Gaillard 
de Frousens, Combettes de la Bourelie, de Rey de Saint- 
Geiy, de la Brouè* de La Font-Rouis, de Lamothe, 
Daguin, de Rouville^ deRibonnet, de Rochefort, d'Aspe» 
de Belloc, de Malartic , Baron de Montbel , et autres fu- 
rent jetés dans la maison d'arrêt de la Visitation , sorte 
de dépôt ou l'on parquait les victimes que Taccusateur 
public Capelle adressait aux membres du coiuilé de salut 
général , 'ou à Fouquier-Tinvilîe , en lui recommandant 
d'en faire, disait-il , bonne et prompte justice. Peu content 
d'aYoirdéjà envoyé trente-cinq présidents ou conseillers du 
pariementau tribunal révolutionnaire, il écrivit au comité 
de sûreté générale pour lui annoncer que plusieurs mem- 
bres de la cour étaient cachés daqs Paris. La lettre qu'il 
adressa au comité est un monument historique, qu'il faut 
consacrer, qu'il faut conserver. Nul autre ne saurait 
mieux peindré cette époque affreuse, que l'histoire n'a pas 
encore assez chargée de sombres couleurs. 

Yoici cet écrit : 
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Timloiise, 33 prairial an II delà Répoliliqae one et imlMaiUA. 
nioiUTt , uvBitTÉ, nmmsiBiUTt oc la BtnauoinB, oo la hoit. 

» Gapelle , accusateur public près ie tribunal crimind 
du départemeot de la Ikute-Garame ; 

i>Aux Citoyens représentants du peuple formant le Comité de 
sûreté générale de la Convention nationale, 

» Citoyens représentants , 

» Tous les d-devant conseillers au paiement de Tou- 
louse que j'avais ramassés sont partis^ à Fexception de 
quatre, dont deux infirmes depuis 1788 ne peuvent être 

transportés, deux autres qui sont malades accidentelle- 
ment et que je ferai partir dès qu'ils pouironl supixîrter 
la voiture. Un snbstiliit du ci-tlevant procureur général et 
un greffier sont de ce convoi ; on vient de m'en indiquer 
un autre dans le moment, je vais m'en instruire positi- 
vement, et il ira joindre ses collègues. 

» Je viens d'apprendre aussi qu'une intrigante de celte 
commune appelée Belin» veuve d'un ci^evant avocat « est 
partie pour aller solliciter, à Paris, pour les ci-devant 
magistrats. Elle a acheté deux mille citrons , et la vente 
de cette denrée est le prétexte de son voyage. J'ai cru de- 
voir vous en prévenir. J'ai su aussi que nombre des ci- 
devant conseillers étoient actuellement à Paris : Carabon, 
ancien premier président; Maniban, président à mortier; 
Catellan, avocat général; Delon, Taillasson, Tournier, 
Yaillac, Ginestes et PegueiroUes , conseillers. Je vais 
écrire dans leurs départements respectifs pour qu'ils soient 
compris sur la liste des émigrés, dans le cas oà ils ne se 
repr^ntéraient pas à Paris. » 

' ' Union et fraternité. 

Capeixe. 
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Le comité de sûreté générale accueillk avec reconnais- 
sance les avis de l'accusateur public. Jeaa-Louîs-Âuguste- 
Emmanuel de Cambon , premier président du parlement» 
était en effet caché à Paris. La police découvrit sâ retraite ; 
des membres du comité dé surveillance de sa section se 
présentent; il était sorti; ils ne trouvât qu'Elisabeth de 
Riquet, sa femme. On Tinterroge : elle trouve le moyen 
de faire croire aux satellites qui reiitourent que son mari 
s'est éloigné depuis longtemps; furieux de n'avoir pu 
accomplir leur niamlat, ils rcnimèneut prisonnière; en- 
core un jour , un seul jour , et elle était sauvée. Jldais ce 
fut le 8 thermidor qu'elle monta au tribunal , et sa mor^ 
fut le dernier crime de ce genre que Dieu permit aux fac- 
tieux, ili était» dit un écrivain, dans les desseins de la^ 
providence de couronner les vertus de cette ame céleste 
par le plus héroïque sacrifice. » 

Â l'époque oi!l M"* de Cambon fut inunolée , cinquante-, 
trois membres du parlement de Toulouse étaient, depuis 
quelque temps, morts sur la même place où son sang aussi 
dut couler. L'accusateur public Capelle avait d'abord en- 
voyé à Paris MM. de Segla, de Cucsac, de Montégut, de 
Balza de Firmy, de Lalont, de Kigaud...» 

Jean-François de Montégut était entré au parlement de 
Toulouse en 1751. Après quelques essais littéraires, il 
avait fait des recherches nombreuses sur les antiquités de 
Toulouse. Plusieurs mànoires imprimés dans les recueils 
de Pacadémie des sciences de cette ville avaient fixé sur 
lui les regards des savants. Il possédait un cabinet prér 
cieux, et on lui devait la conservation de beaucoup de mo- 
numents remarquable^. De Segla, son parent, faisait 
, partie de la cour depuis l'année 1759. Le conseiller de 
Gucsac y était entré en 1748. De Lafont-Rouis en faisait 
partie depuis l'année 17£i8, ainsi que Balzac de Firmy. 
De Rigaud n'était entré dans ce <x>rp5 que depuis 1768. 
pi* vol. 20 
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Tous étaient membres de la chambre des Vacations. Saisis 
par arrêté du comîté*de sûreté générale du 9 germinal an 
II, et par des mandats d*arrèt de Fonquier-Tiiiyflle» ils 
furent (radnits devant le tribunal révolutionnaire lei* flo- 
réal, et placés en face de Coffinhal, vice-président, de De- 
liège et de Maire, tous deux juges. Les jurés Desboisseaux, 
Gravier, Fauvelle, Didier, Auvray, Laporte, Meyère, Bro- 
chet, Trinchard, Prieur, Benard, Fiévé, Sam bat, n'eu- 
rent pas besoin de grands efforts d'éloquence de la part de 
lieudon, substitut de l'accusateur public. Il leur démon- 
tra facilement, et selon les maximes de cette époque, qn*en 
s'éleyant contre les incendiaires et les assassins-, et en {kpo- 
testant en foveur des vieilles gloires et des anciennes lois 
de la Fhince, les accusés s'étaient rendus coupables dn 
plus grand des crimes, et îl requit contre eux la peine de 
mort. Alors les jurés déi louèrent, en leur aine et con- 
science^ que les prévenus étaient coupables, et ils furent 
condamnés comme convaincus de s'être déclai'és les en- 
nemis du peuple en cherchant k anéantir la liberté, en 
provoquant , signant ou approuvant des protestations iaites 
au parlement de Toulouse, et tendant à allumer la guerre 
civile, dissoudre la représentation nationale et rétablir le 
despotisme. . Montât avait un fils à peine âgé de 26 
ans et nouvellement marié : il fut arraché auxdouceursr 
de la vie privée et conduit aussi à Paris. Cinquante-six 
jours après la moi 1 de son père , il parut devant le tribu- 
nal do sang. Avec lui, et dévoués à la même destinée, 
se trouvaient MM. de Blanc, Dubourg, Daguin, de Moii- 
neri-de-Murols , de Miégeville, de Savi-Gardeil , de Ko-^ 
chefort, de Buisson-d'Aussonne, -Bonhomme-Dupin , de 
Séaauz, Montégut, Gazes, Labroue, d'Hélyot, de Gaillard» 
de Ponihariés père, de Poulhariés fils, Gombettes^^nn- 
mont, de Ribonnet, de Lacaze, de Martin-d'AîguesvÎTès , 
deCassaigne, de Reversac-Célès Marsac, de Larroquan 
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«tMarquier de Fajac. Tous ces magistrats comparurent lé 
26 prairial , et furent condamnés à mort et exécutés sur- 
la place de la Révolution. Ce fut le féroce Dumas qui 
prononça leur arrêt; û était assisté de Haroy et de Hra^, 
juges Jiu tribunal. . ' 

Ce n'était pas encore assez : UD nombre presqu'égal de 
victimes, choisies dans ce même parlement de Toulouse , 
devait périr peu de temps après. Le 18 messidor, 
MM. de Lespinasse de Florentin, Blanquet de Roupille, 
de.Cmnbettes-Labourelie, deBardy , quiëtaît entré au par- 
lement èn 1758, de Peyrot, qui en était depuis longtemps 
séparé, de Rey de Saint-Gery , Jugonous de Pouchai amet , 
de Gniringaud, de Carbon , de Barrés , chanoine et grand 
archidiacre de la ville de Beziers, d'Aussaguel de Las- 
bordes , de Lespinasse fils , de Peyrot de Valhaiisy , îe pré- 
sideiu Daspe , de Belloc de la Sarrade, de l^ssus de Nes- 
tier, de Lamothe, de (.uillt nnin , i}v l.abat de Mourlens 
et doMontbel lurent coudamnés ; de Perrey, substitut, et 
Trinquecosles, commis grcHu r au {Kirlement, partagèrent 
le sort de ces magistrats. L'histoire a raconté leursderniers 
instants. « J'ai vu, disait un auteur contemporain (1), j'ai 
TuqoaranteKânq magistrats du parlement de Paris, trente- 
trois du parlement de Toulouse, marchant à Ja mort dû 
même air qu'ils marchaient autrefois dans les cérémonies 
publiques (2). » 

Bs inspiraient le respect de tous les habitants de cette 
ville, ces magbtrats révérés, lorsqu'ils apparaissaient 
dans les cérémonies publiques, 'dont Fauteur que je viais 
^e citer rappelle le souvenir. C'était surtout dans ces (^éo- 



|f) Mémeinê 4r«m Bêtenu, par Riouffe. » Vanleiir le trompe sor U 
nombre des magistrats de Toulouse immcMs à Paris; cfnqnuitftlroii péri* 
rait SOT réchafaud dressé dans cette ville. 

Yoyea Not«9 ei Preuves à la fin du volmne. 
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lies 9 dans ces processions si pompeuses qui avaient lieu à 
Toulouse» que Ton aimait à les voir, fermaut k marche, et 
décorés de leurs insignes. W murs étaient recouverts de 
guirlandes de verdure et de tentures éclatantes; le sol était 

jonche de lleurs ; les trompettes d'argentdela villé faîisaient 
entendre de religieuses fanfares ; les chants sacrés reten- 
tissaient à intervaHes égaux. Couvert de voiles mystiques , 
le-Sauveur hii-mème daignait prircoiirir la cité. La popu- 
lation entière s'agenouillait devant rosteusoir, où For don- 
nait un plus vif éclat aux perles et aux saphirs que l'Orient 
semblait encore avoir offert en hommage au Haltre du 
monde. Ce qui frappait ensuite le plus les regards du 
peuple, c^étaient les membres de cet antique parl^ent, 
tous revêtus de la pourpre sénatoriale. On s'inclinait avec 
respect devant eux ; on répétait leurs noms ; on disait ce 
qu'ils avaient fait de bien; et, soit à tort, soit à raison , 
on aimait à voir en eux les défenseurs et les pères de la 
patrie (1). 

Et maintenant que reste-t-il de tant de vénératioA , de 
tant de gloire , et aussi de tant de maux soufferts pour le 
pays , de tant d'efforts tentés pour assurer le bonheur du 
Languedoc, pour lui conserver ses vieiUes lois et ses 
libertés?..... Je vais le dire : d'abord, des insultes dans 
plusieurs écrits modernes; et puis, matériellement , — les 
fragments mutilés d'un plafond où se trouvent représentés 
les travaux d'Hercule, allégorie par laquelle on avait voulu 
jadis peindre la magistrature terrassant les crimes et triom- 
phant des eiforts des {Kissioiis coupables et des vices qui 
troublent Tordre des sociétés politiques; — la Chambre do- 
rée, dernier monument d'un luxe qm s'accordait si bien 

. (Ij Tous les tribunaux inférieurs, si nombreux en Languedoc, leur don- 
naient publiquement ce titre. J'ai placé dans une note les indicaticois de 
twatef ces judicatures. 
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avec toute la grandeur d'une cour souveraine; — rObélis- 
que, érigé, en 1774, par les avocats de Toulouse, etrenversé 
à lepoque fatale où le tribunal criminel et le tribunal révo- 
lutionnaire s'établirent dans ce palais, où ils frappèrent si 
souvent et rinnocence et la vertu I . . . . Voilà tout ce qui, pour 
beaucoup de gens , reste de ce parlement ! voilà tout ce que 
Ton a conservé du vieil et véaérable édifice où il siégeait» 
depuis Tan 1444 ! Les voûtes sous lesquelles la grande voix 
de la justice avait si souvent retenti ont, naguère, étéabat- 
* tues; les sièges où s'assirent quelques-uns de nos rois et une 
foule de grands hommes , honneur de la cité et éternelle 
gloire de la France, ont tous été brisés et jetés dans les 
ilainraes. Naguère aussi, on a arraché jusqu'aux derniers 
ioudements de la Tour de l'Aigle, reste imposant de la 
grandeur romaine , et qui, ainsi qu'un immortel souveoir, 
s'élevait victorieuse du temps et des révolutions politiques. 
Le génie moderne, secondé par une indifférence, que je ne 
qualifierai point, a bris^ les monuments élevés par le génie 
des temjps antiques. On ne retrouve plus, dans le palais ac- 
tuel, les traces des savants magistrats qui, pendant plus de 
trois siècles, ont illustré le parlement de Toulouse. Avec 
quel attendrissement celui qui , par une sorte de prodige , 
survit seul aujourd'hui à tant de dévastations, et qui a vu 
s'amonceler tant de ruines (1), ne verrait-il pas la géné- 
ration actuelle honorer les générations qui ne sont plus ! Où 
sont donc les statues du célèbre président de Sain^Âudré, 
de Minut, ce protecteur si éclairé des gens de lettres, 
alors que se réveillaient en Europe tous leslsouvenirs des 
siècles de Pâridès et d'Auguste (2) ? Ovi sont les images de 

(1) li« Lecomte, marquis de Latresne, ancien avocat général au par- 
lement, membre de Facadémie des Jeux Floraux, élégant «t fidèle tra- 
dnctenr de Virgile. 

[% On avait gravé sur sa tombe , dans; réalise de Nazareth oîj il fut en- 
seveli, ces mots : « Oh l qa'il oot d'amour et de zèle pour la vérité et pour 
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Clary, de DalBs, de Férudil Dufaur , de riiisturien Catel , 
de Fieubet, de Saint-Felix, de Caminade , de Tourreil, 
surtout de Fermât? Y a-t-il là une seule pierre inscrite 
qui consacre les noms des d'Olive, des Catellan, des 
Gambolas et de tant d'autres qui , par leurs lumières , par 
' leurs savanis écrits , ont agrandi la science des lois » 
. et puissamment contribué par leur fermeté aux manifes^ 
tations d*une justice éclairée Tout paraît dater d'hier 
dans la vaste enceinte du palais actuel; rien n*y rappelle 
les glorieux souvenirs de cette longue suite de magistrats 
qui siégèrent sur le même sol , de cette foule de pro- 
fonds légistes et d'éloquents orateurs qui ont illustré 
Tancien barreau de Toulouse. Là, cependant, sont encore 
des magistrats fnlègres, des jurisconsultes profuiuls, des 
orateurs justement renommés. Espérons qu'ils n'oublie- 
ront pas qu'il est, pour eux tous, un pieux devoir à rem- 
plir, et qu'ils doivent honorer , dans le lieu même où s'as- 
semblait le parlement, ceux qui les ont devancés dans la 
carrière qu'ils parcourent, non sans honneur, et qui leur 
ont légué tant de nobles exemples h suivre et tout un passé 
glorieux. 

l'avanrpment (Ips bclle5r-!ettr<>s !,.,. « Proh àolor , quàm fuit veritaiif amaU" 
tiuimus et Mterarum propugnator acerrimus. 



riK nu THOISIÊME VOUJME. 
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Paab 197. 

Voyes les fiol^ du tome IV. 

Pagb 307 et suivantes. 

En 1790« époqae la rapiinMioii de cette cour, le partomeni était 

composé: 

D'un premier prétikleot , de quatre présidents, de deux pi à>ideub houo- 
iliree. 

De deux oheviliers d'homienr , 

De trois conseillers d'honneur^ 
De deux conseillers clercs , 
De dix-sept conseillers lais, 
De qofane coBMllleiv honeitiNe, 
lymie chambre toumelle , 
D'ane chambre des vacances, 

D'une première et d'nne deuxième chambra des enquêtes , 
D'une chambre des requêtes, 
Des gens do nrt «t des idMiitiilB dv liNciirear ginéraL 
Voici l'état exact de ce parlement dans ses sobdhriiiMis, afee la <kle de 
réeeptioD de cbacnn de SM nembres. 

JiMMkiil», Messins: 

1787. Jean Lonis Angusiiii EsBUiaBMl de Ganboii, premier prérident 

1769. de Sapte du Pugct. 

1775. deMcngaud, baron de Lahage. 

1775. Desinnc»cends de Maurens. 

177S. de Ca mp isIf e u , margôisdellanHiaii. 

Présidents honoraireê. 

1738.*d'Aignan, iiaron d'Orbessan. 
17(KI. le maniais de P««iiein»nes. 

Chevalitri d'honneur, 

àeCimère. 
de 
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Conseilleri ^hoimmtr, 

MM^^"^ l'archevcquo do Toulouse , coii8einBr^n.é. 
1733. de Camhoa , évêque de Mirepoiî. 
1784. de Narbonne-Larra, abbé de Saint-Sataroio. 

' ComeUim cïent. 

Messieurs : 

17S0. de Barés , chanoine et grand ardiidiacre de Téglise de 
1763. de Balza de Finny. 

CàmnUen Uiû. 



17i8. de Boyer Dmdas, doyoï. 1749. de Rey. 

1732. deC ndongD8D, 80118-doyflB. 1749. le marquis de Lespi 

1738. de Baidy. 1751. Dalbis de Belbeze. 

1739. de Montgazin. 1759. le marqais de Portes. 
1743. de Blanc. i7oâ. d'Â^emar de Castelferrus. 
1713. de Gilede PreMac. 17S& de Gasmgneao de Saint-Eelix , 
1745. de Reyntl. seignenr d'Escalqnéiu, Pedk- 

1747. deDuregne. bonieu, Montberii, Ofc. 

1748. de Pérès. 1760. d'Ësealonoe.. 

ConteUlen honontiret. 
Meflsieon: Messiean: 

1797. d'Albis. 1788. deCatenandeCauBonl. 

1733. deLassalle. 1747. de Ssint'Jean. 

1740. de Vayssc, sei^eor de Saint- 1748. de Rafin. 

Hilaire, Villeneave, etc. 1751. de Vie, 

1743. de Boisset. 1751. de Boutaric-Lafout>YedeUy. 

1743. de Pnrts , seigneur et baren 1788. de Barbara de 7 

de Vieux. 1760. de Long. 

1745. de Ti cnqualye. 1760. deF^ele. 

1746. d'HeUot. 



Maires : 
1776. de Daspe, baron de Fourcés. 
1789. de Jongla , baron de Paraza, de Lignac et autree lieux» 
...••*....«^. 

CmueiUm, 

Hessiems: Mesafeoro: 

1736. do Miramont. 1753. Cassand de Glatens. 

1751. de MoBtegut. 1763. Baron de llonfael. 
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178a d0 GarlKNi. 1700. d'Aosngiièl do hu Borde». 

1758. de Balza de Firmy. 1760. de IfmirUiDi. 

1758 dp T ;!fnnt-Ro!iis. 1761. de Miegevffle. 
17Ô8. de GuillermiD, i>eigiieur et 1770. de Pourharrainet. 

baron de Seisses. 1771. de Juin de Siran. 

1780. deSegla. 1783. delà Réole. 

1789. do Dnfid. ITSL le matois do Pcgiieirolieo. 

GHAMBU nu ▼AGANCBS. 

ILdeMananii. M. Doipo. 

CpÊUiiUm eterci* 
H.ral)l)6doRey. ILrabbédoGafibQB. 

CàmÊUien lak, 
HH. do Budy. MM. do îlrmy. 

Durogne. do Lafont-Ronis. 

de Cncsac. doSegln. 
de Ferez. d'Escalonne. 
doMontegnt. deRigaud. 

PR£M1&&E CiUMBHE DES ENQUÊTES. 

Préside nU. 

1760. M. d'Aiguesvives. 1759. M. de BeUoc de Lassarrado. 

Messieurs : Messieurs : 

1701. de Poulharics, baron de Sa- 1768. de Rigand. 

JitouUes, seigneur delà Kéole 1770. de llochcfort. 

etArdiszas. 1771. Palha^âe de Salgues, chanoine 
17S3. do Lalo. théologal do deCahiin. 

1764. de Rej', abbé de FranqaeYaox. 1782. delaRéole. 

1766. Dubourg de Rochemontela. 1784. le marquis de PegueiroIIeo. 
17(i7. de Bonhomme Dupin. 1784. do Régnai Saint-Midiel. 

1767. d'Aignan. 1785. de Laïuote. 
1787. de Larroquan. 1787. de GinealeL 

1768. doGainboii, dote, 1788. deF^joio. 

CoùtOier hemnin, 
M.doCapéUa. 

. DEUIIÀME ClUMBRK DF.S F..NQUâTES. 

Présuknts. 



1786. Dagolo. ' 1766. do lUc^ier do Fi^. 
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Conseillers. 



Messieurs : 

1762. Peyrot de Valhausi. 

1763. deReversacdeCelésdeMar- 

sac* 

1761. de Gaillard. 

1766. de Raymond de Maoriae. 

1767. de Rabaudy. 

1768. Belmont de Malcor. 

1768. deCaumoni. 

1769. de Ifoiineri, baron de Hvrela. 

1770. de Peneharramet. 



Messieurs : 
1771. de Juin de Siraa. 
1775. de Labroue. 

1783. de Bknqvel de Reaville, 

comte de TtoImiiis. 

1784. de Long. 

1784. Savy <1p Ganîril. 
1784. de Combcttcs-Labourelie. 
1786. de Tournier. 
1788. de Fjgole. 



vi- 



GHIMBRB DES REQUÂTES. 

Présidents. 



Messire : 
1775. deCerat. 



Mcsisieurs : 
1769. de Ribonnet. 
1771. de Lacaie, baron de TUlieri. 
1776. de Gazes. 
1776. Labronsse de Yeyrazet. 
1781. de Trenqgaiye de Magnan. 



U. N 

,■ » 

Conseillers. 

Messieurs: 

1782. Lespinasse de florentin. 
178S. de Boiffion d' Amouie. 

1784. de SfiMux. 
iT8(. de Taiihasson. 
178â. de GutrUigaiid. 



1782. d'Heliot. 

Conseillers honoraires. 
1738. M. de Nicolas. 1760. M. de ViUefrancbe. 

flRMa DU BOL 

1782. M. de Gatellan, marquis de Caumont, avocat général. 
1788. M. de Resseguier , marquis de Mircmont , procureur général. 
1782. M. Lecomte , marquis de Latresne, avocat général. 

G^ns du roi aux f»pUte$» 

1776. M. de Ghambal y avocat du roi. • 
178Ji M. de Fraissines, procaiear da roi. 

BoiÊonims* 

M. de Roqoier, avoeat*da roi. 
M. deliantar, p r oa i reur du roi. 

QtM du roi am refuHes fowr U diparUmmi de* cm et foréU* 

1777. M. de Baron, avocat pour Sa U^lesté. 
1787. M. de Latow , procnreor pour Sa bbyeslé. 
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Substituts du proeureuT géiéral 
Mil. de Salasc, doyen; Maneot» Pen^y , Corail de Sainte-Foi, Fronton. 

COUT* 

1785, M. de Roobin , seigneur de Longui^ , greffier en chef du parlement, 
17<i8b M. Boardés, gnfBer'eacliercrimin^. 
1765. M. Doat, greffier en dnf des affirmatioas. 

Conseilleii du roi, secrélairet émngéliques. 
M. Navères , M. Suau. 

11 y avait, en outre, le?; Grrffifr« gnrâfia-sacs civils, en titre â! office , le 
> c<mmis principal de l'audtfnce de la grand' chambre , les receveurs des 
éniU iu vùia» greffe du parlement, le receveur des épices, le cmtrôUur 
du anéti , la eommù et rwmwr amx fr^tt^Uem e$ tjflmaikm», le eom- 
mis principal Va^dience des enquêtes, les quatre êeerétaim du pturfuet, 
huit commis expéditionnnirrs civils des arrêts et rapports, trois greffiers 
expetlilidJin.iiref; pour le criminel, deux greffiers garde-sacs criminels pour 
le souvEBAix , uu greilicr en chef et on coaunis , un greffier aux requêtes et 
d«ix comniia 8008 ees ardfM. 

Qoe l'on i^oate i tooa ces persamiages vingt-quatre huissiers» et l'on 
anra nn apei^ dn penoonèl de la conr en 1790, époque de sa aop- 
praasion. 

Le taMonu des avocats en la cour contenait, à la même époque , deux 
cent-quatre noms; il n'y en avait que oent-dix-nenf sur le tahleau de 

1752. 

Les procureurs étaient an nombre de soixante-quatre, ayant beaucoup 
de suppléanta. D y en avait ceot-eoie en 1719. 

GHantSLUUB. 

La CAone^flfrie, maMon, covroiNia France, près le parlement, était 

un tribunal chargé d'examiner et de mettre le aoeau à toutes les lettrée 
émanées du pouvoir royal ou judiciaire et aux parchemins. I>es <ifficîers 
de ce corps prétendaient qu'en vertu des lettres-patentes données par 
Charles ViJl au mois de février 1484, les Secrétaires du roi, titre qu'ils 
planaient, étaient noblea et aptes à être admia dana tooa lea erdrea de 
chevalerie, et d'être élevée & tonte aerle d'honneurs , comme ai leur noMaeee 
remontait au-delà de la quatrième génération. 

Le chef de cette juridiction portait le titre de Garde des sceaux. Le corpe 
se divisait en trois i l isses , savoir : Yancien collège ou les secrétaires du 
nri, auêUenciers et contrôleurs , les secrétaires du second collège et les 
eomeOUn iu ni , rappaHewn référeniairet. 

On entrait dans la classe des Srer^loirrff d« tvi afin d'acquérir par là la 
noblesse. 
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Voici la liste des membres do ce corps, dans Toul<nu6, aa commenceiiiMiC 
de rainée 1790. 

4 

Messire de Dneasse , garde des soemni. 

Serrt'lirirrs du rni , audiencicrs et contrôleurs ^ (ni'-ien collège. 

MM. Br est hct iJe Vederines , Tieux de Lasscrrc, de Rorcl , de Sacaso , do 
Vignes, Jacques de Gounon ^ de Lacombe (1) , Caussade de Lartigue (2), do 
Gabarrns (3). IIM. de Gounon et Gasc de la Ginéste étaient secrétaires ho- 
noraires. 

Les secrétaires du second collège étaient : MM. do Jussi , de Mery , La- 
bordc (le Martres, Ottard, Blancartdes Sept-Fontaines , Lacoste, Laporte, 
Rouquairoi, Ferrant do la Forêt, Ghaml t i t le Jouarrc, le Duc, Poitevin, 
WachierdeLaise. 11 y avait dix conseillers du roi, rapporteurs référendaires. 
Les dernière ftirent MM. Hascart, Poirson, Fomier, Laporte, Bonnet, 
Dat, Lespinasse, Ricard, Barie, Dabatia. Parmi eux on remarque des 
avocats, des n<^'joriants , qui tous voulurent acquérir la noblesse en servant 
dans la Chancellerie. Parmi les (ji fffi ers gardes-minutes , qui étaient au 
.nombre de cinq, on voyait trois avocats, un négociant et le lils d'un capi- 
fool. Fkmnt Baonr, imprimeur, père de M. Baonr-Lormian , de rAcadénUe 
ftwicaîse et qui était teettevr à la chancellerie, prenait le titre d'écnyer , et 
jouissait des privilèges de la noblesse. La chancellerie tenaU le sceau le 
mercredi et le samedi de chaque Semaine, Le même jour on faisait la 
distribution des lettres et arrêts. 

Huit huissiers étaient attachés à cette juridiction. 

Pian 308. 

Cùwrt inférieures, bùreaw et iénéehamtée» d« Toulouse H âu Languedoc, 
La suppression des parlements amena celle de tontes les autres cours et 

de tous les tribunaux inférieurs qui existaient en France. Le vaste ressort 

du parfernnnf de Toulouse renfermait les cours , sénéchaussées et autres 
juridictions que je vais énumérer , et qui , bien que les premières eussent 
, une sorte d'existence indépendante, semblaient être cependant une émana- 
tion on un rameau détadié du parlement de Langnedoc. 

COUR DES AIDKS ET CHAMBRE DES OOMPTES DE MONTPELLIER. 

Charles VI établit en Langnedoc , en 1399, des généraux de la justice et 
des aides. C'étaient des rotnitiissaires qui jugeaient toutes les contestations 
relatives aux tailles et aides, et au domaine du roi. Charles VII établit, par 
édit du 30 avril 1437, la Cour des aides de Languedoc sur le modèle de celle 
^ qui avait naguère été instituée & Paris. Elle eut dans son reasort le Languedoc 

(1) A GaiUac. 

|3) A GasfeisBrrasin. 

(3) A Bordeaux. 
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propromoni dit, le Kouergue, le Quercy et la GuiV nnr l/archev^quo de 
Toulouse , révt^ue de Laon cl celui de Beziers furent les premiers niagis- " 
trats de cette compagnie. Unie au parlemeiit, elle n'ent pas d'abord de 
Hen fixe pour tenir ses séances : elle suivait la destinée de cemémeparle- 
menf. 

« Un édit, rendu par' Louis XI au mois de septembre 1167, fixa la Cmir 
des aides à Montpellier , régla la juridiction et augmenta lo nombre de 
ses offieiers. Le gouverneur de la province dut la présider, et de là vint 
la qualité de premier président-né que prenaient depuis cette époque les 
gooveméara de Langvedoe. 

n François I*r acdrat le nombre des officiers deeette cour , ainsi «joe leurs 
attributions. 

» Le même prince établit, par un é(iit du mois de mars f522, une Giam- 
bre des comptes en Languedoc, et fixa sa résidence à Montpellier. 

» Ces deux coors ont exercé, pendant pins d'ui siècle, lear joridîeCion 
s^aiémenf dans cette Tille. Loois ISm, par vn édit donné à Ntmes, au 
mois de juillet 1629, les unit pour ne faire à l'avenir cpi'nn seul corps et 
une même coof, qui porterait le nom de Cour des compteâ, aides et 
finances. 

i> £n 1642, le roi démembra du ressort de cette cour le Bouergne, le 
Qnercy et le dudié de Guienne, et créa pour ces provinces une autre Goor 

des aides , d'abord établie à Cahors, et transférée ensuite à Montauban. Un 
édit du mois d'octobre 1646 ordonna la {séparation de la Cour des aides 
de Montpellier de la Chambre des comptes. La première fut envoyw à 
Carcas.s^>nne j mais cette division ayant paru préjudiciable au bien de la jus- 
tice , la Cour des aides fut rétablie à HontpeDîer en 1648. L'année suivante , 
la chambre des comptes ftat réunie à cel]»-ci. Bn 1690 , le roi attribua à ce 
corps la juridiction du domaine, et le fit ainsi rentrer dans l'entière pos- 
session du pouvoir dont jouissaient les généraux de la ju<tire on Languedoc. 

j> Le ressort de la Cour des comptes , aides et finances de Montpellier 
qui avait anciennement la même étendue que celui du parlement, était 
(en 1790) borné aux enclaves de la province de Languedoc. Elte étendait 
cependant, d'après les lettres-patentes du S4 juin 1699, sa juridlcUon en 
RottHUIon, comme Chambre des comptes. » 

Cette cour était composée trois chambres : l'une s'occupait spéciale- 
ment fîe toutes les matières qui loi étaient propres , comme Cour des aides ; 
la seconde exerçait sa juridiction en qualité de Chambre des comptes j la 
troifflème jdgeait en première instance et dernier ressort toutes les afteires 
relatives au domaine dn roi. 

« Elle était composée un premier président , de douze autres présidons, 
de den\ chevaliers d'honnenr . de soixante^uatre conseillers , auxtpicls on 
adjoignait encore ceux qui liaient reçus en survivance; de dix-huit cor- 
recteurs, de vingt-cinq auditeurs, de trois gens du roi, d*un greffier en 
chef, d'un premier huissier qui portait la robe rouge, «t de neuf autres 
(foi la portident violette. » 
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LA COUR DES AIDES DE MUMTAUBAN. 

Cette conr, primitivement -établie à Cahors'au mois <>^ ']u\]]H 1642, fut 
transférée à Montauban en verta d'un édit du mois d'octobre 1659. Mais 
cette compagnie et les habitants de Cabors ayant adressé à ce sujet des 
remontraiiott aa roi , la IrandafÎMi M différée. Elle eut Uea par im édit 
da mois d'octobre 1661. Cinq ans plus tard , les motifs de cette translation 
furent indiqués ênn^ nn M\i relatif à la réduction du nombre des officiers 
de cette compagnie. Un lit en effet dans cet acte : « Louis, etc. Le zèle 
que nous avons toujours eu de faire fleurir dans notre royaume la religioii 
catliolique, apostolique et romaine, et de la rétablir prineipaleinotat dans 
les lîeax elle avolt été le plus abandonnée pendant le cours de l'hé- 
résie, en y employant les moyens les plus doux et les plus propres à con- 
server on m^me temps l'union et la bonne intelligence entre nos sujets, 
nous auroit donné la pensée de transférer en l'année mil six cent cinquante» 
neuf notre cour des aydes de Cahorsen la ^e de Montanban , dans Tespé- 
ranoe d'affermir et de rdem d'autant plus dans ladite ville Pezerdce et 
le lustre de la religion catholique par l'établissement d'une compagnie sou- 
veraine , et par la résidence d'un nombre considérable d'officiers dont la 
juridiction et l'autorité aoroient donné plus de protection aux habitans ca- 
tholiques ; mais » 

Le ressort de la Cour des aides de Montaiiban s'étandait sur mû» élec- 
tions, qui étaient celles de Montauban, de Caliors, dé Hgeac, de Ville- 
franche , de Rhodez , de Milhaud , de RiTier»»Verdva*' de Lonu^ne, d'Ar- 
magnac , d'Astarac et de Comminges. 

Elle était composée d'un premier président, de quatre autres présidents, 
de deux dievaliers dlMmnear, de viugt-deia eonsàuws, de deux aveeats 
génécmut et d'on proenreor générai 

La famille de Lefranc a paru avec honneur dans cette cour. GeraudLefirmiB 
la présidait en 1642. Louis Lefranc, prêtre et docteur de Sorbonne, en 
était président dès le 20 juin 1719. Le fameux Lefranc de l^ompfgnan, 
arrière-petit fils de Geraud et neveu de Louis Lefranc, fut reçu premier 
président de eette cour le 18 mars 1747, et le fot juscpfi sa mort, en 
1781. 

Bwwnui éH pM/niBM ds Is proeitiM ée Laenqmàoe êt du iVMort d» ^ 

ptuimini de TouIoum. 

«Les trésoriers de Franee, dit Vsifabé Forest (1), étaient réputés com- 
mensaux de la maison du roi L'anci enne té de ces olfiders ne saurait 

être contestée; Henri III le déclare par son ordonnance de 1586 , et 
Louis XIII on fait autant dans l'édit du moi-i de mai 1633..... 11 y avait 
quatre trésoriers de France départis dans les provinces , et formant quatre 

(1) Àlmanach hùtmque et chronologiçiue de Languedoc, etc, 1752. 171 
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généralités : Tune résidait en Languedoc , l'autre en Langue d'Oïl , la troi- 
sième en outre-Seine et Yonne, et la quatrième en Normandie. Henri O 
aocnift le DOidiro des trésorfen^D dut y avoir autant de tréa^ * 
qoe dsreoetleigéaMes. Les généralités deTenknise et delfsntpellier forent 
créées en 1551. Charles IX créa deux tréi-oriers de France de pins dans 
chaque pénérnîité. Henri IH crut nécessaire d'en ançroenter le nombre , et 
il érigea les bureaux de finances en corapaunies. L'odit port© que les tréso- 
riers de France s'assembleront à leur bureau trois fois par semaine pour 
y exercer leorsfonetiens. » Enfin, on aecmt lè penonael de ees ellicien, et 
il fot porté au nombre où il se tronvait en 1790. 

» Les trésoriers de France faisaient un seul et môme corps avec les Cham- 
bres des comptes Ces officiers ont toujours été compris parmi les compa- 
gnies supérieures. Comme commensaux de la maison du roi, ils étaient 
exempts de tutelle et de curatelle. Les trésoriers de France étaient commis- 
saire^Hiés dn roi dans les pays d'états. La noblesse se trouvait Pnn de leurs 
principaux attributs, et ils la transmettaient an même degré que les cours 

supérieures. 

» La juridiction des trésoriers de France embrassait trois objets t les finan- 
ces , la vo} erie et le domaine. Le conseil d'état pouvait seul connaître de 
leurs jugemens concernant la direction des finances. Qnant à la voyerie, 
nommément attribuée aux bureaux des finances de Toulouse et de Mont- 
pellier par les éfits des mois de février 1626 et septembre 1627 ^ l'appel des ' 
ordonnances qu'ils rendaient en direction , c'ost-à-dire lorsque le procureur 
général était seul partie, ne pouvait être relevé qu'-iii conseil; il pouvait être 
relevé appel au parlement de leurs ordonnances l eudues on juridiction con- 
. tei^iense,etdepar0eipartiei. H en était de mémo peur les matières dema- 
ndes.» 

n y aivait dans le ressort du parlement de Toulouse quatre bureaux des 
finances. LeufS sièges étaient i Toulouse, à Montpellier, à Montauban, à 

BwQ» iêt finanetê de la g^aUié de Joulottf«. 

Çe tribunal avait un premier et un second président, un chevalier d'honr- 
neur, vingt-quatre conseillers sous le titre de trésoriers de France , huit 
trésoriers vétérans , un promier et un second procureur du roi, un avoc^it 
du roi, deux {tiers, un greflier-commis et six huissiers. En 1790, il 
était compo&ti de la manière suivante : 

Présidents. 

Messire de Lasserre, cbeyalier, seigneur d'Haumont, Squeffés, le Pin, etc., 
ptémier président (1). . • 

Messire de Desclaux , «econd président. 



(Ij II était logé au palais de la Trésorerie. 
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ChevaUer Skmmut, 

M. de JLafitte de Yergognon. 

Trésoriers de France. 

L DescofTres, doyen. lQI.de Pérignon, 

de Vigwier. gaeire. 
Candie de Saint-Simon. de Pons, 

de Valette. de Bastide^ 

de Boatonier. de Lvbet 

dKHiner. Gardez d'Anne. 

Duzcrre Delpprh. " 

de Yoisins-LaTernière. Guibcrt de Gapdenae. 

de Lanes. Daran. 
de Heliflr. de laporto. 

IknoMeieiL - dhenrt de Ferais» 

BoiUié. de Laparre 



Delpy d'Olivier. 
Trétmm vitinBiu, 

de?eniier. MM. Ilameldftlaiiqlide. 

deCacsac. de Ferez. 

de FoolqTiior. Bon de LastoUTS. 

de Bormond d'Auriac Dufour. 

Gens du roù 

M. de B^izilhac , premier procureiir dn ni 
H. de Lamouzié, avocat du roi. 
M. N , second procureur du roi. 

Greffiers en chef. 

M. de Lavedan, seigneur de Sariùguet, ancien et alteniatif mi-tri^uial* 

M. Destarac da Bartas , ancien et mi-triennal. 

Lebanao'deBfinaiiecedekgéiiéi^tédeMioiitpelIto comnie oéhii 
deTookNue, on premier et mi seeend président, vingt-trois eonsdUsn on 
trésoriers de France, on procureur et vn sirocat du roi. 

n y avait en outre un chevalier d'honneur et vingt-sept trésoriers éd' 
France. Le parquet était composé comme dans les autres bureaux. 

Le bureau des finances de la généralité d'Aach avait ud personnel moins 
aoinbreax. A sa féto était un président ; il y avait senlement din trésoriers 
de France. 

La généralité d'Andi fnt créée dans le mois d'avril 1716. Elle ccnnprenait 
les élections d'Armagnac , d'Astarac, de Rivière- Verdun et de Comminges, 
qui toutes étaient situées dans le ressort du parlement de Toulouse , et celle 
des Lannes ou Landes, les pays de Soûle et de Labour, et les Bastilles de 
Marsan, XarsanetGaliardan, qni frisaient partiè du ressort dapartonent 
deBordeonx. 
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«MaUDSSÉB ET PlASIOUL DE TOULOWB. 

Ce n'est pas dans un ouvrage de oette Batnrequeje chercherai à déterminer 
I nritrinr' (îps sénéchaux de France et de ceux des principaux vassaux de \i\ 
couronne. Quelques auteurs ont fait, assez mal peut'^tre, dériver ce titre 
de senex cawUlus , vieux chevalier. L'office du sénéchal a varié selon les 
temps. Suivant quelques écrivains, la dignité de «wriivda Valais ayant été 
éteiiite, cellede grvnd tinéeheA 4â France foi créée. L'une des ploa neblee fonc- 
tions du grand sénéchal était celle de rendre la justice; et , en cette qualité , il 
était préposé au-dessus de tous les autres juges. Les grands vassaux r^e la 
couronne em < nt ;iussi h'urs sénéchaux , et l'on connaît les noms de qiif l(|ues- 
uns de ceux qui le turent sous la domination dos comtes de ioulouse. Ils 
ont toujours été officiers d'épée , et ont en , comme les liaiiHs d*épée , le 
commandement des armées; niais on ne leur avait plus laissé que la conduite 
do ban et do f arrière-ban ; on leur avait donné des lieutenants de robe longue 
pour rendre la justice en leur nom. Il'^ choisissaient eux-mêmes ces lieute- 
nants jusqu'en 1491. Avant la révolution, il ne leur restait plus, de même 
qu'aux baillis, que la séance à l'audience et l'honneur des sentences ren- 
dues: les eontrats passés sons le scel de la flénéeUnssée étaient intitulés en 
leur nom. A l'audience, lorsque le sénéchal était présent, son lieutenant 
commençait les sentence^ par ces niots : Monsieur dit , et lorsqu'il était 
absent, le lieuten.mi ( < mmcnçait par ces mots : Notu disons 

On ne connaissait pas avec certitude les noms de tous les sénéchaux de 
Toulouse ; et , sans doute , la liste qui suit oflHra quelqoM lacunes que des 
«kplorateurs plus heureux pourront remplir un jour (1). te prenrîer de ces 
grands ofGcierB dont le nom soit parvenu jusqu'à nous vivait en 1200. IL 
parait qu'aux premiers temps de la domination de nos comtes, c'était le vi- 
guier, ou vicaire Uc ces princes , qui remplissait la plus grande partie des 
fonctions attribuées depuis aux sénéchaux. 

NOMS BT BBBàBQOn HISrOMQinS. 

Années. 

Jourdain de Copiac , vers l'an lâOO. 
Sicard d'Alaman. I9Q7. 
Etienne de FenouîUet, peu de temps après. 
Raymond de Becaldo, en 1210 et encore en 1215. 
G. de Chameniac, ténéch^ pour le comte Simon de Mont^ 

fort' 1216. 
André de Calvet , nomm^ par le roi de France. ■ 12:^1230. 
Pons de Villeoeuve, mmommé le gnmd et^pUaine, mmmd 

par le comte Raymond VIL lS31rl9iO. 
Hugues d'Arcis. f 

(1 ) ^'oir la Uste publiée par M. le baron de Lamotte-Langon , Bioamphie 
toulousaine, I, * *^ 

m* ToL 21 . 
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Années. 

Pierre de LandreviHeb fggf, 
ThibMid de Nongeville. 19IÏÔ. 
LoniB de Yaugrineuge, sénéchal pour le comie Àijfhonse de 

Poitiers et la comtesse Jeanne, 1271-1S72. 
— Confirmé par PJiilippe le Hardi» 

Enttaelie de Bemmiarcliaii; I979-I9!I7. 

Gttichard de Marziac ou de Manriac , successeur du précédent, 
destitué après avoir «sereé pendant prié de quaiream, tS97-130f . 

Biaise Lupi ou Loup. 1301. 

N. nqqemi, vidame d'Amiens. 1303. 

Jeni de MiMBe, HÊceeeeew d» p r écédent , exerçait «ii- 
eere en 1318 et en 1318. 

Guiraud Guidonis^ jusqu'en 1323. 

Jean de Trie était sénéchal eo 1326. 

Jean de Sûlignac. 1329. 

Savaric de Vivone , sénéchal en 1 331 . 

PiOTe de la Pelm 1339. 

AgoDt de Baux , sire de PlasiaD. 13j2-13i i . 

Gérard de Montfaiteoii. • 1344-1350. 

Olivier de Lage. . 1351. 

Aymeri de Rochechouart , sire de Mortemart. 1352. 

Pierrod'Aubigny. * 13S6. 

Renaud, aire d^AuNgii;-. 1359-1361. 

Guy d'Azny, 1363-1366. 

Pierre Raymond de Rabastens. 1368-1371. 

Jean de Dneil ou de fiueil. 1378-1381. 

HngiHBdeMdeviUetNîFnndeville. 1384--1388. 

Golaid d'Bsleotefille. * 1S!I1-1M0. 

Jean Galcas , vicomte de Ifilan. 

Roger d'Espncme. 1^1. 
Jean de Ronnevaut ou de Bonnay, en 1414 > et destitué de 

4e$ fometione en 1417. 
N...^ ficemfe de Garaman, einéehal en 1419. 
Jean de Ghabanel. 1140. 
/ Galaiibias de Panassar , institué en 1442, meurt le 25 juillet 1461-. 
Hugues Mancip de Bournazel , nommé le 3 septembre 1461 , 

meurt en 1468. 
Gailmi dn Idon ea deLéen, ina&né en 1469, mewien tUSS, 
Charles, bâtard de Pa u rbon, marquis de liidaïae, renh^ 

place h précédent. 1485-1809, 
Antoine de Rochechouart, ùuiitné en 1510, eonserite le titre 

jusqu'en 1539. 
lanppe de Saist^oliao. 1545. 
N.» de Saint^AmanB. 1849-1888. 
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Années. 

JoAdiiiii deChaliaiies te 4imet U 15 tmU iWk 
Bernard de Vabres, baron de Ca8loliiafi41Bslnf«roiMl8. ISBI-im. 

Gni de Casteinau , seigneur de Qermont. UStt. 
Pierre de Saint-Lary, baron de Beltegarde, imwnii^ êéhiehal 

le 8 février 1562 , meurt en 1570. 
Jean Parisot de la Valette-Cornusson meurt le 26 décembre iS86. 
lem de la Vatotte-GonraMan, /lit éhtfréeéimt, hd mucèie 

et meurt en 16193. 
N... de la Yalelfe-Corniisaon, fils d» ]^éden$^ ImmeeHê 

et} 1624, et meurt en 1647. 
Louis de la Valette-Cornussoo, du précèdent, lui succède 

H meurt m 1681. 
N... de la Yalette^GaromMiii, frke du prétéiml, ctl nommé 

en 1681. 
N... de f.halvet lui meclde ; H meurt en , 1707. 

N... de Chalvet, fils du préeédent. 1707-1730. 
Heurt Auguste de Chalvet, institué en 1730, ni«urt en 1772. 
André -Antoine, marquis de Chalvet. ITWi 
Jean looepli Franfois Themas, comte de FerleB>iCa<f#M 

chai en 1785; il fil sa démission en ITM. 
Louis do Gtiib^rt fut pourvu pendant quelques jouRB} U ferme 
l(£ liste des sénéchaux de Toulouse* 1790. 
lie soin d'administrer la justice n'appartenant plus au sénéchal, c'étaient 
«es officiers qui la rendaient en son nom. Ds connaissaient des appella- , 
lions des joges royanx et ]»annM>ets, et des causes des nobles en première 
instance. Depuis la suppression de lavignerie, en 17î9, les habitants de 
Toulouse, ceux do la banlieue et de la viguerie plaidaient , on première ins- 
tance, à la iénéchaussée ou si^e présidial, sans être oiiligé» de prendre des 
lettres de la chancellerie pour cette dernière jorididion (I). Ce fat en IIHII 
que le roi Henri H établit an présidial dans la sénéchanasée de cette ville, tes 
offlciers de cette coor, qui étaieni les mêmes que ceux de la sénéchaussée , 
jutrwïient, soit par appel ou en première instance, toutes les causes qui 
n'excellaient pas deux mille li\Tcs ; et, en matière criminelle , ils connais- 
saient, en dernier ressort, des cas prévôtaux et les jugeaient conjointement 
avec le préWH, même par préférenee à Id , M avait décrété avant on dans 
les vingt'^natre homes. 

Les officiers de la sénéchaussée et du présidial étaient divisés en trois 
chambres : deox civites et une crimineU^ Le d^artement s'en faisait tons 
les six mois. , 

A 1 instant où tous les anciens tribunaux lurent sopprhnés, le flénédMl 
et piésidial de Tonlease était eimiMiBé de: 



(1) Bn 1557,lachar^edeiii9ffdit^9Mii«iveceelle^jii^dc»meoiir« 
tenait taies an présidiaL 
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MM.de Larticue, juge-mage, lieutenant générât.. • 
de Berric, lieutenaut principal. 
DemuDt, lieutenant particulier. 
Mootané de Luoqae, lientenaDt iMirlicnlier. 
de Ruotte, assesseur du prévét , 
de Saboles , juge criminel. 



JUM. de Bellegarde, écuyer, doyen. 
Caries de Lancèlot , sous-doyen. 
Riaudlbo de Lassale. 

, de G)mpayre. 

Derrey de lielbeze. 

de Perpessac. 

do Martin-ficrgnac. 

d'Espareeil. 

de Baric. 
, de Carratié. 

de Otrail, clerc. 



MM. d'Espigat. 
de LouÎMsau. 

Les yen» du roi éiaiûol: 
M|f. delà Porte-Marignac, écnyer, âvecat du roi. 
de Moysset, écuyer, proeoreurdnroi. 
Buroux fils , écuyer, avocat du roi. 

II y avait neuf greffiers pour les parties civiles , le crimiiK 1 , les aftirnia- 
tiens et préttentations et la recette des domaines , en outre des huissiers 
efdinairea et de trois ùrg^nU royaux , et denx' Aiciftim à la tnaa^ larmes. 

On sait qai& ce furent les membres de cette eour inférieore^ Cm» , k 
l'exception de M. Carratié, acceptèrent le titre de ^ranâ* baUUt, croyant 
replacer pour toujours le parlement. 

En 1790, le nombre des avocats postulants à la sénéchaussée était de qua- 
torze (i); le nombre des procureurs de quarante-deux (2). 

Les jours fériés de Tannée, pour le lûrésidia] et le sénéchal, étaient les 
mêmes que ceux du parlement. 

En outre <îe îa ville de Toulon^ et de Ir» vjirucrie de rollfM^i , Te sénochal et 
pré«i(ii;il a\ait, dans son ressort , les judicatures d'Aurignac , lieauniont de 
Lomagne, Boulogne, Bout-<lu-Pont <l'Albi, Bont-du-Pont d'Auterive, Cas- 
teisarrasin et Moirfeek ( unies } , Cordes , Estampures , dans les quatre vnl- 

(1) Us n'étaient pas inscrits sur le tableau de« avocats au parlement. 
(S) Ils habitaient presque Ums dans les mes voiainM du palais, dn Séné- 
cbaL n en était de même des tmats postulants à celle jnridictlen. 



Uonoraireg, 
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lées ; Frontignan , Gnillac , Gaillac-Toulza , Galan , Gimout , Grenade , IIuos, 
Isle-d'AIbi, Ue-en-Dodon , Î.Mvaur, Marsiacpt Beanmarrtiais unies ;, Mas- 
Garnier, Muret, nobles eunaux do Uiviére, Seaax, près de Uuot», Kabas- 
leni, RieanM, Rraox, Sanatan, Slmofre, Saint-Gavdens, Saiot-Lys, 
SainWP^ïniiner, Saint-Sulpico de Lotat, Sainl-Salpiee delaPiiiiite, Toor- 
aay. Trie, Valeiice d'AIbi , Verdmw 

▼tevniK. 

On a va que la juridiction nommée la vigucrie fut supprimée en 1719. Les 
viguiers, ou vicaires de» cootitee de Toidouse, étaient en quelque aorte lea re- 
préieBlanla de ces princea. (fêtaient «m qolooninittidaieDt leatroopea levéea 

dans le ressort de la vicuerie pour les chevauchées ; ils exerçaient la haute 
police et faisaient s;iisir les malfaiteurs ; ils veillaient aussi à la garde du pays 
et des forteresses ; ils faisaient exécuter les jugements des consuls de Tou- 
leoae, et recevatent le eerment de œa magistrata et dea «nliea eilkîen; 
enfin , ils jugeaient , soit au rtvil , soit au criminel. L'époque de lenr étaMia- 
sement dans le comté do Toulouse était fort ancienne ; mnis on ne i>otivait la 
déterminer avec exactitude. Ou a&surc, mais jo ne raftîrmerai pas, que dans 
l'origine, ils prenaient \g& titres de baillis, de grands baillis et de sénéchaux. 
Voici la UKe de ces ofBden. On peut former qMiqoea donlea reiatiTement 
aux preiniera. 

Annéea. 

Redtgiiile aurait, aelon quelques-uns , été viguiM* do ceinte 



Fredelon en 8S0. 
Aton , qui est inaerit uaai parmi les vioomlee de Tonlonae. 867. 
Bernard. 918. 
Raymond , vicomte et viguier vers 932. 
Raymond Aton, ma 1067. 
Geraud Engelbert était viguier en 1125 et 1IS7. 
Pons de Villeneuve, vigoier et en mémo tempe consul ou 

capitoul en 1 147-1 164. 

Raymond de CaateInaQ. 1183. 
Fierre Royer. 1203. 
Raymond de Realto. ^2 . 

Guillaume de Roaix. 121t^l219. 
Hugues Guillaume. 1221. 
Hogoea Joannia. 18K. 
. Gnillavme de Ventulio. 1233. 
Durand de S.iinMbara, 1234-1235. 
Pierre de Toulouse. I23&-1242. 
Hognaa d'Alfaro , que Ton met au nombre des viguiers de 

Toulouse en 1949, n*élait, à ce qvH paridt, que vigoier 
du Lauraguais. 

Berengpf de Proniilhac. 1241-1249, 
Hugues de Promilliar. 1249. 



S2C NOTES ET PREUTES. 

Années. 

Odet Ponpou. 1254. 

enillaimie de NanloUet 1964. 

Pierre de Becone, chevalier. 127i. 

Giiillaame de Matiscone. ' 1277. 

Kaymond Arnauldy, chevalier, * 1286. 

Blasius Lupi. 1290. 

lean l'Archevêque , chevalier. 1295. 

Gaillaume Izami. 1299. 

Philippe de Fontanes (1). 1307. 

Jean Macherin , damoiseaa. 1310. 

Jean Gbantely, écuyer, commence les fonctions de viguier en 1313. 

François d'Aventien* I316w 

Enstacbe Dafbnr, aeigant d'armes do roi. 1330» 

Gavtfbr de Neufville, darooisean. 1322. 

Raymond Itesprés, damoiseau. 1326. 

Odonrd Merin , damoiseau , sergent d'armes du tùL 1330. 

Galeot d'Arquior, chevalier. 1350. - 

Raynwiid de Ganhaa. 135S. 

Bertrand de Canhas , chevalian: ^ . 13oH. 

Bertrarn! <Ir Ci/iHac, chevaliO'. 1359. 

Bertrniul de Casnac. 1362. 

Gaston de Parades, damoiseau, sergent d'armes du roi. 1367. 

Bariîtfd de Greflinhac, diefdier. Ijnr2. 

Herré de Minion, oa Hermès de Ii^fmangoeii. 1380. 

Bertrand de Grezignan, chevalier. 1390. 

Jean de Grezignan. 1392. 

Bertrand de Grezignan (2). ' 1393. 

GuîUaame Folcaudi, titré de noble et puissant seigneur 

dans les actes; livrait poorlMenanl, en iMMi, Bertrand 

deNat- 1400. 

Jean Varagne , d.imoi.seau. ■ 1422. 

Jean Del signé, damoiseau. liil. 

Jean Amicy (3). 1446. 

TqcoI de Luiglade. , 1461. 
Lafeme à remplir depuis l'an 1181 jusqu'en 1S03. 



^ (1) C«t de la famille de ce P. de Fontanes , qui a d'ailleurs fourni plu- 
sieurs mâgisfrats municipaux , que le célèbre marquis de Fontanes voulait 

descendre. 

• M. le baron de Lamotte croit que ces trois Grezignans ne forment qu'un 
même individu. Cependant l'un des deux, ayant le prénom de Jean, ne sau- 
rait être le même que celui qui précède , et que celui qui suit. Raymond 
d'Aurival j chevr^iiVr , Mnli lieutenant de Hortrand de Grezignan en 1496t 
(3) Lows XI le uomina capitoul en iiQO. ' > . • 
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Années. 

Bfrrtheleiiii de Pins, dwvalicr. ffiQ9. 
Jean de Villeneave. 1849. 

Jean tlo Portai. Accusé d'avoir pris part à la révullo des 
hugut noLs en 1562, il eut la téte tranchée lo 20 mai de 
cette aimée , et Ton abolit la charge de viguier : elle fut 
. réCabUe en 1568. 15$5. 
François de Saoban , sienr d'Avennes. ' 1868. 

Pierre de Rabandy, nommé le 22 octobre 1887. 
La charge de vicitior flovint héréditaire dans la famille 
de Rabaudy, qui était 1 une des plus distinguées de Tou- 
louse , et qui était entrée très souvent dans la magistrature 
niunidpale. 

Jean de Rabnody, nemmé le S8 jnOlet 1881. 

Bernard de Rahaudy, nommé le 24 novembre 1652. 
Jean-François de Rabaudy, nommé le 3 anH 1700. 

Il se démit en faveur de son fils, 
Pierre de Rabaudy, nommé en remplacement de son père 
le 9 ecfobn 1798. 

Louis XV supprima la charge de viguier en anH 17^ etlajnridietioB 
de la viguerie fut réunie à celle du sénéchal. 

\.p^ Vmw rfs<:or tissants de la viguerie de Tonkniae étaient ^ en deçà de la 
(jaroûue, ceux dont voici les noms: 

La ville de Toulouse, ses faubourgs, sa banlieue et les paroisses qui y 
eiiatalent, feUea qoe Saint-HielMl dn Toadi, Pouvonrville, Groin-IUm- 
rade , La Lande, etc. ; plus , les communautés de Montaudran , CastelgineeC, 
Gaffelaze, Gratentour, Novital , Fenouillet, La Conrt-en-Soiirt , Lespinasse, 
Gaipnac, Bruguiéres, Saint-Sauveur, La Bastide-Saint-isaturnin , Montbe- 
ron, Agassac, Pechbonieu, La Bastide-Constance, Saint-Loup, Launa- 
guet, La Conr Naudric, Castelmoron, Lapeyroose, Gragnague, Monidoliifl, 
la Gttitardie, SflinM)ren8 de Gameville, Lanaenrille, Gairals, Labege, 
Eacalquens, Gaure, Lentoorville , Castanet, Pechabon, Gononsac, 
bigne, Mervilla , Auzevillo , Ramond ville , Le Fossat , Salvagnac le Blanc, 
Saint-Jean-des-Piprres , Belbezo ou Beauvais,Le Py, Balma, Montrabe, 
La Barthe, La Magdeleine, Paulel, Taulat, Mons, Flourens, l'echau- 
riolle, Aozielle en Anaevllle, MtntMBtel, Sreniil, Ldàge, Agrefeil]ie« 
Saint-Martin de Ronasac, Quint , Fontseagrives, Le Pi^ol , Vigoolet, Beav- 
puy de Gragnague, Puy-Daniel, lAontbrnn, DonneviUe , Vallegre , Sainte 
(îoniés Rouffiac, Beaupuy de Roais, Saint-Jean de Lherm , Montpitol, 
Bonrep( ^ , Marcel , Verfeil, Goyrans, Lacroix-Fa 1 garde , Auzil , Clarmont , 
Ayronvilic, VieiUe-Xoulouse , Pechbusque, Hontauâels, Saint-Martin de 
in Ritièn , Monteabrier, Bourg-Saint-Bemard , Aaas, Lo Pny Saint-Piem. 

atmtaiAL n adten PBiniiui. wm mwam n i» rams. 
Ûn croyait que cette juridicliNi, qoi d^iwadait mmm les antres séné* 
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chaussées de notre provînoe et du parlement de cette ville, availélé établie 
par Simon de Montfort, a8nrpaleur des états descoDitssdeTouloase. Wffpré' 

tendait avoir été instituée de nouveau par Louis YIII, au mois de juin 1226. 

Le présiclial fut établi au mois do 1551, en conséquence de l'édit gé-> 
néral donné par le roi Henri II au mois de janvier de celte année. 

Autrefois fort étendu , lo sénéchal et siège présidial de Ninies avait souffert 
des démembrements considérables lors de Férection du sénéchal dn Puy et 
de edol de Montpellier, de même que par Vlmmédiat aôeordé an Juge d'ap- 
peaux d'Alais et aux officiers de la pairie d'Uzès ; il comprenait sept (îio- 
cèscs qui , dans l'assemblée des états de la province , formaient ce que Toii 
appelait la sénéchaussée de Nîmes. ; ' 

« Le ressort dn présidid de Nimes s'étendait sor ks dlpeèses deNInifi», 
Uasès, Alais, Monde et Viviers, et eomprenait plustonrs bailliages et jnri-' 
dictions royales. 

» II y avait autrefois un viguier et un joge royal à IJUmes : lenrs oflices 
furent réunis à la sénéchaussée. 

» Il y avait aussi une juridiction royale, appelée des Conventions, qui fut 
réunie, en 1749, au sénéchal et siège présidiaL 

I<e sénéchal et préndial de Nîmes était composé de trèntMept oflieieiB, 
sav(rfr : 

Le sénéchal, 
Deux présidents, 

Quatre lieutenants généraux, un lieutenant principal, un lieutenant par-' 

ticulier et un lieutenant lai , un chevalier d'honneur, vingt-deux conseillers, 
y compris un conseiller clerc et deux conseillers honoraires, deuxuvoeat» 
et un procureur du roi , et on greflier en chef. 

stscÉCHAL n sitfiB nÉsiùUL SB unsas. 

Ce sénéchal et riége présidial était un déinenibr«nent de celui de Carcas- 

sonne. 11 avait un ressort assez étendu , car il comprenait dans ses enclaves 
les diocèses de Beziers et d'Agde, et une partie des diocèses de NarlKMkne, 
Saint-Pons , Lodève et Castres. 11 avait pour chefs : 
Un sénédial, 

Un premier président, fieuteoant général, ja^»>mage. 

Un second président présidial. 
Un lieutenant général d'épée, 
Un juge criminel , 

Un lieutenant principal civil et criminel , 
Un chevalier dliennenr, 
Neuf eonseillers, 

Deux avocats et un proonrenr dn roi. 

SfeiftCHAL XT SrtOB PRtSIDUL DB MONtAmN. 

Cotte juridiction , qui a élo ti anféi ée successivement de Montaubaii à 
Moiffiac, à Gaylus, à Puyiarroquc , était Tune des moins étendues de ceikMi . 
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qui cvistaicul dans le ressort du i>arU'nH>itl de loulous. Uo édit doaaé en 
ITaOFMgMensénéelial elpréflidial t il ne Nnfermait «Talieid lUnis aes en- 
claves qae l«g judtcaturee royales de Canande, La Française, SqitfeiMls> 

Réalville, Montrerinîcr. 
A la téte de ce tribanai , qui n'avait que huit conseiUers , étaient : 
Un premier président. 

tin iH^sfclent prMdIal, Uentenant général , Joge-raage. 

Vn lieutenant principal. 
Un licutonaiif i>?ii tiru!icr, nssesseur rriniinoî 
Le parquet se composait d'un avocat et d'un procureur du roi. 
Le sénéehal et prMdial de Hontauban avait dans son ressort les jndica- 
tures royales de Beanragard, Caussade, Caylus, Lavaurete, Lesparreet 
Réalvtllc f unies i , Mîrabel , Moissnc ' en partie ) , Molière? , Montalzat , 
Montferrnier, l'roniilhanes ^en panade avec le seigneur), SaiatrCaprais , 
Septfonds ( eu partie , Villeniade (enparéage\ 

Il of>rnprenait (l in« <^f«K onolî^vos • Alhi et sa viguorie , Angles, LoSoulié 
et Lamuntolarié t untcâ sou6 le titre de chàtellenic, rétablie par on édit du 
mois de janvier 178S, enregislré au parlement le 13 avril snivant —Castres, 
dont la âénéchaiissée ressortissait au présidiàl de Garcassonno pour les ma- 
tières de sa compétenrc ; — la cité de Carcassnnne , qui était une pr/vôté 
privilégiée ; — les judiiitturcs de Coursan , Ouvciilan et Cuxac , unich et réta» 
blies par un édit de 1778 , enregistré au parlement le 20 février 1779 ; — 
Menloulien, vignerie en paréage avec rabbé de cet ancien et câtimno- 
nastère ; — Montréal , châtelleole ; — Narboime, vîgiwrie érigée en 1349 ; 
— Réalînont, prévété. 

SftNÉCBAL KT nÉSlMAL Dt LmOOX. 

Ce tribunal comprenait dans son ressort les judicatures de Fa^jeans, 
Caodiés , Félines et du Termenès on Tennenois, qui|»renait son nom da 
fameax château de Termes. 

sÉMtaui R ritsmui. m Hoirmtun. 

Dans ses enclaves se trouvaient les jodicatores d^Aignes-Mortos, de Fron- 

tignan, de Liinr!. 

Villeneuve de Berg, dans le pays de Vivarais, avait aussi une cour 

pareille. 

saNÊCUAL KT PR^IDUL DR BOl'ERGVE, Ot PRk-41DIAL DE VIl.LKFRAMCHB. 

Ce présidial comprenait dans son ressort , dans la Haute-Marche de Roucr- 
guc , les justices royales du bailliage de Milhaud , do Compe) re , de Creyssel , 
de Saint-Rome da Tarn ^ de Saînt>Semin , de Roqoecezlère , edle du Pont 
de Camarcs et celle de Saint-Afrique en f»aréage avec quelques co-seigiicurs ; 
dans la Basse-Marche, les joslices royales de Najac , de Viguerie , do Ver- 
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feii, de Saint'AntonfD , de Sauveterre, de la Salvetat, Peyroles, de Ville- 
nevve, Peynisse, AiuSts Ot ChniM-Vignes, qui, toutes quatre, n'en for- 
nuieiit qu'une; dé Rieopeyroiix, «n paréage entre le ni et le doyen 'de 
t Rieupeyroux. A ces justices royales se trouvaient unies celle de Rinhac et 

aussi celles de Vinzelle et du Mur de Barrés, qui, durant la seconde moitié 
du X Ville siècle, étaient engagées à M. le prince de Monaco. 
, Ce préskUal srait deux présidents , un juge-muge , un lieutenant général , 
unlieoteiuuitcriminél, onlieiitonant prindiMl, an Henfeoant particiilier, 
un conseiller clere, douze conseilleie, deux cmelo, nn praenrenr dn roi 
et on oommisBaire an saisies réeiiefl. 

sftNÉGHU. n sttOB nutanuL on bhoiibs. 

H avait le même nombre de magistrats que le précédent. Le ressort ne 
s'étendait que sur la viUe de Rhodes et les jiittieee dse lien de Caasanbea , 
la Guiolle , Lavernhe et Saint-Geniés. 

Çahorf avait aussi nn aénédiai et on préaidiaL 

StNACBAL BT Slf6B FIÊSIlItàL SB PàMtaÊS. 

• Vandenne sénéchaussée comtale de Foix fut érigée en sénéchauMé© ek * 
«^ge iiréaidial par nn édit dn mois de déeenibre 1616. Elle Ait tranaférén 
i Polders par an arrêt du conseil d'état dn 24 décemtnrë 1663. 

Le ressort de ro présidial s'étendait dans des contrées couvertes en gé- 
néral de montagnes. Il comprenait l'ancien comte de Foix , une grande 
portion du diocèse de Comminges, une autre du diocèse de Couserans et 
ode partie dn diocèse ^e Rleox ; il avait, dans ses enclaves, la sénédiaQe- 
$6t de Néboosan, les nobles carianx de Rivière, la jodicataré royale de 
Fronsae, la judicature royale d'Aspet, la Jndicature royale de Castillon et 
le bailliage de Mazères, dont î«s appellations ressortissaient de ce présidial. 

Le chef de cette compagnie prenait les titres de premier président pré- 
sidial, juge-mage, lieutenant général de la sénéchaussée. — Il y avait en 
flMre: 

■ Un second président, 

Un lieutenrînt général criminel, 
Un Iieulrii;in( particulier civil, 

Un lieutenant particulier assesseur , six conseillers , un premier - 
amat et on second avocat et procnreor dn roi. 

PRÉSIPIAL ET SÉNÉCHAUSSÉE DU PtJ¥ EN VELAIS. 

Ce présidial avait à peu prèî^ le même nombre de in^si'îtrats, La jiidï* 
cature royale de la ville de Montfaucon faisait partie du ressort. 

. ntSaiAL ET SÉNÉCHAL SB GiSnLNAUnàBT. 

Il comprenait, outre la ville où il était établi, les judicatures royales 
d'Auterive, Cintegabelle , ('nq-Tonlza, Laurac-!p-Gran<l , Montgiscard , 
lievel. U avait un premier président pré^dial , un lieutenant criminel , un^ 
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Uratenant princi[>ai , un lieuteoaat particulier, 4eux coiueiUers , un avocat 
et lin praenreor da roi, 

fÉMÉCHAL DK nGBAG. 

Il comprenait dans son ressort cent dix-huit paroisaei. Le président poi^ 
tait le titre de lieutenant L'énéral, ciTil et criminel. T1 y avait de plus un 
lieutenant général ûr poUi ( ( t un lieutenant particulier, civil et aasesseur 
criminel, cinq conseiilerâ, un avucat et un procureur du roi. 

AnnoBiy avait anni une aénédwuaée, mais fans préeiifial. Panni ka Jodi- 
catnrea qui en ressortiasaient, on eomptait Bafr^ien-le-lloi, en parfiage 
anc le aeigneor de Saint-Romain. 

Ce présidial, très étendu, était aussi très peuplé; il comprenait, 
Dans le vicomté de Vic-fezensac : Auch, Ourdan, Saint-Sanvi, réunis 
an aénédial depuis rédit de 1749; Barran, où la jusiiee était aAainiBivie 
alternativanent |nr les elBcien dn rai et par cenx de rarc h evéqne d'Audi, 

seigneur paréager. 11 y avrit de ptoa, dans le même vicomté , quatre autres 
judicatures royales, ressortissantes aussi fin sénérhn! ; c'étaient celles de 
Castera-Vivent , de Jegun , de Lanepax et de Vic-1 e/eiiî-ac. — 'Dans le 
vicomté de Yic-Fezensac , Mauv^in dépendait du sénéchal j — dans le comté 
de Genre, Flenrance et le &int-Puy ; — dans le eonté de Pardiae, Y31e- 
comtal ; — dans la vallée d'Anre, les judicatures d'Arreau, de Sarranc^fa 
de Vigner. Dans les deux premières , la justice était administrée alterrta- 
tivement par les officiers du roi et par renx de l'abbé de Simorro, seigneur 
paréager ; — dans la vallée de Barousse , la judicature de Gembrie dé- 
pendait dn sénéchal d'Aoch ; — dans la vallée de Magnoac , Castelnan de 
Ibignoae et Manleon; — dans la Tallée de Neales, Lafaastide de Neataa, 
jndicature devenue seignenride en vertu de la cession faite ;iar le roi à 
M. le duc d'Antin , par l'échance , en date du 26 avril 1715; — dans les 
vallées de Larboust et do Louron. C'était dans la ville de Montrejeau, 
indépendante de la sénéchaussée d'Auch , que la justice de ces deux vallées 
était «dmiiditiée. — Soivanl l'édil de créalien, Eatampures, Tonmay, 
Saint-Sever de Rnstan, dans le paya des Fiieaet ReAtee, anraient dn rea- 
sortir du sénéchal d'Auch. 

M. !Nentet7 fut le dernier procureur du roi au sénérhal î'Anrh. V]m tanl, 
meml 1 e le 1 Assemblée nationale constituante, administrateur du ilr|iarle^ 
ment du Ciers , conseiller de préfecture et chevalier de la Légion-d'Honneur, 
a t laissé nne honorable mémoire. Son fils, M. Pierre Sentetx, est l*nn des 
iMnunes les pins instruits du sml-onest delà Franoe. D a donné nne excel- 
lente notice sur l'église de Sainte-Marie d'Andi, admirable monument qui lui 
doit sa ronservalion , et surtout l'^n anfaîre d'avoir été préservé des restau- 
rations qu un zèle peu érlain'' liiultiplie aujourd'hui. Savant, mais trop mo- 
deste, à l'instant où tant de gens croient retrouver tout le passé dans qn^ 
qnesfharfcf HMigmaMites, qu'ibneliaentBilBe^'tTec peine, M.Malk 



biyitized by Google 



I 



352 HOTES ET FIIC0¥88. 

n'écrit pas , et l'on peut dire que son silence est luic calamité , car loi seul 
|wai-étro poartait traeer av«e sweès Fliifltoiire de 1a N<r?iili|M|NiM0. 

SÊ^ÈCHAL ET PKÈSIOIAL DE TABBES. 

Le trop fameux Bertrand Barere de Vipuznr était lieutenant de ce tri- 

• tninal lorsque ses concitoyens le nommèrerU député aux états généraux 

Cette sénéchaussée comprenait dans son ressort les judicatores royales de 
B^gDêrw, de Vie-Bigorre, de Rabestei» et de Goodon. 

SÉNÉCHAUSSÉE ET SIÈGE PBÊSIDIAL DE LECTOURE. 

Cotte ville très ant ienne, et qui montre encore des preuves de ce qu'elle fut 
sous la domination romaine , avait un siège présidial duquel ressortissaient 
les jadicafnres royales de Bretagne, Castelnao de Rivierve-BaBse, Gande» 
coete , Ease oa Eauae, Fancieniie Xhua, métropole de la N«veiii|Kqpiilaiiie^ 
leHouga, Ladeveze, LaPlome, Maubourguct, Mandet, Iliradouv, Nogm, 
Saint-Clar de Lomagne, T^^sqiic, Lavit de Lomapn<*. 

U y avait encore dans les enclaves du sénéchal cinq sièges ducaux , dans 
lesquels le duc de Bouillon nommait les juges et les notaires, et leur donnait 
les provisions de leurs châties. Ces siégea étaient : Agnan, Bareekmne, en 
Armagnac, N(^aro, Risde et Plaisance. Tontes les contestations, mues 
dans la juridiction de Nogaro , étaient portées devant le jug^ ducal; et, 
dans le cas d'appel , au sénérhal do Lectoure. 

En Guienne, il y avait deux jjaiUiages : celui de Miclan, qui dépendait 
du senédial de VUlefHmehe, et celui de La Plume , qui ressortissaient du 
eéBéchal de Leetoure. 

SimtCHAVSSftB DB GOUnDOIf OD GOBDON. 

Il avait ipoint de présidial. Alix , chef-lieu de la juridiction , relevait 
du sénihÉal de Marld. Talés , Carlucet , Couson et autres lieux , formant 
la ni^jeure partie du territoire, appartenaient au sénéchal de Gourdon qui, 

d'ailleurs, avait dans ses enclaves les judicatures de Soulhagont, Saint- 
Romain. Deguanine, Montfaucon, If ont^ainte-Marie , qui firent réunie 
au sénéchaJ en vertu tic divers édits. 

La ténéchaussée de MarUl dépendait en partie de la province de Lan- 
guedoc, et en partie de ceUe de Guinne. 

La téniehanusie de Lau%erU comprenait dans son ressort les judicatures 
de Saint-Daunès, Moissac, en partie, et Montçuq. 

La sénéchaussée ducale de Joyeuse avait été supprimée, et les judica- 
tures qui en dépendaient ressortissaient do la sénéchaussée de Villeneuve do 
Bere. 

La êénéehauuée iueàh â^Ush subsistait encore en 1789. 

Le Gévaudan, compris dans le diocèse de Monde, était limité, au nord , 
par l'Auvergne, à Torient, par les diocèses du Puy, de Viviers et d'Uzès , 
à l'occidenl, par le Roncrguc, au midi, |kar le diocèse d'Akiis. Ce pays, réuni 
au Languedoc, avait un bailliage divisé en doux chambrer, ou, comme on 
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tji'iait , en tieuj scances : l'une avait son siège à Mendo , l'autre à Marvejols. 
Chacune d'elles était composée d un bailli^ d'un lieutenant général, d'un 
lieatoimit principal , d'uo liettteDant particulier et «fiui «idwtitut du procu- 
reur générai. La êianee ie Mam^nU ressortiMait ao sénédia] de Nimes. 

It y avait en Languedoc ua hailiiage ducal : c'était celui de Fleury. 

Un autre existait en Guiennc : c'était celui d'Antio. Tous les deux ree- 
sortissaient do parlement de Toulouse. 

r 

Eaux et Forêts. 

Le tribunal de la maîtrise des eaux et Toréts, établi depuis sa nVv-ttion à 
Toulouse f fut tran^éré, en 1671, à Yillemur. Des lettres-patentei» le rétabtî- 
rent à Toulouse en 1777. 

En 1790) époque de la suppression do tous les anciens tribunaux , les 
oflleien de la maîtrise de Toulouse étaient : 

M« J.-F. de Granal, ♦Vnyor, conseiller du roi, maître particuliwr. 
Frariçoia-Catheriiie Fabre, conseiller du roi, lieutOfiMTît. 

W Joseph-Marie de Malpel-Latour, écuyer, co^igueur direct de la ri- 
comté de YiUeinur, 'lieutenant Ironoraire. 

y* Franfois-Ignace Rigal de Foncave , conseiller du roi, garde-marteau. 

QEHS OD BOI. 

M« Melchior-Ga^tar-Baltasard de S«rrui1er-Dubds , écuyer, consrfller 

du r<H et son procoreur. 

Il y avait de plus, attachés h ce tribnnnl. deux gretliers , l'un en chef, 
civil et criminel, cinq arpenteurs, un colleclcur des amendes et un garde 
pri ncipal de la forêt de Gresigne. 

Quelques autres corps qui rendaient la justice avalent existé ou existaient 
encore dans Toulouse. 

La cotir Pauco , à peine indiquée par Catel , et qui devait être un sim^ 
tribunal de police , n'a laissé que de faibles souvenirs. ' 

La juridiction des Capitouls a été pendant toni^^teiups la premi^ dans 
Toulouse; et malgré, d'abord, le sénécbal, puis le parlement, ellos^est, avec 
plus ou moins d'éclat, soutenue Jusqu'à répoqne oh tontes nos viellles'insti- 
tntions sent tombées frappées mortellement par PAsBembiée nationale con»' 
liluante, 

La juiKlirtion des nintinaies n'était en réalité qu'une administration qui 
ne dépendait que du gouvernement. 

Le tribunal des lieutenants de MM. les marédianx de France, créé, 
par un édit du mois de mars 1683 et par un autre du mois d'octobre 170 ) 

dans chaque sénéchaussée du royaume pour connaître et juîjpr tous le> lilTé- 
rends qui pourraient survenir entre b^* cent ilchnTiimrs , les officiers et autr^ 
faisant profession des armes, était une »^orte de tribunal d'exception. Il avait 
d'abord une sorte de spécialité , ai plus tard il- devint le juge de presque 
tous les diflérends qui survenaient entre les gentilshommes. Ce tribunal 
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ne pouvait snlnMer à wu ^poqn» où Ions iM privOégw disparainaieiit «t 
' oir tooB les Immbims deiwiiieiit égaux devant la loi. 

SitGES ROYADV d'aPPRAITT. 

Le juge d'appeaux ^Mt antref ois , dans Toalousc, l'un des magistrats les 
plus considérés : sa judicatore fut unie à ceUc Uu sciiechal. Il y avait autre- 
fois aussi un siège royal dê Ut iHUe 9t eomU êt CtuUwi / il éleiMlidt wn 
reesort dans deux vicomtés, quatre baronies et un grand nombre de terres 
aeigneiiriales qui avaient leurs juges particuliers, royaux ou bannerets, dont 
les appellations étaient portées au siège royal d'ap[>oan\ de la ville et comté 
de Castres. Par un édit donné en 1751 , ce siège fut érigé en sénéchal. 

Il y avait dans le ressort du parlement de Toulouse cinq autres si^es 
d'appeaux; quatre existaient «a Laiigoedoe : c^élaie&t ceux ifAlais, de 
CaramaB, de Puivert , de Saintr-FéUx de Caraman; 1« dnqaième, placé 
enGuienne, était celui d'Ossun. 

Inscrivons ici, pour mcinoii r , dans cette statistique judiciaire , que plu- 
sieurs sièges d'amirauté existaient en Languedoc : a Aiguesmortes , à Nar- 
bonne, i Cette , à Agde..... 

La «Mifliiie d«t «mùf el forét$ formait nn tribunal dans «ibacnne dea 
-vifles de Toulouse , Castelnaudary , Castres , Qunian , Montpellier et Ville- 
neuve deBerc. — Deaxgrwrieê avaient été établies : Tonea Albi, l'aotre à 
Mende. 

Le chef da ces mattrises portait le titre de grand vudtre. Un secrétaire, 
on reeevenr et on fngénieQr étaient attaciiés i eet olBcier. En 1789 encore, 
c'était IL de Saint-Germier qui occupait cette charge ; il est désigné de lâ 
manière suivante dans les registres : " ^Icssire Charles-Pip-Emraanuel Du- 
mas, baron de Saint-Cermier, ancien conseiller au parlement do Toulouse, 
chevalier, conseiller du rui en tous ses conseils , grand maître , enquêteur et 
général lîtfonnatear dea eaux etfoiéto de Fraiioe an département de Lan» 
guedoc. » 

La Chambre royale et syndicale de la librairie et imprimerie de Toulouse 
formait one sorte de juridiction composée d'un syndic et de quatre adjoinU, 
Ils procédaient à la visite des livres venus des pays étrangers ou apportés 
de Paris on des provincea ; ila devaient reoevenr et enregistrer les privilèges 
«t pennisaiona obtenna en la grande diancellerie pour Vimprassiofi dea livres, 
ainsi que les permissions données par M. le juge-mage. 

Les membres de cette chambre étaient membres ot suppôts de l'université 
de Toulouse, et jouifisaient des privilèges , exemptions et inuauaités attribués 
à runiversité. 

Le tribunal de la Bowne iet mttféhmii de TtmUmn était le plos ancien 
éa 'royaume, ayant été établi par Henri n en 1549, à l'instar des ju^ea 
conservateurs drs foirc^i dr Lyon. Des lettres-patente? cîu même roi, en date 
du 21 mai 1551, en confirmant cette institution, permettaient aux marrhand!<; 
de cette viUe d'élire et Caire chaque année un prt««r et deux consuls, lesquels, 
dans lea natiéreB 4e leur compétence, étaient Juges en dernier renort jus- 
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ques à la somme de 500 livrp<; : et . par a|^el , pour Ips «ommes att-dessns 
de 500 livres. Un arrêt du conseil a ïiat, en date du 5 janvier 173S, avait fixé 
la forme des électionfi des j^neurs et comuU, et leur permettait de duHfiir, 
toQB les ans, à l'entrée de leur exercice, viogt-qnatre lioiis et ioyeni mar- 
diands pour les aidw «a jugement des pnicôs. 

La Bourse consulaire de Montpellier, succédant à d'autres juridictions, 
avait été établie, en lft91 . par Louis X1V\ pour los marchands de cette ville; 
elle était composée , comme celle de Toulouse, d'un prieur, de deux consuls 
et d'un certain nombre de marchands nommés annuellement |>ûur assister 
les membres du tribiinal. La Jnrididloo de la Iwarse de HontpelUer s^éten- 
dait dans les diocèses de Montpellier, Ntmes, Usés, Viviers, le Fny, Uende, 
Lodève, Agde, Be/iers, Narbonne et Saint-Pons. 

En terminant cette longue note, qu'il me soit permis de faire remarquer 
que le parlement , ayant une action plus ou moms directe sur presque tous 
les tribunaux dont j*ai présenté la liste , avait aussi en quelque sorte sous 
ses ordres tons les avocats, procnreors eft-8app6ts de la justice; que son In- 
fluence morale était immense , et que chaque fois que le gonvemement Fa 
frappé, le retentissement do sa chute s est fait sentir dans toute la province. 
Ceux qui n'ont point vu les parlements dans l'exercice do leurs fonctions, 
résistant au pouvoir ministériel, luttant xontre le monarque lui-même, ou 
qnl liront pas étudié ces grands corps de magistratore dans les éMts con* 
temponins de leur existence , n'<mt qu'une bien faillie idée de Fnne des causes 
de la révolution de 1789. J'ai essayé de montrer quel était l'amour qu'ils 
inspiraient aux peuples ; j'ai recherché les motifs de la haine qui vint rem- 
placer tout à tou{i les sentiments qu'ils avaient inspiré; je les ai trouvés 
dans leur amour pour l'ordre, dans leur respect pour les lois. C'est cet amour, 
c^eit ee respect qui a précipité sdr les échalands une partie des membres do 
parlement de cette ville : leur vie avait été pore, leur mort a été glo- 
riense; lenr mémoire doit être honorée. 

Page 210. 

Recherches historiques sur les roynfiUers évêques du parlement dê Tou' 
lousey par le P. Hyacinthe Sermet (1). 

tf Depuis rétablissement de la monarchie, les évêques ont joui parmi 
nous de la plus haute considération ; plusieurs de nos rois^leur ont confié 
les premières chaînes de Tétat^ il n'en est pas un seul qui ne les ait 
appelés i ses conseOs; Us sont même les conseillers-nés de la conronne» 
Ponrqnoi done, dans le parlement de Toulouse, tous ceux du ressort 
n'ont-ils pas entrée et voix délibérative? Pourquoi leur nombre est-il fixé 
à dcnx ? Pourquoi faut-il qu'ils obtiennent des provisions, qu'elles soient 
enregistrées, en un m<^, qu'ils soient installés, comme tous les antres 

(1) Cette dissertation était encore inédite. Elle avait été lue à l'académie 
des sciences. 
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tmueâXkn, avant de pouvoir siéger avec eox t L'usage a-t'H été toujours 
le mêmet Cette rcstrictioii a^t^lle toujours existé? On est tenté de le 
croire, lorsqu'on jette les yeux sur pr-m isions de tfrt?iins d'entr'eux. 
Les plus anciennes de celles qui parlent claircinent sur ( >■ Mijct Mint celles 
* d'Urbain de Saint-Gelais, évôque deComminges, pourvu le 15 février lo71, 
et reçu le 33 mai de la même amiée. En voi^, mot à mot, le préam- 
baie : « Gomme par nustittttioii de nostre cour de parlement, soit dit 
qu'en icelle, il y aura des évéques conseillers clercs qui seront des li- 
mites et ressort du parlement <1e nostre cour, etc. » Rien de plos clair 
que cette phrase : elle n'a pas besoin do commentaire i c'est le monarque 
qui parle et qui nous assure , en termes précis, qu'il est dit.dans llnstitation 
de son parlemeiit^ qu'il y aura deux conseillers évéques. Cepeodant de 
tous les édits, lettres-patentes, arrêts du conseil privé du roi, qui oat 
préparé, fixé ou siiivi rétablissement «le notre i)arlenient, pas un où cette 
clause soit insérée } bien plus, l'usage des premiers temps la contredit 
manifestement. 

» Notre parlement fut ^tsbli, pour la dernière fois, eo 1444. Les re- 
gistres t t iiiontent à cette époque , et nous y voyons que presque tontes 
les années, jusqu'en l îf^S, l'archevêque de TouJnu'^e a assisté à la rentrée, 
accompagné, non-seuleiuent de deux évéques, mais bien souvent de trois, 
de quatre, do cinq, soit de Lavaur, de Carcassonne, de Pamiers, de 
âaint-Papoul , de llirepoix , de Beziers et de Hagodomie , qui sont encore 
aujourd'hui de son remort, soit d'Oleron, de Sarlat et de Bazas, qui 
depuis ce temps ont pnî^sé dnns celui de liordeaux , qui n'existait pas 
encore. C'est donc par erreur que le chancelier ou le garde des sceaux , 
s qui était en 1571 à la tête de la mag^trature , a avancé que l'établisse- 
ment de deux oonseillen évéques remonfsft i Ffautitaitîfln de notre par- 
lement; et comme presque toos^les hommes, même dans les fdnces les"^ 
plus éminentes, se persuadent aisément que leurs devanciers ont dù con- 
naître mieux qu'eux l'histoire des établissements dont ils étaient plus 
voisins, il n'est pas étonnant que leui^ successeurs; en copiant servile- 
ment leurs formules, aient perpétué cette erreur. A présent qu'elle est 
reeemine, il s^agit pour la détruire parfaitement de comudtre la caose et 
rorigine de ces deux places. IFqnds les découvertes que j'ai faites, jun 
conviendra, je l'espère, que j'ai eu le bonheur d'y réussir. 

» La première est un arrêt rendu par la cour le 19 novembre i648 , 
dans lequel il est dit : « Qu'Ëlie de Pompadour, évêque de Viviers , 
chargé d^avoir mal parlé et usé en plu^urs Ueus de mauvais et désbon^ 
nêles langages contre Phanneur et Fautorité de la cour, est ajourné â 
comparoir en personne, et ordonné qu'il s'abstiendra, pour le présent 
et jusqu'à ce que par la cour en soit ordonné, de venir, entrer, et être 
présent aux conseils et audiences, ainsi que les autres évéques ont ac- 
coutumé de ftire» h Ces dernières paroles prouvent évidemment que le 
nombre des évéques n*était pas encore restreint à deux. 

n La deuxième est un autre arrêlé^de la même cour, rendu quatorze 
■ \ ■ 
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iiioîs après, c'est-à-dire le 11 janvier 1469, dans lequel il est dit que la 
cour, « ]>our certaines causes, à cela la mouvant , a ordonné et ordonne 
que les évéques et autres prélats, jaçoit qu'ils avoient esté conseillers du 
roy en la cour de eéans, ne aatees qudcooqoes, ne seront reçus doràia- 
fuit ne présens au cooieUs ne anv dél^ationfl qd se feront en la 
oonr. » 

M La troisième onfin est la réception et installation deo éréqœB de LaVaor 
et d'Aki , expressément pourvus par Sa Majesté. 

» Celle du premier fut le 30 juin 1470, et voici comment la cour s'ex- 
prime dans son arrêt de réception i « Yen par la eoor leo lettrée-pa- 
tentes dtt roy, tonnées aux Montas-lès-Tonrs le 38 mars dernier, par 
lesquelles et pour les c<îases contenues en koMes , ledict seigneur vent et 
ordonne que dorénavant i'évêque de Lavaur , qui à présent est , «oit et 
assiste en la cour de céans, ea tous les conseils et affaires d'iceile, et 
y ayo voix et opinion, tout ainsi que l'un des présidens ou conseillers 
en ieelle, nonobstant (ces paroles sont dignes de remarque), nonobstant 
quelques ordonnances qni poorroient avoir été faites an contrairè et eue 
df lib(^ration , In rour a obtempéra et obtempère auxditcs lettres, et les 
a interioées et intériœ audict évéque, et a reçu de lui le fierment en 
tel cas accoutumé. » 

La réception dn deaxième, c'est-à-dire de Févéqne d*Alet, fut faite le 
91 novemltoe de la même année 1170. Qn*il me soit permis d'en transcrire 
encore l'arrêt, la chose me parait nécessaire, va la danse particnliêre 
qu'il renferme. 

« Veu par la cour les lettres-patentes du icy noti e >jt o, données aux 
Montila-Iès-Tours le 23 septembre passé, par iesqueUes et pour les causes 
en ioelies -contenaes ledit sire a créé et ordenné, crée et ordonne Févê- 
qae d'Alet son conseiller en la oonr, et eue délibération sur ce, la eaar 
a reçu ledit évéque d'AIet audit office de conseiller eniceUe, et il en 
a tait le serment en tel cas accoutumé. 

» Et en outre, ledit évéque d'Âlet a promis et juré de non demander , 
ne prendre aucune chose de ce , et sur la somme ordonnée et à ordonner 
pour le payement des gages des ofDders ordinaires de ladite eoar, ne 
•procurer par lai ni par antres , dimpétrer aucunes leltrss pour avoir 
payement d'aucuns (?ages sur ladite somme , en tout ou en partie, si au- 
cunes lettres eu étaient inipétrées, ne £>'en aider aucunement. » 

M Pour peu qu'on rcllechisse sur l'énoncé , l'objet et la lettre de ces quatre 
différens arrêts , il me parait impassible de n'y pas apercevoir la cause, 
Vorigine et la msrche de la réwdation qui noas occupe. 

» Noas voyons d'abord an prélat aussi distingué par ses talens et par 
ses vertus que pt^r sa naissance, issu de la maison do Pompadour. une 
des plus illustres cl des plus anciennes familles du Limousin, allie par 
sa mère à celle de Yentadour, choisi, lors de la création de notre par- 
lement, en 1444, pour être nn de ses six premiers . conseillers dercs, 
après avoir siégé quinze ans à celui de Paris, ou il avait été reçu le 

lil^vol. ^ 
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30 décembre 1429} envoyé par le roy vers Amé, duc de Savoye, pooF 
les affaires du pondte de BAle, et ensiiil» Yen le» Père» de ce condte 
pour tâcher de .les réconcilier avec le pape Eugène ; placée en 1447, sur le 
siégo d'Alet en récompense de ses scniccs ; transféré sept ans après à celui 
de Viviers, en un mot, comblé d'honnnurs et jouissant de l'estime uni- 
ver!iel1e, nous le vojons, dis-je, accusé d'avoir voulu flétrir l honneur de 
ses confrères, cité à leur tribunal, et ebUgé de s'y justifier, ou d'y subir 
la peine dn MAme. 

» m-il innocent on eimpablet On conccit aisément l'impression que, 
ënt faire sur lui cet acte do séférité, la rumeur qu'il dut oxriter dnns 
le public, l'intérêt que tous les autres évéqucs durent mettre à sa < ;insr , 
les moyens qu'ils employèrent pour éluder l'arrêt prononcé contre lui, 
les plaintes qu'ils durent porter au pied du trône, enfin le schisme que 
dut occasionner cette affaire, entre *ntfto coor qui se croyait cITensée, et 
qni vcQlait user du drott qu'elle avait de punir l'offenseur , et le haut 
clergé, qol ae sentait blessé de voir un confrère respectable chargé d'nno 
accusation «îrave, et cité à un tribunal 'lont il se croy ait peut-être indépen- 
dant en matière de mœurs et de conduite; et alors on n'est pas surpris 
de voir le parlement prendre le parli violent d'expulser de son sein tou& 
|« évéques indistinctement, espérant sans doute par cette démarche de 
terminer une querelle qui leur paraissait peut-être interminable , et dons 
laquelle il peut se faire qu'ils étaient fâchés de s'ôlre engagés. 

» Les partis violens procurent rareuieut la paix, quelquefois cepen- 
dant ils y conduisent. Le parleiuont s'était fait justice à lui-mèn^ ; main 
les évéques n'étaient pas plus à leur aise. YraisemUableinent ils firent 
retentir leurs plaintes jusqu'au pied du trône, et alors Sans doute, pour ne 
pas irritn* les uns et consoler les autres, le monarcfue eut recoure an 
j^nge tempérament de garder le silence sur l'arrêt d'expulsion, et de 
créer néaninnins deux places de conseillers évéques. 

En y acquiesçant, le parlement eut soin d'employer une expression qui 
ne parut point contradictoire à la démarche qu'il venait de faire. liintérina les 
provisions 'qu'on lui présentait, maia en dédàrant que ce n'était que 
pour obtempérer. Quoi qu'il en soit, miessieurs, do mes conjectures, que 
je soumets à ^otro iugement, il est certain: 1" que depuis l'époque t!e 
la dernière création du parlement, en 1l4i, tous les évéques du ressort 
indistinctement y avaient séance et voix délibérativo jusqu'en 1469, c'est- 
à-dire un an jsprès l'arrêt rendu contre Helie de Pompadour 2» qu'à cette 
époque le parlement leur éla tout droit d'y siéger; d9 que, cinq mois après, 
les deux places de conseillers évéques furent créées et remplies. En faut-il 
davantage pour conclure que c'est à l'affaire d'IIelie de Pompadour qu'il 
faut remonter pour trouver leur cause et leur origine? Jetons à présent 
un coup d'i»il rapide sur les différents prélats qui les ont occupées, et nous 
verrons que, élis n'ont point joué un grand rôle dans le parlenient, où 
98 ne sont en quelque "sorte que ad hùHoret^ il n'en est presque aucun 
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qui n'y aye apporté m» naisfance dûtinguée , de grands Ittona et dea 
vertus rares. 

» Nous avons vu que la première plaeo de eonniiler évéqoe fut donn^ 
le 23 septembre 1470 à i'évéque de Lavaiir. Maie quel est oet évéque? 
En vain chercherions-nous sou nom dans >es [ l ovisions, il n'y est point 
eiLprimé. II a donc lallu interroger les hifeturieos; j'ai consulté Catel et 
les mestiean de SainCe-Uarthe, et j'y ai treavé^e «fêlait Jean Duvigier, 
ai^nrarant dianoiiie de Notre-Dame de Paris^ l'un ét Pantre noos asan- 
rent en effet qu'il remplaça Jean Gentian, mort vers 1469, et qu'il fut 
sacré deux ans après par Bernard Durosier, archevêque de Toulouse. Pour 
avoir des renseigDemens plus étendus sur cet évéque , j'ai écrit à Lavaur ; 
m n ùàt des redierches dans les archives du chapitre, il en risdte qne 
c'est loi qui a Mi bâtir dans le palais épiseeiMl le grand corps de kigls 
qui porte enconi son nom, rmrandir la nef de son église, construire le 
clocher, lui, en un mot, qui a fail présent à sa cathédrale de deux grandes 
cloches, d'un riche calice de venmil et do plusieurs magnifiques orne- 
mens pour le service divin. On n'avait gardo de soupçonner que je dusse 
former le moindre dente snr nne assertion «nad positive ; cependsnt J'ai 
éU fercé, siÎMm de la eontredire, d4 moins de demandsr si l'en était Usa 
assuré que ce fût le soeeesseur de Gentian qui eût fait tontes ces libéra- 
lité à son riiise. Ma raison d'en douter, c'est qu'en comparant les dé- 
cou\ ei tes que j'ai faites au gretie de notre parlement , avec celles qu'on 
a faites à Lavaur, je vois évidemment que cette ^lise a dù avoir de suite 
deux évéques, qui portaient le même nom et surnom, et dont l'un était 
sans doute neven et illleal de l'antre, ce qui n*est pas bien rare et bien 
«fitonnant A Lavaur, on ne connaît qu'an Jean Duvigier, mentionné, dit- 
on, dans divers actes de 1470, 1481 et 1496, et mort en 1497; mais de 
ces dates nièmes , je conclus qu'il <loit y en avoir eu deux : pourquoi ? 
c'est que j'ai trouvé dans les registres du parlement que le 20 novem- 
bre 1483, c^est-è-dbre tr^ ans après la réoeplien de Jean Duvigier, on 
enregistra les provisions d'un autre Jean, évîfiqne de Lavamr. Il fallait 
donc que ce Jean fût un autre Duvigier, puisqu'il est coostant, à La- 
vaur, que Jean Duvigier est mort en 1497. C'est ainsi que l'histoire 
particulière d'un corps nouê éclaire sur celle d'un autre , et nous fait 
découvrir des erreurs chronologiques qu'on n'aurait pas quelquefois soq^- 
'Çonné* 

» La deuxième place de conseiller évéque fut accordée, avons-nous dit , 
le 23 septembre 1470 à l'évêque d'Alet , qui fut installé le 21 novembre 
suivant. Les Bénédictins de Saint-Maur, auteurs Hn prand Galfia Chris- 
UanUf nous apprennent que cet évéque s'appelait Guillaume d'Olive. Ce 
nom était déjà dier au parlement, puisqn'à cette époque il comptait parmi 
aea membres Bernard d'Olive, reçu conseiller le 6 mars 1454. Deux ans 
•après la réception du conseiller cv(^que , c'est-à-dire te 14 janvier 1472, 
Pierre d'Olive, seigneur du Mesnil, fut înctallé procureur général ; peut- 
être tous les trois étaieni-ils de la mèma famille. On doit se rappeler 
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que Gtiillaume do Tut installé conseiller ûvéqae qtt'a(»Fès avoir Eeooacé 
par seruaenl à toute espôce de gages. 

» Clément de Biillae, évoque de Saint-Fa|MNi1 , par lequél il fat remplacé . 
après sa mort , s'étant présenté an contraire au parlement avec des pro- 

vi'îinn- où il rt.iit parlé d'appointemens , fut refusé pendant longtemps , et 
ne tut ciilin reçu le i8 février 1489, qu'après y avoir renoncé, promis 
de faire refaire Icsditcs Icltros , et d'y faire supprimer la clause dfôs gages, 
n était d'une famille illastre, fils de Guy , seigmNir de Biiilae, et de Marthe 
de Pompadour du Limousin; ses deux frères, François et Christophe, 
étaient tous les deux archevf'qiK»'^ . l'un d'Aix. l'autre de Tours. Il y nvait 
Hôjà flix-sopt ans, lors de sa réception au parlement, qu'il siégeait à Saint- 
Papoul; il y patina encore six ans, après lesquels il fut transféré à 
Toile, en 1495. 

» Jeu d'Ori<rile, archidiaere de Nartienne et évéqoe de Uontauban, qui 
dHievapt avait occupé pendant vingt ans une place de conseiller clerc au 
même parlement , fut reçu le 14 août 1495 à celle de conseiller évéque , 
qu'avait été obligé de quitter Clément de Brillac à raison de sa translation. 
Bientôt après il fut encore garde-scel à la place de Févéquede Lavaur. Sa 
naissance le rendait vralnmit digne de ces deux places, fl était fils de 
Pierre d'Oriolle, qui avait été chancelier de France sous Louis XI. George 
d'Amboiso lui av;ml résigné l'évèché de Montauban le 13 aATil 
avant d'en prendre po^essiou , il jura solennelleBioiit entre les mains de 
rarcbevèque d'Alby , devant le pont du Tarn et en présence de son peuple , 
ténMin de cette uitétessante cérémonie, de oonservw soîgnensemeiil les 
privilèges de la ville, il fit plusieurs règlemens pour la décence du service 
divin, la réformation des mœurs et la restauration de la discipline ecclé- 
siastique, qui furent tous confirmés par arrêt du parlement. Zélé pour 
la décoration de son église, il lui fit de très riches présens, entre autres ' 
deux très beUes cloches et une châsse d'argent, pesant ^moÊm marcs, 
pour mettre le corps de saint Théodard; enfin, par son testament du 
13 février 1518, il lui légua tous ses ornemens et sa chapelle qui pesait 
quatre marcs d'argent. 11 chargea aussi son neveu Antoine d'Oriolle d'une 
somme de trois mille livres pour liuir un hôpital qu'il avait commencé de 
Mtir pour les pestiférés. Hiès Fan 1516, il avait résigné son évécbé à un 
autre de ses neveux nommé aussi Aitfojne d'OiioUe, sous la réserve de la 
moitié des fruits et de la collation des bénéfices ; mais cet Antoine, quoiqu'il 
eût reçu ses bulles, n'en prit jamais possession, soit à raison des opposi- 
tions de Pierre Desprès , de Montpezat , brevetairo du roy , soit à raison 
de celles de son oncle, qui se repentit bientôt du bien qu'il voulait faire 
à son neveu, qui, dit-fl dans son testament^ mUU iiégralmfMiUdemultis 
beneficiis sibi prœstitis. C'est SUS doute par la même raison qu'il ne fut 
jamais reru à la mémo place de conseiller évêque , que son oncle lui avait 
aussi resignée, et qu'en trouvant au greffe du parlement des traces de ses 
provisions , nous n'y trouvons ni enregistrement ni réception. 

» Ce fut Guillaume Briçonnet, évéque de Lodève, qui , le 2G mars 1498, 
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mnpiava au parlemeot Jeaa Duv%ier, évôque do J^ivaur, mort un an. 
BVçamfuA, Peu de fnnOlM ont été mtsi ittustréM quo la sienne ; on 
peut dire qu'elle était en quelque sorte prédestinée tonte entière à 
répiscopat. L'oncle, les frères, lo père nii-ino de Guillaunu' occupèrent 
succeftsivemeot les eléges les plus brillans. Avant de parler du iilii, qu'il 
me soit permis de dire un uiut du père, qui s'appelait aussi Guillaume , 
et aaqoèi PanI Jere, Berabe, Gnicliardln, Feron et plosienrs antres bia- 
toriens ont donné les plus grands éloges, ils nous disent qu'il fut mi- 
nistre de Charles VIll, et que ce prince lui avait accf»ri!<'' foute sa con- 
fiance; aussi Feron ue Lalance-t-il pas à l'appeler oraculum principis, 
«wjfnl ealmmium. Ayant perdn son épouse Raonlette de Beonne, il «nn- 
brassa l'état ecelésiastiqne et ae vit aussitét comlïlé de dignité. Il fut ponrm 
(le l'abbayo de Saint-Ticrmain des Prôs, de celle do Saint-lN'irolas d'Angers, 
de celle de (Iranimont , de rév<'*ohé de Saint-Malo, de l administratioa de 
celui de Ninies en 1495; il fut décoré de la pourpre romaine par Alexan- 
dre YI, qui, de sa propre main, Ini mit anr la (été le chapeau qu'il 
avait porté lui-méose avant d'être âevé à la papauté. Son frère Robert 
ayant été fait chancelier de Franco en 1497, il fut noinnié arrhe\<*<jue do 
Rheiœs à sa place; par là il eut Ihonneur du tHicrcr I^uis XII le 27 
mai f498. Après eette cérémonie, il raccompagna à Paris, et asnsta 
au lit de Jnatiee qn'ii tint le 7 dn radia snivant En 1807, il fnt transféré 
à Narbonno et nommé gouverneur du Lani;ue<loc. Député an concile de 
Pise, il fut un de cctix qui y travaillèreiil le plus contre Jules 11; aussi 
fot-il cité à Rome , et privé de la pourpre sacrée et de l'évéché de Frai»- 
caU, qifil avait obtenu aprie cdni d'Albano; mais UentM Léon X ler^ 
tablit dans la dignité de cardinal, et'lenonutfa même, le 7 avril IfilS, i 
l'évi^rhé de Palestrine. Fiifin , rnnihlé d'honrteurs et Il':1^^^t plus ce me 
aemble rien à délirer, il mourut à NarlKinne le !20 décembre iSià. 

» Tel fut le père de notre conseiller. Voyons à présent ce que fut son 
Ma. Aprèa avoir étudié au coHége de Navarre et pris le degré de bache- 
lier ès-droîts sous Guillaume Louis Pinel, qui devint ensuite évoque <le 
Meanx, il fut fait chanoine de Tonrs et notaire apostolique. A peine avait- 
il atteint l'âge de dix-sept ans, qu'il fut nommé le *24 avril 1489 à l'évéché 
de Lodève et ensuite i Fabbaye de <j«llone. Ami des lettres et de ceux qui 
les cultivaient , il appela auprès de lui Jon Clielovan avec lequel il passait 
le"! jjurs entiers à l'étude. En IHW. Anne, duchesse de Bretagne et 
iemme de Charles VHl, le choisit pour son aumônier. Un an après, son 
père, qui était alors archevêque de Rheims, le nomma son grand vicaire, 
«t lui donna la prévOté de aen é^iee en 1198. Il entra, comme noua 
l'avons déjà dit, dans notre parlement, et ce fut à cette époque qu'A 
fit faire un recneil .le** itnàts, privilèges et titres de son église <îe Lo- 
dève. En 1507, son i)erc_lui résigna l'abbaye de Saint-Germain des Prés. 
Gettft même année, Louis XII renvoya à Rome pour y terminer les dif- 
férends qtfîl avait avec Jules II. Il parla à ce pape avec une noblesse 
et nne fennelé dignes d'un prélat français , et son discours fut jugé digne 
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la presse. En 1510, il assista au condh'abule de lours contre Julos^ 
et, ea 1511, à celui de Pise avec 60d père Guillaume et Denis, son 
don ardiidiacre de Rheiiiu. Im affaires «Fétat ne loi firent point 
perdre de vue lea' devoirs personnels. En 1613, il rétablit le bon ordre 
dans l'abbaye de Saint-Germain , et il fit corriger et réimprimer le bn'vîairo 
de Lodève en 1516. Il quitta ce s'tégc pour occuper celui do Meaux , le plus 
voisin de la capitale ; il fut à portée de rassembler auprès de lui plus de 
savuis, et entro autres Guillaume Farel, Gérard Roassel, François Vin* 
taille et lacqncs Fabri. Les erreurs de Lather eemmençaieot aiMS à 
fRire des progrès. Ces l^inannes vraiment édaivés crarent<qne pour cabner 
les esprits, ramener les uns et emf>êrher la défection des antres, if 
convenait d'applaudir à la propositi ui ([uo faisait cet héré«iarqiie de tra- 
vailler à la réforme du clergé. Ce fui la un prétexte pour quelques reii- 
' girax, méeontens de Févêque, de le montrer, M et ees savans, comme 
des novatenra et des hérétiques. Mais notre évèque détruisit bientôt cette 
calomnie, non-seiilement par la procession générale qu'il institua le jour 
de la Féte -Dietî et le jeûne qu'il ordonna !a veille, mais encore pur le 
zèle avec lequel il ramena au giron de l'église certains de ses prêtres 
qd eommençaient à ifen éloigner. 

» Denis Brifoanet, son IMm, le remplaça dans VévMié do lodève et M 
pourvu de sa charge de conseiller évéque ; mais il 6t^;ea si pen do temps 
dans cette église , qu'il n^eut pas celui de se faire recevoir au par- 
lement. Aussi nlii-je trouvé au greffe qu'une note de ses provisions dans 
eeOes de son successeur, sans arrêt de registre ni de réception. .Celui- 
ci ne tint pas moins illustre qne son père et son frère. L'IUstdre nous 
apprend qu'il fut successivement prieilr de Cognac , archidiacre de Blieimn, 
doyen de fétrlise d'Avignon et de la collégiale de Tnrrî«ron . et enfin, en 
1511, évéque de Toulon par la cession de son père, qui avait été aussi 
nommé à cet évéché. Deux ans après, il lui succéda dans Tévéché do Saint- 
Malo. Il s'y rendit vraîniait reeommandable par sa charité envers les 
pauvres; tous les jours il en nourrissait treize, qu'il servait Ini-méme avant 
de se mettre à table. N r François 1" ambassadeur auprès de 

Léon X , il en remplit les fonctions pendant trois ans avec tant de sa- 
gesse, que Clément Vil, alors cardinal, dit ^ plein consistoire que Denis 
était sopérienr en sagacité à tout antre. Ce fut lui qui, en 1519, pro^ 
cura la canonisation de saint François de Fanle. SoUidté par le pape, 
lorsqu'il prit congé de lui, de lui demander qn^ue grâce, il n'en voalot 
point, que la délivrance d'un certain nombre fin: ^'alériens, aoAfinels, 
outre la liberté, il procura des vivres et des vétenicns. Q^oiquii eût 
été transféré, en 1516, de l'évéché de Saint-Malo à celui de Lodève , il con- 
serva toujours le premier. Quatre ans après, c'èst-à-dire en tSSOy il fit 
une légère apparition au deuxième et le permuta de suite avec fddMye- 
do Cormeri, occupée alors par René Joachim Pcronius, savant moine 
de ce monastère, qui lui dédia, en 1533, les discours de Tite-Live , qifil 
avait enrichis do notes , et prononva après sa mort sou oraison funèbre 
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»> Voici encore un Briçonnet : et ronibicn d'autres qu.^ je passerai sous 
silencç, parce qu'ils soiit étrangers à mes recherches. Cciui^ci s'appelait 
Mkfael, était HIb de Goîllaonie, cmifleiller au paiiement de Paris, et de 
Jeanne de Broion, nefea de Rdiwt, clianoelier de France, et de GninaanM^ 
mort cardinal et archcvé(]uc, par conséquent eoualn germain des deux 
enfans de celui-ci , (luillaumc et Denis , succcssivenienl évôques de Lo- 
dève. Il fat d'abord avocat, puis chanoine de Paris et prand vicaire de 
^arbonne, e( enfin , le 7 jaovier Idlâ , évôque de Nimes p^ir la mort du 
cardinal son oncle, qui avait l'adminisIntiMi de cet évéehé. Ce fut le 
16 juin 1617 qu^il fiit reçu conseiller évéque A la place de Jean et An* 
toine d'Oriolle, oncle et neveu, évéqnes de Montauban, et mentionnés 
tous les deux fJ'ins ses provisions. Cette rrn^me année, son cousin, l'évoque 
de Meaux , lui l é.siuna l'abbaye Saint-Guiileta du désert. En 1519, Jacques 
Fabri lui dédia leb Conieinplatiom dldiate. En 1539, il obtint de la cour 
de Rome, avec le conoonn "de François ]«f , la sécularisation de son cha- 
pitre, qui ne fut exécutée que le 19 novembre 1540. Quoii|u'il eût rési- 
gné, le 3 août 1554, son évôché à Claude Briçonnet, son cousin, il parait 
que cette résitrnation n'ent pas lieu, puisqu'il l'occupa jufsqu'en 1560. A 
cette époque, il le permuta avec celui de Lodève, qui était rempli par 
Bernard d'Ëlbèno son cousin , et le céda un an apr^ à Claude Briçonnet 
dont Je viens déparier. Il mourut en 1874, âgé de quatre-vingt-dix-sept ans. 

» Ce Ait Philippe de Levi, évéque de Mirepoix , qui, le 28 janvier 1520, 
remplaça au parlement Denis de Briçonnet, évéquo de Lodève, dont j'ai 
parié ci-dessus. Placé sur ce siège la cinquième année du jwntificat 
d'Alexandre VII, il s'appliciua a faire achever l'édifice de sa cathédrale, 
commencé par GoiOanno Dupny vers 1106, et interrompu sous ses sept 
prédécesseurs; il en lit fidraledocher et le péristyle à ses dépens, Tenriclât 
debeaneoup tfomemens et d'argenterie, et mourut en 1837. 

» George d'Armagnac, évéque de Rhodex, fut pourvu de son office le 
7 octobre de la même année; cependant il ne s'y fit recevoir que deux 
ans après, c'est-à-dire le 22 mai 1539. L'ayant résigné, en 1550, a Jacques 
de Gom^ilan, évéque de Yahres, son neveu, il fut autorisé, peotétie 
à raison de la dignité de cardinal dont jl était revêtu depm's six ans, il 
fut autorisé, dis-je, par arrêt du SI Juin de la même aimée, i assbiar 
aux jugemens malgré sa rési^ation. 

«Au mois d'avril 1565, étant alors archevêque de Toulouse, il obtint 
pour lui et ses successeurs audit siège des provisions de conseiller lai, 
aind que les évéques de Rhodes et de Nîmes (Gorufillan et Briquet 
eu d'EOiène) qui Fêtaient alors. Il y est dit qu'un d'eux venant à mourk, 
n'en restera qu'un , conseiller-né. Cette dernière clause n'a point été ob- 
servée, puisque depuis cette époque tous les archevêques de Toulouse ont 
été reçus comme conseillers-nés, sans préjudice des deux conseillers évé- 
ques dont les offices ont été toD^jours remplis Nous ne nous étendons 

pas ici sur la naissance et les actions du cardinal d'Artaugnae. 

» Jacques de GomeiHan, évèqa» de Valves, auquel son ondef (leerge 
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d'Armagnac , avait résigné son office de conseiller évéqae, y fui repu le 
aoftf 1580. En 1560, il tûi transféré à VMcbé de Rhodes que le mdine 

d'Armagnac lui résigna. Un an après, il obtint de Pie IV la sécularisa- 
tion de son chapitre. Au soîn des ames, i! joignit ra«iministration f?ti comté 
de Rhodez, ayant été fajt ^urintendant en l iibsence du tardinal Charles 
de Bourbon f auquel le roy avait donné toutes les seigneuries el domaines 
du prince de Navarre et de sa mère. U mourut dans son diocèse , le 30 
aoftt 1582. 

» François de Corncinaii , son neveu , qui fut d'abord chancelier do notre 
université et conseiller à notre parlement, et qui , du vivant do son oncle, 
avait été désigné pour lui succéder, le remplaça d'abord après sa mort. 
Il est certain qu'il ftit aussi pourvu de son office de eonseiller éfëqae » 
pnisqu'i] est mentionné dans les provisions de Jean de Berlier, son succès- 
• scur; mais il ne doit pas en être ainsi, puisque nous n'avons pu réussir 
à trouver son arrêt de réception. Il gouverna «on étrlise avec beaucoup 
d'édification , et s'y rendit recommandable par ses libéralités envers les pau- 
vres et son zèle pour la défense do la religion contre les novateurs. En 
1588, a assista aux états de Blois, et fut député, en 1614, pour Va^ 
semblée générale du clwgé de France; mais il mourut en chenitu^ 1» 14 
is^'pfenibre de la niéme année , dans une petite vsllr son diocèse nommée 
Espalion. Son corps fut transporté à Rhodez, et inhumé dans sa cathé- 
drale. Il est constant , par plusieurs actes , qu'il était chargé , ainhi que son 
oncle , du gouvernement du temporel et .du sfMritnel , puisqu'il y prenait 
les titres de gouverneur, lieutenant génàwl , tiat du conseil , et surintettr- 
dant du comté de Rhodez et des quatre châtellenies du Rouergue. 

«Jacques do Saint-Gelaîs , évêque d'Uzès , a-t-il sur^édé immédiatement 
à Michel Bnçonnet, qui se démit, comme nous l'avons vu, en 1561 , de 
l'évéché de Lodève en faveur de Claude Bnçonnet, son cousin, mais qui 
ne mourut, cependant qu'en 1574? Cest ce qui nous parait vraisem- 
blable , mais qu'il nous est cependant impossible d'assurer , n'ayant poini 
trouvé l'artc de sa réoeption; nons isnorerions même qu'il eût été pourvu 
de cet office, s'il n'était mentionné dans les provisions de son successeur. 
Il était fils de l^ierre, seigneur de Saint-Aulaye et de Monlieu, et de Phi- 
liberte de Fontenay. Il fut d'abord simple clerc de l'église de Nevers, ci 
après avoir pris le grade de badielier en décrets , il fut fait notaire apo^ 
lolique. Le chapitre d'Uzès ayant nommé, le 8 août 1483, Nicolas Mau- 
gras pour son évêque, et sa nomination ayant été confirmée le -2 octcbr*» 
suivant par l'archevêque de Narboiine, le pape se crot en droit de la 
contredire par oeOe de Jacques de Saint-Gelais. Sur ce , grand procès à 
notre parlement : il dura pins de cinq ans, puisqu'il n'était pas encore 
terminé en 1488. n y a lieu de croire que les deux prétendans transigè- 
rent entre eux, pui«qne Nicolas Maugras eonverna le diocè'^e jusqu'à sa 
mort, arrivée le 3 octobre 1503. A cette époque. .Saint-(ielais en prit le 
gouvernement, mais il ne le conserva que jusquen 1a3f. Alors il le résigna 
à son neveu, ainsi que l'abbaye de Saint'Maixant , en Poitou, dont il était 
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titulaire , et qu'il avait comblée de bienfaits, il mourut huit nns après jsa 
démission, c'esi^-dire eu 1539, âgé de plas de quatre-vingt-cinq au.s. M 
fut heonox pour loi de n*étre poiot le témoin des écarts do son neveu et 
BuecesMor. Sédnit par les erreon du teaqie, il embnusa k» perfides hu- 
guenots,, et épousa une a!)bes6e. En eonséqoence , il fut cité k Rome par 
les inquisiteurs, et sentencié par co\ le 18 juin 1566. Notre ambassadeur 
s'éleva avec force contre ce jutiement, comme contraire à nos libertés. 11 
y a lieu de croire que pendant ce eonûit de juridiction, l'évéque apostat 
revint de ses erreurs; du moins estait certain qu'il assista, en 1561 , à - 
rassemblée da clergé tenue à Paris. H monrot le 13 mars 1S74. 

«Urbain de SaintHGelais, év^ue de Comminges, ftitreçu au parlement 
à la place «le Jean, son oncle, évéque d'Uzès, le 22 mai 1571. 11 était 
fils naturel de Louis, seigneur <ie Lansac, qai se rendit si célèbre par 
son ambassade au concile de Trente. La conduite que tint dans Toulou^ 
cet évéque , lors de nos malheureuses guerres de religion , est une preuve 
bien sensible que tous les membres d'une famille ne se ressemblent pas. 
Autant 9on cousin avait été partisan des calvinistes , autant les poursuivit- 
il avec fureur. Ën lisant ce que Lafaille nous raconte de lui , on est tenté de 
croire que c'est un roman. £t quel spectacle, en eHet, plus singulier et 
plus digne de compassion et de larmes que celui d'un évéque sortant de 
l'église de hi Dalbade >, revêtu d'une enirasse , le crudfix d'un main et Pépée 
de Vautre, faisant porter devant lui une hallebarde par on de ses domes- 
tiques, marchant à la téte do trois niiîlo reîiiricnx de tous les ordres qui 
le suivaient gravement deux à deux, chaque corps précédé de sa croix, 
ayant tous le mousquet sur le corps, le sabre au cùté et le chapelet pendu 
à la ceinture I Ce fut là néanmoins celui qnll donna A cette viDe en 1888. 
Bénissons le del d'être nés dans un siède plus sage et plus tranquille , 
peut-être aurions-nous donné dans les mêmes travers, iwn que jfi pr^ 
tende in que rien ne «oit cnp,ible de l'excuser. Je sais que trois ans aupa- 
ravant les calvinistes >. étaient emparés de Saint-Hertrand , ville de son 
siège, qu'en y entrant ils avaient égorgé plusieurs de ses diocésains sans 
distinction de ctorcs ou de- laïques, et que pour y rentrer, les catholiques ' 
furent obl^és de l'assiéger pendant quarante-huit jours. Passe qu'en mé- 
moire de leurs su(^ès il ait établi une fcte solennelle à pareil jour , mais 
qu'à l'exemple de ses ennemis il ait pris lui-ménie les armes et engagé 
les ministres d'un Dieu de paix à se travestir en soldats, voilà ce qui 
nous autorise à dire qu'il ne connaissait pas même les premiers élémens 
du christianisme. Et quelle est la plus importante leçon que nous ait donné 
Jésus-<!)briBt notre divtn maître ? Une seule fois «i sa vie il a pris le ton 
de docteur. <f Apprenez de moi, a-t-ildit, que je suis doux ; d donc j'ose 
tirer cette conséquence, et il n'en fut jamais de plus juste: point de dou- 
ceur, point de christianisme (1). On ne peut contester sans doute à cet évéque 

(1) Plus tard, le clergé constitutionnel du P. Sermet tint un autre lan- 
gage;, une partie apestasia, se maria et prit les armes.... 



biymzed by Google 



546 NOTES ET PREUVES. 

d'avoir eu des talens rares. II suffît jwur s'en convaincre de lire dans Lafaillc 
le discours énei^que qu'il fit au parieoieat en faveur de la confraternité , et 
il fallait bien qu'on lui en connut à la cour, puisqu'on 1680, il fot envoyé 
en Portugal par la reine Catherine, mère de GliarleB IX, iienr y aontenir 
les droits qu'avait cette princeaeemr ce royaume. Il fallait bien qu'on lui en 
eonnut, puisqu'on 1588 , il assista aux f'fifs de Rlois; mais, malgré ses 
talens, si j'avais été charcé de faire son epitaphe, j'aurais, au hasard de 
passer pour un assez mauvais poète, j'aurais, dis-je, cousu à tort et à tra- 
Tora les rimea qne Toicy , et lea anraia Mies graver aar sa tombe: 

Ci-gît nn grand homme de bi? n , 
Eloquent orateur , habile politique , 
Prélat très régulier, très zélé catholique, 
n eût été parfait i^il eût été chrétien. 

« Il mourut vers 1613, ayant sans doute auparavant résigné son offirc i\o 
conseiller .- ce fut Christophe de l'Estanî;, évoque de Carcassounc, qui on 
fàt pourvu après lui , le 10 mars 1606. 11 n'y fut cependant reçu que le 26 
avril laoa 11 était lUs d'Etienne Goillon , seigneur de rEatang et de Viator , 
préaident an préaidial de Brivea, et de Louise de loge. U avait è peine vingt 
ans aceoroplis lorsque , par la résignation du cardinal de Birague , auprès du- 
quel il avait été élevé, il fut placé sur le siôcrf de Lndève. Henri III l'ayant 
instruit lui-même, en 1583 , de la rébellion du duc de Motitmoretirj' , gou- 
verneur du Languedoc, il confirma les troupes du roy dans les seutimens de 
Ûè&SUé qu'elles devaient à leur roy, et les prémunit contre les tentatbea qw 
pourrait faire le duc pour réussir à les en détourner. Gelui-d, pour te vm^ 
ger, assiégea F.oelèvc en 1385. Forcés de se rendre après une viffonreosc 
résistance, ils ne le firent qu'à des conditions honorables. Mais il s'en fallut 
que le duc fut fidèle a sa parole j car à peine l'évéque eut-il évacué la place 
avec ses troupes , qu'il eut la doideor de voir raser le palais ^liseopal qu'il 
avait construit il n'y avait que deux ans. Enlidrement privé de ses revenus , 
Christophe fut obligé de vivre dans le plus grand malaise, tanUH à Toulouse, 
tantôt à Narbonne, jusqu'à ce que le roy eôl pardonné à son sujet. A cette 
époque , l'Estang rentra dans ses biens , et le roy , pour le dédommager , 
lui donna pour lors les âbl>ayes tle Montolivet et de Saint-Pierre d'Usercbe ; 
quelque temps après, celle du H as-Gamier. Il le nomma aussi successive» 
ment maître de sa chapelle , commandeur de l'ordre du Saint-Esprit et con- 
seiller d'état. C'est lui qui bénit, le 21 mai 1595, dans notre éîrli-o des 
Dominicains, la châsse où -«ont renfermés les ossemcns de «nint 1 hr.maji- 
d'Aquin. En 160-2, il fut transféré à l'évéché d'Àlet, et un an après, à celui 
de Garcassonne. Il prit possearien de ce dernier le 24 septenolbre 1603 , as- 
sista, en 1606, à l'assemblée du dergé; en 1609, ao cmeile de Narboîme ^ 
et mourut dans son palais épisoopai le 1 1 août 1621, après avoir ins^tué pour . 
héritier Vital de I F^fanu; -^-on neveu et coadjuteur. 

» La famille de Ikrticr, une des plu& illustres de cette vUIc, et qui a 



Digitized by Google 



M0T£6 £ï PR£UVïS 



347 



fiNinii cîpq évéqncs à l'église , va nous en dcnner (rois qtri ont rempK suc- 
oo^^ivoment la place de consesUer évéqne qu'avaleot cinteraiit occapée le» 

deux Corneillans. 

u Le premier fut Jean de Bcrtier , évéqae do Rieux, pourri , le 9 mai 1601» 
dndit olDee, et reça l'année d'après , le fl novembre, auquel il différa ce» 
pendnnt de se faire recevoir jusqu'au H novembre 1615. Né a Todoneev 
en I.'jSG, de Louis, seiiiDeur de Saint-Cicniès et de Montrabe, et de Mar- 
guerite de Roques de Montels, il y fit se? études , et s'appliqua principale- 
ment au droit cauon dont il devint docteur. Il fut d'abord chanoine de 
Tarbes , pote archidiacre de Toulouse , abbé du Mas-Gamicr , de Saint- 
Vincent de Seolii et de ReBtanre, diocèse de Soiasons, en 1805. nitat 
député à l'assemblée générale du clei^ à Paris , en devint l'agent , et 
remplit ce po-^te pen lnnt dî\ anM avec tant d'application et de succès , 
que les cardinaux et prélats do France le choisissaient pour arbitre dans 
les aniaires les plus épineuses, et appelaient sa maison le temple de la 
imadence. Ce fut loi qui , par «n éloqnawe et la solidité de ses raiflons, 
détermina Henri IV à déroger à Tédit de Nantes eur an point'qni aurait 
pn occasionner des querelles fanesles. le parle de la cession qu'il avait 
fait aux calvinistes des dixmes qu'on percevait aux environs des villes et 
bourgs où il leur avait permis d'établir leur domicile. Le cardinal de Joyeuse 
et l'évéque de Modène, nonce apostolique, ayant été délégués par le pape 
pour opérer la dissolntiso du mariage d'Henri IV avec Margnerile de 
VakiSf 9s «Msirent, en 1599» Bertier pour sfller an châlean d'Usson, 
en Auvergne, porter à cette reine les articles proposés par leroy , et les 
lui faire agréer. l eurs espérances ne furent point tron)yiées, et il remplit 
cette commission avec tant de sagesse, au gré des deux p;iities, que la 
reine le nomma son chancelier, et le roy son conseiller d'état. En 1605 , 
il fut fait évéqne de Rfenx , et sacré Tannée suivante. En i614 , il assista 
aux états généraux qui se tinrent à Paris , et , en 1615 , à l'assemblée 
générale du clergé. Enfin, après avoir rendu les plus grands services à 
la religion, au roy et à la patrie, il prit, de l'agrément du roy, son neveu 
pour coadjuteur , afin de continuer, par lui, de remplir tous les devoirs d'un 
eicceltent pastenr. H moamt, g niwaellsm ent regretté, en 1^, âgé de 
soixante-qnatorae ans, (qirès avoir ordonné par son testament ^'on achevât 
le cbœar de l'église de Rienz que ses prédécesseurs avaient conunencé. 

' Tcnn l.onis de Bcrtier, son neveu et son coadjuteur, sons le titre d'évp- 
que dlleliopolis, le remplaça dans la charge de conseiller ( \eque , coiiime 
dans son si^e, et lui reçu au parlement le 17 juillet Wlii, en ayant été 
pourva trois ans aopar/ivant, c'estMire le 31 juillet i617, et fl était fila 
de Philippe, président à mortier, et de Catheriitô de Panlo, sœnr d'An- 
toine, grand maître de Maîtr-. En 1615, étant déjà chanoine et grand 
vicaire de To^donsp, il fut député à l'assenihléc du clerué. Son oncle 
licrtraud lui résigna successivement l'abbaye de Lezat , celle de Laca pelle 
et la prévôté; enfin, comme nous l'avons dit, il devint évê^uede Rieux , 
et assista de nouveau en celle qualité à l'assemblée da clergé de 1615. 



biyitized by Google 



* 



548 NOTES ET PREUVES. 

1) Pierre de 'Bcrticr, son neveu, liis àc Jean, président à mortier, et 
de Françoise de Manscncal , évéque de Montauban et prédi«ïat8Qr ordinaire 
du roy, le remplaça au parlement. Ses provisions sont du 16 juillet 1687* 
A peine parut-il en Sorbonnc, qu'il s'y fit distinguer par ses talms et 
son application , et y fut le premier de licenre. Il eut l'honneur <!e rece- 
voir le bonnet de docteur de !a main de Louis XÏII , devant lequel il avait 
eu déjà celui d'exercer le niuustère cvangélique , et auquel il avait su plaire 
|»ar son éloquence. Il n'avait encore que vingl-six ans lorsqu'il 163i , Il 
fut nommé coadjuteur d'Antoine de Horviel, évéque de Montauban. DemL 
ans après, le 30 mai 1G36, il fut sacré par son oncle , l'évéquede Kieux , 
dans le chœur do notre métropole , '^nus le litre d'évêqiie d'Utique. En 
1638, il assista aux états généraux de Languedoc qui se tinrent à Car- 
casaonne, fut chargé du cahier des plaintes, et en le, présentant au roy , 
lui fit un discours anqnd Sa Majesté ne put i^en^iédnr d'applaudir. L'aniMte 
d'après, il prêcha le carême dans sa cathédrale avec autant d'onction que 
d'éloquence. Il j^rononça en divers temp!? plusieurs oraisons funèhres qui 
furent géiitialeaient applaudies; celle de Louis XIll, en Sorbonne, le 
13 juillet 1643; celle du cardinal de Larochefoucault , à Sainte~Geiieviève, 
en 1643; celle de l'amiral de Brezé, duc de Fronsac, i Notre-Dame de Paris , 
le 13 novembre 1616; et celle de M. de Montchal , archevêque de Toulouse , 
à Carcassonne. îl eut encore l'honneur de prèt her le sermon du sacre de 
Louis XIV. A ce penre de travail , il en joignit un plus aride et moins 
agréable, celui des recherches historiques qui intéressaient son église. C'est 
à lui que nous devons l'exacte chronologie des évéques de Sfontaoban. 
Il 'mourut au mois de juillet de l'année 1674. 

» Nous avons parcouru de suite les trois successeurs des Corneillana « 
recherchons à présent quels furent ceux de nirictopb^ de l'Estang. 

» Le premier fut lîernard Paffîs, évoque lie Lombez, dont les provi- 
sions du 31 octobre 1G23 turent enregistrées le 25 janvier 1624. Il des- 
cendait * de notre fameux Daflls, avocat général, et de notre premier 
président Etienne Duranti, qui forent l'un et l'autre martyrs de la fidélité 
qu'ils avaient jurée à leur souveraiDi^La famille de Daffis ant passé h 
Bordeaux , et n'ayant pu encore avoir tous les rengeicnemens qui lui soot 
relatifs, je me contenterai dédire que Bernard, d'abord abbé de la Chaise 
Dieu, en Auvergne, Ait sacré à Saint-André de -Bordeau)c, au mois de 
juin IGI I, par le cardinal de Sourdis, et mourut en janvier 1628* 

» Claude (le Saint-Bonnet de Thoiras, cvt^que de Nîmes, fot reçu le 7 
avril 1G31 à son office de Conseiller évéque. Il était quatrième fils de 
Claude Aimé, seigneur de Thoiras et de Restinclières , et de Françoise 
de Glaret de Saint-<Belln. Son firère était gouverneur d'Auvergne, général 
des armées du roy en Italie, et maréchal de Fhmœ. Il fut d'abord cha- 
noine de Montpellier , abbé do Saint-Gilles , diocèse de Nîmes , de Lon- 
guevillar , diocèse de Boulogne , prieur de Longpont , près Paris , de Berri , 
en Bourgogne, et enfin agent général du clergé. Il assista en cette qualité 
à l'assemblée générale de 1610, et vers 1620, fut désigné coadjulear de 
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Pierre de Valemord , évêque tle Nîmes. Ce ne fut qu t» 1625 qu'il prit 
|)osse&8H)u de son évêché. Ën 1632, il fut atteint et convaincu de rébellion, 
«iiMiqiielw évéques d'Allé, deLéoo et de Lodève. La Moteneepcenoiicée 
contre loi les antrae par les évéques délégués per le pape et tàégbtm 
'■* au couvent des Ansrnstins de Pari:^ , fut affichée aux portes de son palais 
et de son éjlisc. Mais le roy, usant d'indulgence à son é^rar<i , lui fit ex- 
pédier, au mois de février 1633, des lettres de grâce, à condition néan- 
moins qu'il quitterait son évâché. La prévôté de Montpellier où il s'était 
retiré étant devenu vacante, il y fot nonnué par le chapitre dent il avait 
été autrefois memlire; mais il ne pat jouir de cette faveur, ayant eu le 
malheur de se cnsmr une veine. Il y mourut subitement le 4 mai 1640. 

» Antoine Denis de Cohon, prédicateur ordinaire du roi, son succe;^ 
seur à Tévéché de Ntmes, le fat aussi de sa charge de conseiller évéque ; 
mais il ne s'y fit jamafe reoevolr. Il était da diocèse d'Angers , abbé da Tlron- 
ehet, en Bretagne, de Flaran, en tiaseogne, de Saint-Léger, en Saintonge, 
deBeanliea, au Mans, et de pins prévôt de l'église de Qiaifres. En 1633, 
iî fat nommé évêqne de Nfmes , et ce fut le jour de la Toussaint , après 
avoir prêché devant le roy, et l'avoir remercié dans son compliment île 
tousceâ Liens, qu'il prêta serment de fidélité entre ses mains. En it>36, 
il assista i Passenublée da clergé; en 1611, à celle de Monde, et prononça 
au mois d'août 1613 Foraison funèbre de Loois XIU dans la paroisse de 
Saint-Germain l'Auxerois à Paris. Peu après il permuta son évéché avec 
Hector d'Ouvrier , évôque do Dol , en Bretacne , et lai résiizna son offire 
de conseiller évoque. Celte permutation dut lui rauser des regrets, puis^ 
qu'après la mort de celui-ci, il renionla de nouveau sur le siège de ^'lmes. 

» Hector d'Opvrier, évéqoe de Nîmes, fot reça an parlemeat le S3 dé- 
cembre 1641. Qodqae connue que soit sa iiunille à Toulouse, dont il était 
natif, on ignore peut-être qu'elle est une des plus nobles et des plus an- 
ciennes de la Basse-Auvergne; il était fils de Rigal, conseiller au par- 
lement, et de Béatrix Potier de la Terrasse. Ayant pris le grade de 
docteur ès-droits, il fat fait d'abord aomônier de Marie de Médicis, mère 
de Loois XIU. En 1637, nommé alibé de Saint^Memin de GhAlons-sar- 
Marne et évéque de Dol , il ne fut sacré cependant que le 2 août 1639 
à l'église de Saint-Tîornnnl . fan\bourg Saint-Honoré. Le 5 septembre sui- 
vant, il prêta serment de ftdétité au roy dans la chapelle du palais ar- 
/rhiépiscopal de Lyon. Le 10 du même mois, il fut fait gouverneur de la 
ville et da chétean de Dol, et le 28, conseiller d*état En 1614, le roy ap- 
lironva sa'peramtation avec Cohon, évéqoe de Ntmes; il s'y tendit le 
13 février 16<S, se hâta de faire finir l'église que son prédécesseur avait 
commencée an lieu et plaro de relie que les calvinistes avaient renversée, 
et y réiébra Jes saints nix-^h it s un an après, c'est-à-diVe le 18 mars 
1646. .L'histoire de sa vie nous offre un trait de modération bien digne 
dTan évéqne chrfitien. Le 4 septembre 16S0, dnq cents calvinistes, con- 
dails par an de lears quatre ministrss, se jetèrent atvee foreur dans son 
palais, et Massèrent dangereusement cinq de ses domestiques. D'Ouvrier 
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n'eut garde de repousser la force par la force; mais conformément au 
conseil de !.•€., qai disait i ses aiWMres lorsqu'ils «nroient perséentés 
dans une ville de fuir dans une autre, il se retira tranquillement avec 
son dinpitro à Boaucaire, dans le diocèse d'Ar1e«, et y resfn dix mois 
avec eux. les calvinistes, ayant eu le temps de rccf)nnailre leur faute, 
le fireut solliciter de revenir, et, le roy agréant leur satisfaction, Vévé' 
que revint à son bercail le S7 juin 1651 , et y mourut quatre ans^près , 
c'est-à-dire le 20 juin 1655. 

» Sylvestre de Crusi de Marsîllac, évêque de Mende, remplaça Hector 
d'Ouvrier au parlement, et y fut reçu le 17 août 1647. 11 était d'une 
famille noble de Cahors, et fut sacré, le 21 décembre 1628, évéqueda 
Ifende. En y arrivant, il fit détruire, par ordre dn roy, plnsienrs forts 
qae les ealv&usles occnpaient dans le Gévandan, et qni n?éCaienl propres 
qa'à entretenir la mésintelligence entre le prince et ses 6^iets, Gt rendre 
aux catholiques les biens qui leur avaient été enlevés, et relever les 
^lises qu'un malheureux fanatisme avait renversées. Une partie <le son 
palais avait été rasée ; il la fit édifier de nouveau , fit construire un pont 
à ses dépens, et réparer deoz antres, i&i jetant nn oovp d'oril sur boq 
dincàse, il vit tout ce que 1^ malheurs do temps et la négligence de ses 
prédécesseurs lui donnaient à faire. II y avait plus de deux cents ans 
que les peuples étaient privés de la visite de leur évé^ue. Il la fit en 
entier; et, pour la rendre plu6 fructueuse, il appela auprès dé lui des 
capucins, des fenfllans et des carmes déchaussés dont il oonnaissait le 
aèle, et avec lesquels il donna plusieurs misskMis qui ramenèrent qu^ 
qnes-uns de ses diocésains à la foi de l'église, et y confirmèrent les autres. 
11 contribua à la fondation de sept ou buit monastères d'hommes ou de 
iilies; et, après avoir rempli tous les devoirs d'un samt pasteur, il mourut 
d'apoplexie, à Paris, -le 20 octobre 1659, et fut enterré aux Petit»rAugu8- 
tins. On voit ses armes snr le fironton de notre église dont U fut le blm^ 
làiteur. 

» Jean Daffis, évêque de Lorabez, fut pourvu de son office le 3 sejy-» 
tembre 1656. Il était neveu de Bernard son prédécesseur dans ledit évéché. 
Je doute qu'il ait été. reçu au parlement. 

» Jean Vincent de Toile, évéqno de Lavaor, le remplaça deox ans 
npràs, c^est-à-dire le 9 mai 1658. Son oncle Jean, évêque d'Orange, 
l'ayant demandé pour coadjuteur, il fut sacré à Rome la deuxième fête 
de Pâques 1637, sous le titre d'évêque de Diocléc. Pendant six ans qu'il' 
gouverna l'église d Orauge , il travailla avec zèle à ramener les hérétiques. 
En iM, û Ait dioisi pour accompagner, en Sarmatie, Loolsa Uaris d« 
Gonzague, reine de Pologne, et «^ost eetto même année qp'il fut trans- 
féré d'Orange S Lavaur. Il était encore conseiller évêque en 1667, comme 
on peut s'en convaincre en jetant les yeux sur la fameuse thèse dédiée 
cette année au parlement} on y voit les armes de Tulle, évêque de 
Lavaur, avec celles de Pierre Bertier, évêque de Montaoban, son col- 
Ugne. 
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» A proporiiOD que je me rapproche de uoire temps, je devieiis plus 
' succinct; (m conçoit aisémont les raisons que j'ai pour cela. 

» ÏAxaiB de lonm de Rechjgsevirfria, évêque de Gommlnges , d'mM 
noble famille du Poitou , fut pourvu do l'office àe P. Bertier le 37 mars 
16TS. Le l'"^ nnvonibre 1G63, il avnit été sacré évêque dans l'église des 
Car II! dites de Bordeaux. Au commencement de son épiscopat, il reçut 
dlnooceiit X des lettres intéressantes que Baluze nous a conservées. Ja- 
km de la eaine morale, il prononça, le 18 avril 1658, la cendanuiation 
de l'apolfigie p«Nar lee camAileft. Le 5 jamrior 1671, il fat, tnmaféré'i 
CofflOininges, où il mourut le 20 mars 1693, âgé de soixante-dix-sept ans. 

» Henri de Nesmond , évéquc de Blontauban, fut reçu à sa plRoe te 
26 avril 1695 , et la garda jusqu'au temps où il passa sur le siège de 
Toulouse. 

» Jeeeph de Mentpezat, évêque de Salnl^Papool, qui devint à son 
tour arehevéqne de Tealoiite, nmplaca vraiflemUablement Jean Vincent 

. de Tulle, évêque de Lavaur; m^s nous ignorons à quelle époriue, n'ayant 
pu trouver ses provision? ; ce n'e^t même quo |>arrp qiril est mentionné 
dans celles de son successeur que nous savons quil a été conseiller 
évêque. 

» Ce aoceeiBMr Ait François de BardMiMuy de Lanta de Gramont , 
doc l— r de la maison et société de Sorbonne, abbé de Catels, diocèse 
de Rieux , et d'Eaunes, diocèee de Toulonse , acent du clen.6 et ( iifiu 
évêque de Saint-!\')pou1 ; il fut pourvu de l'office de conseiller le 25 
juin 1678, et mourut au mois de février 1716. 

» Alexandre Jobanne de Samneri fM installé h sapUee te M aian 1790. 
Il était deddvr de Sorboime, avait élé sacré évêque de Rieax le 17 
aaars 1720, et mourut en 1748. 

ï, fni Jonn Armand de Lavavé de Tnurouvre qui remplaça, le 12 
juillet 1723, Henri de Nesmond. Il avait été nommé évêque de Khodez 
le 16 mai 1716, et sacré à Paris en 1718. 11 mourut le 18 septembre 
1733. Après Inl viit : 

» Trançeis de Saintnial de Lastlc, qû fnt'mn à son office le S9 
mai 1736. 11 avait été nommé évêque d'Uzès le 26 novembre 1728. H fut 
sacré le 3 avril 1729, et puis transféré à l'évêché de Castres le 8 sep- 
tembre 1736, où il a dû vivre jusqu'à Barrai , sacré le 17 décembre 1752. 

» Armand Bazin de Bezons, évêque de Carcassonue, fut reçu au par- 
lement à la place d'Alexandre de Sanmeri. 11 était fils de Jacques, 
aurédial de France, et de Marie Marguerite Le Ménestral , et neveu de 
l'ardievéqne de Bordeaux du même nom , qui fut depuis archevêque de 
Bouen. Il ent d'abord l'abbaye de Saint- Jouin de Marnes, qu'il permuta 
ensuite avec celle de la Grasse en 1730. 11 fut nommé au siège de Car- 
cassonne, et sacré aux Tbéatins de Paris le 13 janvier 1731. On peut 
dire de lui qu'il nous a montré dans le XVIII* siècle tm prélat ûifpe 
des beaux jours de l'église naissante. 

» Antoine de Lastic, né en 1709 dans le diocèse de SaintrFlour, et 



biyitized by Google 



552 NOTES ET PREUTES^ 

sacré évéquo de Coinminges le 9 octobre 1740, fut reçu à l'office de con- 
seiler évéquL , qu'occupait d-devant François de Saint-Jal, mort évé(|De 
de Castres. 

» MM. do l^r^ons et de Lastic étant morts, ces deux places ont été 
longtemps vacantes; ce n'est pas que Sa Majesté n'y eût pourvu, ayant 
accordé lune à Charles Antoine Gabriel d'Osniond, ancien évôque de Corn- 
minges, et Faiiire i Anne François Vietor LetonnOlier de Breteoil, éfè- 
qoe de MonfaalMUi; mais aacnn d'en ne s'y est fait nctenkr. Enfin, 
M. révéqne de Gomminges, en résignant à Êustache Antoine d'Osmond, 
son neveu, son évèché, lui a r^siîïné aussi sa place de conseiller évêque, 
et cclui-<'i s'y est installé lo 23 juillet 1785. Ses talens , ses connaissances 
et la douceur de son caractère le rendent bien propre à y ligurer. 

» VoîU Ions les évéqnes qui sont entrés au parlement. » 

ilSn IIlAnm vu rRËSIOENTS , PBOCUBBUBS GÉNÉBAUX et GONSnLLBS AU 

PABLEMBIIT DE TOULOUSE (Ij. 

On ne sait pas s'il faut placer, si oe n'est an nombre des personnagos 
imaginaires, du moins parmi ceux auxquels des faussaires ont attribué 

des fonctions qu'ils n'ont jamais exercées, les trois premiers présidents 
que Von a donnc:^ au parlement de Toulouse. J'inscrirai cependant ici 
ces noms , en les faisant précéder d'une astérisque. Ce signe de doute devrait 
peut-être aussi accompagner les trois premiers noms qui suivent , mais je 
laissendà lâ sagadté dnleclenr à juger tfû faut admettre ces trois persan- 
nages jiu nomiire des cheb de la cour souveraine établie i Toulouse. 

Années. 

* Pierre d'Arablai, qui aurait présidé en 1^4. 

* Lancelot d'Orgemont, qui serait mort en 1285. 
Suivant Bardin, le parlement aurait été supprimé en IflH. 
Selon Bardin encore, contre lequel s'élèvent, avec tant de raison, 

les histoKens de Languedoc , le parlement fut rétaUi a Tqu- 
louse en ' 1303. 

* Pierre de Cherchemout aurait présidé jusqu'en 1312. 
Celte année, le parlement aurait été supprimé, puis rétabli en 1490. 
A partir de cette époque en a des notions asseï comptâtes sur le 

parlement. 

Dominique <le Florence. 1420. 
Jean Jouvenei ou Jouvcnal , 14âO. 
Jean de Saint-EliemM jusqu'en 149B. 
Bnfin, le roi Charlm VII, par son édit de Saumur, le rend stable 

à Toulouse en i43S. 
Réunion du parlement de Toulouse à celui de Paris j il est rétabli 

provisoirement en 1137. 

{i) Voyec la Préface de ce volume. 
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Années. 

InsUUâtiou des membres du parlement le 4 juin 1444, 
Ainard de Bletterens, installé le 4 juin 1444, meurt dans rexercice 

de ses fonctieiis .en 1448. 

Jacques de Meaux , installé le 12 novembre 1449^ meurt en 1454. 

Pierre Varinior on Yamier , installé le 3 octobre 1454, fat des- 
titué par le roi Louis XI en " 1460. 

Jean Dauvet, installé le ^ janvier 1461 , e6t nommé premier 

président dn païkknent de Paris en 1465. 

Henri de Marie, installé le 10 mars 1465, est destitoé en 1497. 

te parlement fut supprimé la même année par lenis XI, et ré- 
tabli peu de mois après. 

Louis de la Vernade, installé le 11 février 1467, destitué en 1467. 

Le parlement revint à Toulouse en 1468. 

Bernard Lanret, installé le 33 décembre 1473, memrt le 7aoAt 14^5. 

Jean Sarrat, installé le 31 août ll95, meurt le 24 juin 1503. 

Nicolas de Snint-PiRrre. installé le 13 juin 150i , meurt en 1509. 

Pierre de Saint-André, installé 1^31 mai 1500, meurt en 1524. 

Jacques de Minut, installé le 2 août 1524, meurt le 6 novembre 1536^ 

Jean Bertrandi, installé le 37 novembre 1536, quitta sa place 
ponr aller occuper celle de troisidnie président dn parlement de 

Paris, le 12 novembre ' 1538. 

II devint su("ro«?ivement premier président do la même compacnie 
en 1550, garde des sceaux, chancelier, évéque de Commioges, 

archevêque de Sens et cardinal en 1587. 

Jean ttansancal, installé le 7 mars 1533, meart en 1863. 

Jean Daffis, installé le 14 janyier 1568, meurt le 15 aoAt 1880. 

Etienne Durant! , installé le 4 septembre 1581, est tué le 10 fé?. 1589. 

Pierre d'Auxerre, nommé- par Henri IV le 19 juillet, meurt sans 

se faire installer en 1593. 

Pierre Dufaur de Saint-Jory, installé le 7 juiUet 1597, meurt au 

mois de mars 1600. 

Nicolas de Verdun, installé le 3 juin 1603, est nommé premier 

président du parlement de Paris le 9 avril 1611. 

François de Clary, installé le 21 juillet 1611, meurt en 1615, 

Oiles le Mazurier, installé le 9 septembre 1615, meurt de la 

peste en 1631. 

lean de Bertief , installé le 19 join 1633, menrt le 38 avril 1683. 

Gaspard de Fieubet, installé en juin 1653, menrt en 1686. 

Th. Alex, de Iforant, installé le 13 jnOlet 1687, démissimmaire 

en 1710. 

François de Bertier, installé en novembre 1710, meurt en 17^. 

J. Gaspard de Haniban, installé en 1722, meurt le 30 août 1762. 

, Vhmeois dé Bastard, installé le 14 novembre 1763| démissionnaire 

en- 1768. 

ni«vol. • Î5 
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Louis Dronin de Yaudeuil, iostaUé le 9 déceoibre 1769, déiait- 
sionnaire en 1770. 

Joseph de Niquet, installé le 14 novembre 1770, démissionnaire 
en ' 1787. 



L. Emmanaal de Cambon. i 1787. 

Procureurs généraux. 

Les trois premiers m.TL'i'itrat': , qui, selon Bardin et Lafaiîlc, anraîenf 
rempli «es hautes fonctions, sont dans le même cas que 1ns trois, pre- 
miers personnages, auxquels on a donné le titre de premiers présidents ^ 
ét si je place ici leurs immus, accompagnés d'aillean d'une astérisque , ce 
n'est que pour me conformer à l'usage, et non point pour indiquer que ces 
trois magistrats ont rempli les charges qu'on leur attribue. 



* De Miiamont, soi-disant, en 1278. 

* Antoine de Calmont, depuis 1303 jusqu'à 1312. 

* Jacques d'Orphies, nommé en 1421. 
llichel Martin, nommé le 6 «vnl 1196. 
twàs Dubois, nommé le 4 juin OU, 
Pierre de Ligonne, nommé le 31 décembre iiSIè. 
Antoine de Morlhon, nommé le 12 novembre 1461. 
Pierre d'Olive, nommé le 4 janvier 1472. 
Jeau Uoyac, favori de Louis XI, nommé en 1482. 

n n'exerça pas les foncttons de sa charge, 

Arnaud Dufaur , nommé le 12 novembre 1483. 

.Jean de Noperoles, nommé le 28 février 1508. 

Sébastien de Lacombe, nommé le lo novembre 1512. 

François d'Olive, nommé le 15 novembre 1516. 

Raymond Sabateri ou Sabatier, nommé le 9 juillet 1528. 

Bertrand Sabateri fils, nommé le 11 mai 1533. 

Claude de Saint-Felix, nommé- le 15 -août 1570. 

Jean Ganhert <le Caininade, nommé le 31 août * 1598. 

François de Saint- Félix, nommé le 19 mai - 1611. 

Garpard de Fieubet, nommé le 16 avril 1645. 

Jean de Tonrreil, nommé le dO juin 1654. 

Henri le Uàzuiier, nommé le 30 mars 1669. 

' J. G. A. A. de Riquet-Bonrepos, nommé le 9 février 1750. 

Lecomte, marquis deLatreme, nommé en 1771. 

Mort en 1786. 

Emmariuil de Resseguier, nommé en 1788. 



Suivant les manuscrits existants, le parlement, établi d'une manière 
provisoire à Toulouse, le S9 mai 1420, par le dauphin, régent du royaume, 
eut alsvs pour officiers : 

Antoine Ardouin. Etienne de Voisins. 

Pierre de Boaix. Pierre de Uchesne. 
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Je«n Bardin. ' Aynard âp Roaix, • * 

Antoine de Montaat. Jacque» Martin. 

Sernard de Posanis. Guillaume de Pre&siac 

BeitTMé de Haoto^Paiiie «t Itete 4e BordoMdiia. 

Le 23 septembre 1425, le pariemeitt fat tranatâré à Bckiera à «Mlle 

do la pesto, et, par lettres^patrntes du 7 octdiré 1138, Gkariee VII !• 
réunit à celui de Paris, lors séant à Poitiers. 

Par ,édit du 18 avril 1437, il fut érigé un nouveau parlement, et le 
roi y envoya des commissaires générauii pour juger souveraioemcnt. Quel> 
qoe tempe «près, il «n diargee les commiesaires gén<nax de KontpeUier. 

Par édit donné i Saumur le 11 octobre 1443, il fut lendo stable Ml 
la ville de Totiloii^e. T e 7 avril fut faite la première ouverture de 

cette cour , présidée par Ainard de BIeterr«is, conseiller aa parienient de 
Paris et premier président 

À »a draiiff iuri^ : 

Tanegdi dtt GMM, lieutenant du riA en Langoedee. 
Pierre Dumoulin, archevêque de cette ville. 

L'évêque de Rieux. - ' 

L'évéque de Lavaur. 

Jean d'Estampes, M« de requêtes. 

Jacques Gffior, conseOler, argentier do roi. 

Jean d'Acy, juge-mage de Nlmee. 

Gifceit Reux. . 

laeqnes GcnliaB. ^ 

Pierre Damian, jucc criminel de Careaasonne. 

Pierre Petit, trésorier général dans le ressort dn ptricBMot. 

À kt gmtehe du premier prétUent : 

Foulque de Ruoria, abbé de SaintrSâturnin. 

CmueUUrt ckn* 

Denis Laqncteur, conseiller au parlement de Paris. 

Hélie de Pompadour , conseiller au parlement de Paris. , 

JeanGentian. 

Pierre Barriliet, juge an parleoMut séant à llenfpeUlar. 
Guillaume Bardin. 
Antoine Mamn. 
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Dans le parquet : 

Jean des Ages, nvnrr\t du roi. 
Louis Dubois, procureur général. 
Pierre Viaut, greffier des prAfleatafiens. 

En 1148, d'après r^at des gages payés (BUteire du Langnntèat, V, 
preuves, pag. 4 , ancienne édition), on trouve pour officiers do pariement : 
Ainard de BlpUoron'; , prornicr président, gages: 600 1. 

Jacques MeauUe, deuxième président, 41611.3 s. 4 d. 

ConuiUer* dm, chacun à 172 1. 10 s. 



Gilles le Laaaear. 
Hélie do Pnmpadour. 
Jehan Genlian. 



Pierre BarriUet 
Antoine Marron. 
Guillaume Bardin. 



GnwfiNm cAmvii à 340 1. 

Girliert Rolh. Nicole Berfhelot. 

Jacques Gentian. Pierre Serrât. 

Piorrr d'Arncon. Jehan tfAcy, 

Monseigneur Tarchcvéque de Toulouse, 

Prélat assistant , Monseigneur l'évéque de Carcassonne, 

Jehan des Ages, avocat dn roi, 

loys de Blois, procureur dn roi, 

Pierre Pichon, greffier civil et criminel, 

Jehan Chatillon, commis, 

Pierre Viaut, td., 

Otho Cfaastelain, trésorier de ToaloQse, reoevenr des gages, 
Grooet de Noerieiilse, premier hnissi^, 

Jelian de Sept-Sceanx, 2 
A sept autres huissiers, a chacun, 2 
En 1452, l'ouverture du parlement fut faite le 13 novembre 
trouva M. le premier président de Meaax. 
L'archevêque de Toulouse* , * 

L'évéqne de Carcassone. 
L'évéque de Sarlat. 
L'évéque de Saint-PaponL 

CmteiUers lait. Cotueillert clerc*. 



500 1. 
SOO 1. 
3ÛQ 1. 

300 1. 
160 l. 
12S I. 
125 1. 
100 I. 

5 s. 
s. 6 d. 
8. 6d. 
. Il s'y 



GuiUannie Roux. IMs le 

Nicolas Bertelot . GniHaume Bardin. 

Pierre Damian. Antoine Marron. 

Gaillard d'Ahus. Pierre de Latreille. 

Jean Gentian. 

Il fut délibéré que les évéqaes Iraient i l'oRrande. 

Par lettres^tentes, datées dn mais d'octobre 1461 , le parlement fut 
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confirmé par Louù XL Les ofliciert qai sont nommét dans !•» Iiltre»-pa- 

tentes sont r 

Jean le Lasseur , présklent aux enquête». 

Clera. laù, 

Guillaume Bardln. Guibert ^ous. 

Antoîno Mnrron. Antoine Bertolot. 

PbiliiiiM de 1 (iiitenai. Pierre Damian. 

Antoine LatreiUe. Pierre Geirat. 

Jean de Hérisson. 

Gailiaid d'Alros. 

Hcbert Malenfont. 
M» Joan Chasteîou, greffier rivil ff trimioeL 
Jean Kogier, grefUer des pieseulations. 

En 1459, état des gages {^ist. du Languedoc, V, preuves, pag. 20) : 
Premier président, 600 1* 

D^Acy, deuxième prosideiit, ' 6001. 

Leband, troiaièine président, SOO 1. 

CtnteiiUn elera, à 17S 1. chacun : 

Gilles de Tarreux. Antoine Marron. 

Jehan Gentian. " Pierre de ^atreille. 

Barthélémy d'Artignelabe. Pierre Barriilet. - 

GniHanme Bardin. Philippe de Fontonay. 

• 

CemêÊehnMt, dMI. 

Gibert Roni. Pierre Damian. 

Nicolas Berthebt. lieLert Malenfant. 

Pierre Prat. * Gaillard d'Ahas. 

Avocat da roi, Jelian des Ages, pour ctue mois (mortensept.), S75 L 
Procureur du roi, Leya de Blois, étant mort en JtnTier, 50 I. 6 s. 
Anloino de Morlhon, son successeur, 70 1. 5 s. 

Guillaume Montbrun, successeur de ce dernier, 1^ !• 5. s. 

Pierre de Li^oane , ibid. , 50 1. 

En 1469, création de ueui offices de conseiller, mai& qui no furent pas 
remplis. 

I/ufficc de premier et deuxième président était vacant, ainsi que les. 

ofiices de trois conseillers clercs et de trois huissiers. 

Kn 1161, le roi nooàma aux premiers offices Jean Bauvet et Adam 
Luusmot. 

En 1462, Pierre Ligomie , procureur général, qui avait succédé à Dubois, 
tint destitué, et Antoine Morlhon fut mis & sa place. 

Par un édit, daté de Tours le 17 décembre 1491, à la supplication 
des états de la provinee et du parlement , le roi créa huit offices de 
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coaseilierâ) dont quatre de clercs; il } ajouta un greffier criminel et. lUi 
boissier; établfeMot one èhamlire composée «Tim président et. six omnl^ 

lers lais pour le jugement des procès criroinels. 

En 1461, le'! mêmes, exref»t6 : Adam Coasinot, troisième président, 
Guillaume Ber , Loys Lhuillier, Pierre Benquent , qui remplacèrent Jehan 
Gentian» Barthélémy d'Artiguelopc , Pierre Barrillct. Pierre Sarrat, 
7flhiii de Gnm, Piene de' Bruyères, Bernard Laoret, qui remplaicdcent 
Fiorre Prat, ete...... 

Suivant les auteurs de VHùtoùre de Languedoc, ïc parlement de Tp«- 
louse était composé., on 1483, des magistrats dont voici les noms: 
Bernard l.auret, premier président. 
Antoine de Morlhon, second président. 
Centian aln& 

Pierre de Benqoea,' présidant dea. anqnilea. 

Loys Lhuillier. 
Jehan d'OrioUe. 

Conseillert Hera, GmieiUârÊ- Uriê* 

Guillaume Bardin. Pierre de Braper. 

Pierre de MirabeL Bermond do Saint-Felix» 

Gui de Sermur. J^n de Pavye. 

Jaliatt Bonami Jehan Saginat. 

Pierre GonL Claude Vabna. 

Antoine Baix. 

PUlippe FoiKaad. 

Gaillaome de la Marche, greffier. 

Jehan Sarrat, avocat dn roi. 

Odinet Lemerder, reeeyenr des gages. 

En 1466, le parlement fut transféré à Montpdller.- L'onrerture a*eii 
fit le 12 octobre. A cette séance se trouvèrent: 
Jean Dnvergier, troisième préodeat 
L'évéque d'Uzès. 
LMqie de Magoelonne. 

CameiHen clercs^ Conseillers laù, 

M» M** 
Herre de la TMBe. Jehan de Tlerisson. 

Pierre Blenquet. • Jrhnn de Rossiçnol. 

Jean de Lon^roi. B( nuond de Saint-Felix. 

Pierre Daunan.. Bernard Olive, 

En 1177, le parlement, a cause de la peste, se retira à ABil, où il &• 
resta que trois jours, et y tint nne séance le 30 juillet; de là , il fut à llënl^ 
mont, et revint à Toulouse* 

En 1478 , le parlement, à cause de la peste , fut à Bevel , où il resta peu 
de temps ; de là , il passa à Gaillac , où il s'arrêta jusques au 25 janvier 1474, 
époque à laquelle il revint à Ioulou»e. . 
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En 1481, le parlement, à cause de la pe^te, se retira à Saint-Félix, 
oà il demeura depuis le 25 juillet jusques an moto de septenibre. . 

Par les lettrte^leiitee du B mare 1488^ enregiBlréee aa parleaieiit, eetto 
cosr fot réunie avee «Mlle dee aidée de Mmtpeliier ; naie efte ne fiai point 

réunie en effet. 

Par les lettres-patentes données à Amix)ise le 27 du mois de aeptfjmJMra , 
Charles VIII confirma le parlement. 

Les officiers qui sont nommés dans ces lettres sent : 

M«*: M««: 
Bernard Laurel, premier président. Antoine de Horlhon, présideut. 
Gardas Dnfanr, président. Pierre Bousquet , présent des en- 

quêtes. 

Conseillas clercs. 

Me» : M** : 

Louis Minilier. Pierre de MiJ'abcl. 

Jean «FOrioDe. Gui de Semor. 

Gulllanme Baidin. Jean Bonami et Pierre. 



Conseillers lais. 

M" : M**» : 

Pierre de Brunières. Claude Vabres. 

Bernard de Saint-Félix. Antoine Dubois, 

lean de Pavye. Philippe Pooeaud. 

Jean Seguier. 

Guillaume de Lamarche , greffier civil et crimimd. 
Pierre Gilbert, greffier des présentations. 

Jean Sartat, avocat du roi. ' 
Odinet Lemercier , receveur des gages et amendes. 

n manquait on oflioe de conseiller par la mort de M. Ledoux , et l'office 
de procureur général , auquel le roi nomma , peu ée jours après, Arnaud 
Dnfaur, frère de Garcias Dufaur, troisième président. 

La peste, en Tan 1485, oblii'ea le parlement de se retirer àLavaor, où 
il resta depuis le 23 juillet jusques au mois do septembre. 

En 1502, le parlement, pour cause de peste, se retira à Muret, ensuite 
à Lavanr ; de Û, à Gaillac, pois à Grenade, et revint à Tonkoae dans I» 
mois de novembre. 

En 1505, pour cause de peste, le parlement délibéra d'aller à Gaillac, 
et les assignations y furent domtœs ; mais sur les représentations faites par 
les capitouls , ils ne quittèrent point la ville. 

En 1506, pour la mémo cause, le parlement passa k Mbntauban. 

En 1538, le parlement, an nombre de trois présideats et dix-huit con- 
seillers , se retira à Grenade, à raison de la peste, et y ouvrit ses aéipiosa 
le i$ d» mois de juin. . • • 
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EttMinemint de la première Chambre d'engu^t. 

La première chambre d'enquêtes fut établie le 12 juin 1151 ; et, poar 
la tenir, le parlement commit Denis le Lasseur, président , Pierre Damian , 
Guillaume Roux , Gaillaume Bardin, Philippe Latreille, Philippe de Fon— 
tenai. Le même jour, Barthélémy d'ArtigabaUa, conseiller au parlement 
ée Paris, ftat reçu eonsciller aprte avoir prêté smnent 

En 1512, le parlement avait les mêmes présidents que ceux, indiqués pli 
haat, et M^lsarn, conseiller clere, président des enqi^s. 



(le Serinio. 
de Morlhon. 
de Melhan. 
de FagèL 
de Vamor. 



CmueUkn clerce, 

de Durfort. 

de Puis. 

de Langehac. 

CoiMftfiMv kdt. 



de Pavye. 

de Vabres. 
do Laubespin* 
Uosquet. 
de Linières. 



Me*: 

de Nupciis. 

de lîcîail. 

de Benodicti ovi Benoit, 
des Ascars oud'Ëscars. 
d'Audebal. 

En 1515, le roi François l» confirma les officiers du parlement, qui 

étaient : 

M*» Pirrrr de Saint-André, premier président. 
(iuiWaume do Xournoër, second président. 
Accurse âlaynier, troisième président. 
Jean d'Oriolle, éréqne de Montauban. 
Gqillaunie BriQonnet » évéqne de Lodève. 
dlsarn, . président anx enquêtes. 



Gai de Sermur. 
Jacques de Durfort. 
Pierre de la Porte. 
Georges de Maisan. 
Jean de Horlfaon. 
Antoine de Fayet 

GaudadoVabres. 



Ceme&len clerc*. 

M«: 
Jean de Lavanr. 

Etienne Sacal^. 
Jean de Pins. 
Jean de Langehac. 
Jean de Bai^ithac. 

• * 

Conseillers lais. 

M" : 

Pierre de Nupcei* ou de Nupciii. 



« 
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Anne de LaubeipÎB* 
Jean Seguier. 



Georges de Linières. 
Jean de Clausa. 
Jean de Pleia. 
Jean de Nogerolcs. 
Pierre de Andna. 



Mathieu Bosquet. 
GuiQaame Benoit. 
Baymood Seril. 



Raymond Ifkhaellis , greffier civil. 
Pierre G ;?)ort^ greffier des affirmationa. 

Jean Micliel. 

Barthélémy iiobin, avocat du roi. 
Sebastien de Laoombe, procureor général. 
Pierre Potier le jeone, receveur des gages. . 
En 1523 , il fut créé denx offices de conseillers lais ; Estienne de Paido et 

Ihirand de Fasta le« (^ccnpèront. 

Le roi créa quatre offices ?e conseillers, dont trois de lais et un de clerc. 
Les charges de cooseillcrs laïcs furent achetées 6000 fr. chacune , et celle 
de clerc 2000 tr. 

En 1519, il fat eréi une charge de inrésident à mortier et huit de con- 
seillers lais. 

Le 27 juillet derefte nnnée, Jean Seguier, ronseiller, fui fait président. 
Jean Rougier, Jean Hoberli, Tristan Soustrc , Claude Tananta , Ûélie Rei- 
nier, Jean Hebrard , Pantaléon Joubert , conseillers. 

En iHi , paiement fait amc olllcîera dn ]>arlement qal asaisleront aux 
grands Jours de Nismes. ( Voy, Dom Vaisaete , Preuvei , W. ) 

i5i2 , grands jours à Fleuranre. 

En 155fi, rréation de deux chtii^es de président à mortier, dOQt furent 
pourvus Antoine de Paulo et Antoine Malras, conseiller. 

Création d'un deuxième office de procoreur général , auquel fut nommé 
un certain Durand ; mais cette clurge ne subsista |ias. 

Jean de Mansencal , premier pré^dent. 



Conuêitten» 




dent. François Beraudi. 

Pierre de Saint-Martin. Joan Oaffis. 

François de la Fort. Jean de Lanta. 

Simon Raynier. Odet Daries. 

Bertrand Resseguier. Antoine de Malras, 
Gnillamne Lanumiie. • 
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Parimtnt à» Imiiimt m 16fi6w 



M** : 



Jean deMaoMiical, pfeonkr présir 

dent. 

Durand de Sarta , deuxième prési- 
dent 

Fierre Dafinor, troisiêine président. 
Jeban Barthélémy» derc, président 

d'enquôtes. 
Georges de Vabre. 
Jean du Tournoër. 
Jacques de Beniôy. 
Raymond Sarnin. 



François d'Arzac. 
Raymond Bonal. 
Pierre de Mauiéon. 
Fïantoia Ferrier. 
Pierre de MmtbeL 
Guillaume Lamamie. 
Thomas Faures. 
Guillaume Fabri. 
Ârnauld Galdo. 
Vidal de Anseno. 



CvnnSHen elereà. 



Jelnn de Saini-Pierre. 
Jefatti de l'Hdpitd. 

Frnnrois Ferrières. 
Arnaud de Cavaignes. 
Jchau Robert. 
Pierre de la Garde. 
Simon Baynier. 
Bertrand de Resaegnier* 
Jacques Roguier. 

Guillaume fioyer, présidât d'en- 
quêtes. 
Jean Daffls. 
Gaspard de Molinier. 

Jehan Lanta. 

Antoine de Malras, depuis 3* prési- 
dent. 
Colin Seguier. 



Geravld Boysson. 



Pierre Barravi. 

Pierre de Montfort. 

Antoine de Solier. 

Gui d'Alzonne. 

Antoine Hjebrard. 

Hugues de HaiattNrt, pféddent 

enquêtes. 
Jehan Cocnard. 
Pierre Papus. 
Pierre Robert. 
Gnillaome Doqjat. 
Marut d'Angitbant. 
Etionno Bonal*!. 
Louis de Lauselergie. 



Conseiltert lais. 



Sebastien de Laffiteaii. 
Nicolas Benoit. 
Pierre Salwtier. 
Jean Carrière. 
Guillaume Caulet. 
Gabriel du Bourg. 
Jehan Catel. 
Jehan de Terres. 



François de Gargas. 
Ihumas Chalvet. 
Simon Bnez. 
Antoine Latger. 
Pierre Guillcmette. 
Jeban Ou\Tier. 
Jehan de Lacoste. 
Jérôme linret. 
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Jehan Perciii. Thomas de Lamieusteiia. 

Jehan Dupont. ' Guillaume Auber. 

Piare de Nupces. Antoine Ferrier. 

Jehan de Sages. Philippe Poncanlt. 

Bertrand Daigaa, premier avecat dn roi. 
Jehan Manscncal, deuxième avocat. 
Bertrand Sabatier, procureur du roi. 

En 1562, après les troubles qui ensanglantèrent la ville, le parlement 
proscrivit trente présidents ou conseillers qui avaient , dirait-on , emljrassd 
les noUTelles opinions , et, plus tard, le conseil les priva de leurs charges. 
C'étaient : UM. Michel Dulaar, pr^ident ; Jaeqnee de Bemoy, président ans 
enqndtee; Qabriel Dubourg, Antoine du Ferrier, Guillaume Gaulet, Arnaud 
Cavaignes , François Fcrrières , Jean de l'Hôpital , Antoine Latger, Charles 
Pufîuir, Pierre Itobort , Jean Raymond , Geraud de Pins, Jean de Berbinier^ 
Jean de Porcin, Mathieu Chaivet, Thomas Lamieussens, Jean Coras, Jean 
de Ressegoier, Guillaume Doujat, Jean de Lacoste, Pierre de Nos, Jean 
Dopent, Geraod Beiflaen, HAie de Ui Gavaigne, PiérredeNnpces, Finre 
Saluste, Pierre Papus, Pierre de Saint-Pierre, Jean de la Reelû», teua 
conseillers. 

Ces magistrats furent rétablis dans leurs charges par le roi. 

Jean de Mansei^cal étant mort en 1562, il eut pour successeur Jean Uaflis. 
Ge fut lui qui reçut Charles IX au parlement, le 5 février 1S64, hirsque ce 
prince y vint tenir son lit de justice. 

Chambre mi-partie de Vlle-^AltigeoU , établie en 1579. * » 
Suivant LafaiUe» qui a copié Gâches : 

Le président Saint-Jean. Le président de Glausonne. 

ConteUlers: Conteillers: 

d'Ouvrier. Darrieu. 

Saint-Paul. . Danrel. 

Domadon. de Vignole. 

Fraissinet. • de Scorbiac. 

de fiarton. de Vonides. 

de Meynier. Molinier. 

deVigoaui. Fanre. 

Rndélle. . Laviés. 

Proeunm'âuroi: Proeurew du roi : 

d'Averanne. Bonemcombre. 

n i^y avait que quatre préâdents à mortier : deux à la gruMfehandilv 
etdeuxàlaioniiiéne. En im le roi en iiioiitadeozdeplua; fcenoweai» 
Au furent : 
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Antoine de Paulo. 
Antoine de Malras. 

N. DiiraTid es\ Tiofniné second prorurcur général* La cour s'oppose à la 
léceptiuu lie ce nouvel officier, qui se retire. 

En lâo9 , le roi confirma les officiers du parlement de Toulouse da 
leurs cbarges ; cetl^ ooor était alors ainsi eomposée: 

Présidents. 

Messires : 

Jean de Manseucal , premier président. 
Antoine de Panto, second prévient 
Antoine de Malrds , troisième. 

Jean Dafns , qnnirième. 
Nicolas de Laturni, cinquième. 
Michel Dufâur, sixième président. 

Conseillers, 

Messires : 

Jacques de Gorneillan , évéque de Yabres , conseiller épiscopal. 
Jei)n de Barthélémy, président en la première chambre des empires, 
lean de Tournier, conseiller. 

Jacques de Bemuy, préeîdeni en la seconde chambre d'enquêtes. 

Come&ien derct, 

M": 

François d^Anitec. Pierre Benoit 

Baymond Bonal. Jean Baymond. 

François Lagarde. Arnaud Vénaux. 

CoMftlIm fotr . tvnmd lieu ds ef«rcf. 

M". M~: 

Guillaume de Lancamm. Arnaud de Cavaigues. 

Ibomasde Foret& Geraud Boisson. 

Guillaume FàbrI. Pierre Barravi. 

Arnntifî Galdo. Pierre Montfort. 

Vital d'Aussono. Pierre Hautpoul. 

Jean de l'Hôpital. Jean de Saint-Pierre. 
François Ferrières. 

Conseillers lais. 

M": M": 

Jean Robert. Guillanmc Boyer, président on la pi 

Jean Reynier. micrc chambre d'enquêtes. 

Jacques Roguier. Antoine du Solier. 
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Goerin d'AIzon. Jean de Coras. 

Anldiie Hebrtrd. ' Pierre de Nnpcee. 

laeqnes Azalbert , président en la Jean Percin. 

prcin?èrc rhamiMred'enqoétee. François do Gir^n?. 

Jean Coignanl. Mathieu do Caulel. 

Pierre Papus. Simon Buet. 

Pierre Rolwrt Pierre Gniltemette. 

Goillaame Donjat. Pierre Latgar. 

Mariet d'Ânguilebeau. Jean Ouvrier. 

Etienne Bonal. Jr-nn ôc Costa. 

Louis de Lausctergie. * Jeiome Murel. 

Pierre Sabatier. ' Tbumas de Lamieussena. 

Jean Carrière. « GniUaame Ambéa* 

Guillaume Caulet Antoine Perrière. 

G^^ricl Barthélémy. Jean Raymotul. 

François Rudelle. Christophe liicbard. 

Gabriel du Bourg , conseiller et pré* Jean de Luc. 

aident en la seconde chambre FrançoîB d^Antiqna Mareta. 

d'enquétea. Jean de Reeaegirier. 
Jean Catel. 

UU: Germain Ilélie de la Caaaaigne, ooiueillM' en la cour et président 

aux requêtes. 

Pierre de Nos , conseiller eu la cour et cunuuissaire aux requêtes. 
KerreSalnste, Idm. 
Pierre de Nos, Id. 

Gabriel Sabatier. 

Charles Dufaur, commissaire aax requêtes. 
Jean de Larroche , idem. * 
Hebrard de Pin. 
Jean llaict 

Jean de Claverie, ainsi «pie le précédent, conseiller en la eonr et 
commiaaaire aux reqoétee. 

Gem du roL 

M<^^ : Bertrand Daigua , avocat général. 
Jean Sabatier, procareur généraL 
Jean de Mansencal , second avocat général* ' 
De Saint-Félix était, en 11174, proenreur général. 

PortoMnl da ToHloMae^ an 1S09^ <nant Vauastitiat â^EHetmt XHinmfL 

Présidents, 

M» : Etienne Dtiranti , premier préaident. 

Jean «le Pniilo, président, 
de Saint-Jean , président. 
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mrm et preovbs. 



M*** de Latomi , présideut. 

de Bertrand tient It plaoe de premier prétideut, sans «voir dié peiinr< 

de cette charge , juqu^ 1594 » éioqoB de sa nert. , 
Dofavr.de Saintniory. 



Thoroafl de Gabnels, oonsefller 

d'église. 

Gnitard de Batte, id.^depQiaévéqQe 

de Montpellier. 
Roi'hcr. 
Jean de Giron. 

Borret. 
Filère. 

Vignals. 

Dambez.. ' ' 

Forei* 
Don^at.^ 
Dupîn. 
Marion. 
Lecomtc. 
Mamencal. 
Labarridre. 



Galloa. 
Saint-Félix. 

Papus. 

Barthélémy , président de» eiiquéte». 
de Resseguier. 

d'Asaeaat , mort deyen de la cenpa- 

gnie. 
Bertier. 

Jean d'Ouvrier, 
Segnier. 



d'AoailleB on d'AosiliaB. 

Sabateri. 

de la Terrasse. 

Montrabe. 

Bertrand de HoUeyille. 
de rEstang. 



Gens du roi. 



de Saint-Félix , procureur génial. 

Jp;in Daffis, a vor.it général. 
Caumeis , avcH^at général. 



M": 

Sabatier de la Bourgade, 
de Galet. 
Bardièhon. 
Fonrnier. 
d'Ëxea. 
Pétri. 



Prétenêu parlemêtU à Careauannê m 1889. 
Présidents. 

M**: 
Thomas. 
Ferrandier. 
dePreeaiUe. 

Gibron, arocat général, pendu, mn 
1591 j par ordre de 
J<^ense. 



PréUnd» parimmt étabU à BiwUn, 
Sabatier, seigneur de la Bourgade , président. 
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CènuUkn, 



Chutes do Verger. 
François- de ConseQ. 

Etienne Uzilîs. 
Charles Roset. 
Jean André (f Aymar. 

Im^IMM de IdMMi* 

Jacques de M anssae. 
GnUlamne Cardan. 



TeKx. 

Jean Basin. 
Antoine de Lauzerois. 
Louis Buisson. 
Claude du Verger. 
Germain Satin. 
Ifatiinrin Gantier, 
taine. 



de la Fou* 



Gens iu roi. 



Honore d Aymar, procureur général. 

Après le traité de Folembrai , en 1596, le parffmml de Toulouse se ré- 
tablit par la réunion des sections de CasUisarrasin et de Bezisrt. 



FrésidenU. 



les. 



Dufanr de Saiut^ory, premier président, meurt en 1600. 
Jean de Panio, préaideQt. 

de Saint-Jean, idem. 

de l'Estang, iJ. 
Barthélémy , id. 
de Montraî>e , id. 



le» 



Thomas de Calmels, consefller 



fïse. 



Gaitard do Ratte, i4em. 
FranQejs de Y^ncde. 
dartea dn Vei^r. 
François de Conaan. 

Etienne» T'zilis. 
Charles Kosel. 
Jean André d'Aymar. 
Jaeqaea de Lanasl. 
de Costa* 
Rocher. 

Jean de Giron. 
Borcet. 
Filère. 
Ytenals. 

laeqaeade Ifanatae. 



Ifnrion. 

1 rançois LeoMUte. 
Mansencal. 
Loois Bofason. 
Claude do Verger. 

Gennain Sevin. 

Honoré d'Aymar, ancien procureur 

général à Castres. 
Mathurin Gautier, sienr de la Fou* 

taine. 
Uassas. 
de Saint-Félix. 

d'A ssezat, mort doyen de sa compagnie. 
Bertier. 

Jean «f Ouvrier. 



d'AnsilloB on d'Anxillon. 
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Gitniauflie CardM. 

Eticane TeUx. 

Jem Basin. 

Antoine de Latueroif. 

Dambez. 

Forez. 

Doiijat. 

Dnpin. 

de Gargas. 

Sabatier. 

Rudelle. 

da Senan. 



KOm BT PRBUVBf . 

de Galet. 
* BardidioD. 
de Foamier. 

d'Exea. 
Potri. 



Ferrandier. 
de GresaHIe. 

Berail, proctirrar crnéral, d'offico, 
pendant qoelque temps, pais con- 
seiller. 

Bertrand de HerriDe, eenaciller. 



Gens du roi: 



M«*: De Saiot-F^lix , procureur général peadant qiidqne tanpa. 

Canmels, avocat général. 

Pierre Beloy, second avocat général. 
Le parloQMiit éprenra peu de variatioDS dans n liste jusqaes vers 1689 , 
sauf sea chefs. Veici Tordre des réceptioiiB , et lea nonia des nagistratt 
josquea en 1790. 

■tCBPTiOMS. 

9 eeptembre 1683. Vietor de Frétais, regn en l'elBce 

le 9 septembre 169S, et mort le 
De Jean BordpnV. i 
Bernard do Maurel. 
François do Viguerie, seigneur de 
Gratenloar. Ses lettres sont du 
13 mars, registre 16, foL 5$, 
verso, 

Antoine François de Paulo. 
Geraud Ghaumels. 
Vateitin Melet, doyen. 



îl janvier 1623. 
13 mai 1623. 



17 juin 1623. 
23 juin 1623. 
S août 1623. 

5 aéptembre 1623. 
décembre 16213. 

13 janvier 1624. 

ao mars 1621. 

15 join 1621. 

6 jnillot 1624. 
6 juillet 1624. 
8 février. 1625. 

39 mars 1625. 



9 février 1683. 

12 mars 1652. 



11 décemb. 1684. 
22 octobre 1628. 
6 mai 1631. 
mars 1645. 



Ifelet son fils Inl soeoéda. 



Jean Marrast. 
Jean Gilles Juillard. 
Bernard Daflis , évëque de Lom- 

bez, conseiller épiscopal. 
Hngiies Yedelly, sienr d'Aïas. 
Rigail d'Ou>Tier. 
Gabriel Leimir, rlerc 
Gabriel de Manau, clerc. 
Baltbazar Cambon , sieur de Curière. 
Jean de Màlenfiint, greffier eiiril; 

son père encore vivant 



4 févrièr 1645. 
novemb. 16SS. 



17 décemb. 1628. 
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BfiCKrTIOHS. 

jnillel 16-25. 

17 ikécembre 1624. 

SO décembre 1625. 

5 décembre 1696. 

23 janvier 1627. 

6 mars 16S7. 
8 mai f ««7. 

8 mai 1627. 

7 aoàt 1687. 

18 octobre ieS7. 

i mars 16-28. 
38 mars 1628. 



93 février 1629. 
8 février 1630. 

19 mai 1630. 

19 mai 

22 juin mO. 
8 septembre 1638. 
18 



1831. 
8 avril 1891. 

7 mai 1631. 

18 mai 1631. 
18 Janvier 1631. 

18 juin 1631. 



1«déowibrel831. 

31 décembre 1631. 
17 Janvier 163S. 



Jean Lucas. 

Guillaume Daffis , président a Bonleanx , 
en 1638. 

Gabriel Chalvel. 91 aoAt 1838. 

Franrcn^ de Melet, eol'olfice de Va- 

leutin , son père. 
Pierre de Caumel», clerc. 
Charles CalaL 

Antràie de Prohenqaes, do vivant de son 

père. 26 sept. 1642. 

Antoine Comère^ conseiller aux requêtes. 

Christophe Uaynavd de FEstang , sieor â» 
l'Estang et de la Coumandric: 

Frnnvois Olivier, à la piaoe de soa père, 
•ioyen de la cour. 20déc. 1684. 

F raxivoi^* d'OliTO. 

François As Tarie, sleor de MondoBville. 
Il fut reçu en temps de peste. B ifas» 

gihia à sa ré<-eption que neuf ooiisefllers 
et M. le président Maznyer. 16 fév. 1656. 

Antoine do May. 

Jacques do Laroehe, dera. Il avril 1681. 

Bernard Rirhard , clerc. Il quitta en 1635. 



juillet 1643. 
2 février 1655. 

1631. 
11 avril 1633. 
»oet. 1668. 



1649. 



Frani oi'i l>nf,inr de Ssiot^ory. 
Guillaume Comère. 
Hemi de Hanmac. 
Guillaume de Bertier. 
François Barthélémy, clerc 
De B^uregard, abbé d'Eaunes. 
Guillaume de Bertrand, clerc. 
Claude de Saint-Benet-Telras, évdqaa de 
Nîmes. 

Jenn Chastanet, «icnr de la Coupelle, 
aux rcquéteii du vivaut de non père. 

Pierre de Fennat, anx requêtes^ depuis 
en la cour. 12 janv. 1665. 

Jacques de Marmiesse, baron de Lussan 
et de Lagraolet, reçu avocat général 
le 11 mars 1637. 

Jacques de Buisson, iwésident aox re- 
quêtes. 

Urbain de Jo6Se. 

Bertrand de Gargaa. 

u 



1838. 



1652. 
1868. 
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9 fénier 1638. 

23 février 1632. 
20 mars 1632. 



ILOTES ET PREUVES. 



François de Chalvet , en l'oOiM de Gibriel , 
son père. 1652. 

Thom.if; dp Maniban , avocat pén. 7jaiivl€»S8. 
Claude de Davisard . aux requêtes , office 
de fca l'ierre de Boisset, et depuis en 
ia coor,* office do Gharies de Venan, 
eft depois prMdeot en la première dea 
enquêtes, office de ha GaiHaume de 
Rudelle, 

Pierre de Rabaudy. 

Jacques de Foucaud , en rollice de M. de 
GaniDéls. ' ' 

îean de BcrIier-IIODirabe, reçu preoiier 
président k la place de Gilles , le Ma- 

zujer. 

Claude de Moulnourri, clerc, ahb^ de 
Gaillac, office de Jean Josse, et depuis 
maître des requêtes, en 1640. 
Philippe de Caminade, aux requêtes et 
dopais président en la cour, à la place 
de son père. 
Clément de Long-Garac, aux re(|uétes , 
et depuis doyen au parlement. Son fils 
lui succéda en, 1683 , le 25 janvier. 
Pierre Aatoine de Bcisset, en TotBo» de 

son père. 7 fév. 1671. 

Raymond du Hardier , office de M. de 

Donnevillo , depuis M*^^ des requêtes. 
Jean George de Caulet, seigneur de Gra- 
gnague, conseiller aux requêtes à la 
place de N., et depuis juge-mage, pre- 
mier préaidial en mai 1636, et ensoita 
président à mortier le 8 juillet 1651. 

fl septembre I68ft. François Madroii« office de Françms de 

Pompignac. 2 mai 1686. 

Pierre Carloux. 
François de Nos. 

Jean de Gadi, sienr de Villegly, prési- 
dent aux enquélea, office doGnillanme 

Pelherm. 

Ticrrc de Heynaldy 3 aoÙt 1637. 

Guillaume de Puimisson. 
Guifiaerne de Vedan. 



30 avril 1632. 
n mai 1633. 

19 juin 163S. 



5 juillet 1633. 
SI jolBet 1632. 
98 août im. , 

30 août 1632. 

S aeplamhre 1633. 
à septembre 1632. 



6 novembre 1632. 
2 avril 1633. 
19 avril 1638. 



28 mai 1633. 
10 décembre 1633. 
17 
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%& janvier 1834. 
8 février 1634. 



18 QOTembro 1634. 

9 décembre 1634. 
10 décemlire 14i34. 

16 mai 1638« 

20 juin 1633. 
23 juin 1635. 

19 avril 1635. 

18 septembre 1685. 
12 septembre 1636. 
30aeûtl636. 

21 mars 1637. 
20juio 1637. 

5 février 1638. 



7 février 1638. 
20 février 1638. 
14 Mût 1638. 

7 eeptembre 1638. 

18décemJjro 1638. 



NOTES ET PR£UY£S. 



Jacques de Caulet , eu l'ofUce de Içu George, 



son père, doyen. 



5 mai 1691. 



1689. 
9 tuai 1639. 



il mai lGo9. 

4 février 1640. 

8 février 1640. 
19 lévrier 1640. 

6 mars 1640. 



Loaiale ^un, seigneor de Salnt-Hipoly, 
âgé de aoiunlMroia ans, eiégeant eo 

la grande chambre, enterré aux Grands- 
Ati^ustins devant le maltre-autel. 18 nov. 1671. 
Pierre de Pontac. Guillaume Boutaric lui 
succéda. 

Guillaume de Prohenques , aux requêtes, août 1660. 
lean Jac^iaea de Chaatanel, m VofBee 

d'Hérard, son pàre. 18 avril 1689. 

François de Richard. 
Jacques de Griffolet. 
Aimable de Gatellan, en l'office de M. de 

Hautpoul. 

Bertrand de Senaux. 3 mai 1651. 

François de Nupces, sieor de Florentin. 

Jean François de Ginesto. 

Pierre Valote, conseiller aux requêtes , 

office de Jean George Caulet. 
Pierre <lc Lafont-Honif:. 
Jeau iiaptiste de Ciroit , office de Jacques 

Ifanniesse, fUt avocat général, le l«r sept. 1684. 
Pierre de Ganmels, aieor de Bonsqwt, 

conseiller ans requîtes, office de Plene 

Fermât. 4 juin 1665. 

Bernard de Ciron. 

Cabrerolos Yillepassans. i*^ sept. Itië3. 

Glianbard, reçu en roffioe de Raymsnd 
'daHardIer, M* de requêtes. 

Thomas d'Eseorliiae, 4 Mentpelliert mort 
le 96décl690. 

Charles Druilhet, président aux requêtes, 

office de Rigail d'Ouvrier. 8 oct 1653. 

Pierre Terlon. 

letn de Garibal, CMiseilter an pariteent 
de Dauphiné, ofBoe d'Antoine François 

de Paulo. 

Tean Castaing, office de Denos. 27 juillet 166& 
Guiilaame d'Aliés, office de M'" de Poget. 
Bernard Caulet (nouvelle crue). 8 déc. 1668. 
Lalmme. 

Anteine de Boordeanx, fiarlsien. 
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BÉCEPTIO.NS. 

29 août 1640. 

S9a(iAtl6iO. 

19 janvier 1641. 
28 août 1641. 
4 janvier 1613. 
«Janvier 1643. 

31 janvier 1643. 

6 juin 1643. 
19 août 1643. 

3 'septembre 1643. 

o septembre 1642. 

13 novèmlM' 1643. 

14 novembre 1643. 
3D novembre 1643. 



10 décembre 16 iJ. 

30 avril 1645. 

31 joiUet 16S3. 



16 décembre 1643r 

15 février 1644. 

14 février 1644. 
7 mai 1645. 



13 juin 1644. 

23 juUlet 1644. 
11 mars 1664^ , 
36 novembre 1644. 

33 décembre |1644. 



NOTES ET PREUVES. 

. Ëtienne Potier de la Terrasbe , plus tard 

préàdoit 4 mortier: 
Jacques D^ean, mnt requêtes, office de 



2 mai 1684. 
18 avril 168T. 

26 mars 1689. 

3 sept 



M« Faure. 
Pierre Olivier, 

Jean Françoit» de Bertier S*-Geniè8. 

Pierre de Bosel, avocat général. 

Gninaume de Bontarie, olOoe de 
de Pontac. 13 janvier 1691. 

Uarc de Calvière, office d'Etienne Po- 
tier de la Terrasse. 15 janvier 1691. 

Hugues de Rndélle. 

Pierre de Bartlidemy ée Grammont, sei- 
gneur de Montiaiir. 6 fév. 1605. 

Léonard de Sf rousse, office de Guillaume 
de Prohcnques. 

Pierre de Vignes, office de M' de Bordeaux. 

Jacques de Rauchien. ' 31 JuiUcK 1693. 

Jacques de Ifoussac. 

Louis Chevalier Destables, conseiller au 
parlement de Metz, office de Valentin 
de Melet. 22 nov. 1645. 

(jaspard de Fieubet , présideut aux requê- 
tes, 

Procureur général. 

Premier président à la place de Jean de 
Bertier-Motitrabe, mort à Ca union t chez 
le marquis de Lavalette, son beau-frère. 8 nov. 1686» 

Gerand d'Agret, office de son père, qui 
était sonéHloyen. 5 déc. 1653. 

Pierre Louis de Lombrail, sieur de la 
Salvetat. 

Valentin de Janius, oflice de son père. 30 avril 1688. 

Jean de Catellan , office de François, son 
père , reçu en 1665 et doyen ( t^est rm^ 
rétisle), âgé de 82 ans. 29 avril 1709. 

Pierre François de Sevin Mansencal , offîce 
de Bernard de Segla. 25 déc. 1695. 

Guillaume de Fraust, 

Pl^sideat à la première ebambre. 34 mai 1656v 

Bérat de Heynial , office de M. de Gari- 

beil, sieur de Maurens. 
Hector d'Ouvrici , évéquedo Nfmes, con-^ 

seiUer épiscopal. 
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HÉCëPTIONS. 

6 mai 1645. 
10 mai leift. 
13 mai 1645. 

fi juillet 1645. 



SjniUet J6i5. 



5 septembre 1645. 
SOjuiii 1653. 

6 septembre 1645. 

7 septembre Itl JS. 
9 septembre iiiAo. 

aO décembre 1645. 
23 jQin 1616. 

SB juillet 1646. 

23 Janvier 1647. 



14 août 1647. 
17 août 1647. 
lOflepi 1617. 
^ mars 1648. 

10 sept im. 

90 fiée: 1654. 



êféf. 1649. 
S août 1650. 

iwaept. 1650. 
S sept. 1650. 



2 sept. 1650. 
17 nov. 1650. 
9 avril 1661. 



NOTKS £T PREUVES. 57$ 

Jean de Tiffaut, clerc, office de feu Jac- 

qu^ de Cassagneau. 
Jean à» Cassègneau à l'olfiee d'Arnaud de 
Titfaut. 19 mai 1694. 

François do Cassasnieati , sieur de Glalens, 

oflice (le François de Melet. 17 m>v. 1694. 

Guillaume de Maraii, requêtes , office de 
Genaaki, wm père, au parlement, le 
6 février 11(55. 31 mai 1690. 

François de Resseguier, office de prési- 
dent à la deuxième chamlHre. 11 mourut 
dans le palais , le 19 fév. 1694. 

Jean de Toureil , président aux requêtes , 

procureur général, meurt k Paris. 3S mai 1668. 
Jean d'Olive du Mesnil. 16jujD 1647. 

Jean de Cambon , sieur et baroD de Reossi. 
Paul Thomas de Lanes. 
Paul de Fioubet 

Jeao François de Miia, office de Louis, 

clievalier de 'Roluaes , meurt à Paria, lé avril 16S4. 
Bernard de Gras, sieur et Inroo de Li> 

pnar. 26 nov. 1697. 

François de Puqot , seigneur de Saint- 
André, président à mortier. 3 juillet 1683. 
Henri de Calàéroles, siéar de VilIqiasBans. l*' sc|it. 1683. 
SilvMtre de Harcillae, évéque de Mende. 
Jean Vid\. do Bertier-Montrabe. 
Jacques de Gatellan, présidât à ia première 
ehambre. 

Jean Geoi-ge do (jaraud DooneviUe Duranti , 

conséiller aux requêtes. 
Président à mortier, ofOrc de Pierre de 

Toureil; enterré aux Cordeliers, on était 

son mausolée. 
Pierre de Toureil. 

François Simeon de Laporte, sienr de 
Sataile-Livrade. - 

Gaspard d'Assezat ^ seigneur de Préserville. 

François Etienne d'Auterivc ; son lils, 
George Mathias, lui a succédé le 10 sep- 
tembre 1689. 

Gdviel de Mlrman , clerc. juin 1670. 

Henri le JMazuyer, aux requêtes. 
Au parlement 



22 mai 1690. 



31 août 1684. 



31 mai 1699. 
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NOTES ET PREUVES. 



RÉCEPTIONS. DÉCfcS. 

13 mars 1669. Procureur général. 

15 nov. 1695. Conseillnr «fhoniiev. 

Il wdémet de n dutiga en fSiTMr^e Marie 

Joseph le Mazuyer, son fils , le 29 décem- 
bre 1689. Cependant il lui est permis de 
l'exercer jusqua ce que son rempIacaDt 
ait atteint Tége de Yingt'i»cpt «os. Sljuiki I71S. 

ISnor. 1660. Gnillaiiiiie Damlm, aax reqoétet. 

Jean de Garabolas, sieur de yernliol, 

17 déc, 1650. Aux requêtes. 

19 mars 1661. Au parlement. 

1» fév. 1684. Président aux enquêtes. . 13 oct. 1684. 

Henri de Reich de Penauticr , 

10 mai leSI. Aqx reqnétes. 

9 sept. 1666, Aa pariement 13 nor. 1685. 

ao avril 1652. Siméon de Neël, seigneur de Saint-Simen. 
juin 1652. Guillaume d'Ouvrier, aux requêtes. 
167^. Président aux requêtes, 
. 6 avril 1686. Conseiller vétéran de la grand'chambre. ' 

11 août 1662. Antoine de Pins-Blonliran , 

Sifév. 1654. Avocat général, efIBee de Tlieinas de Ma- 

niban. oct. 168». 

Sylvestre Despaii>è$ de Lufisan, 
31 août 1652. Aux requêtes. 
19 avril. Au parlement 

7 sept. 1 652. Bernard Dalgnan , sieur et lïaroa d'Orbessan. 
19 avril 1653. Denis de Juillard, ofGce du sieur do la 

12 déc. 1685. Serre , président à la premi^ chambre 

des enquêtes. 24 mars 1694. 

19 avril 1653. Jacques Latger , à la chambre de Castres, 11 juin 1688. 

catholique, le 7 août 1665. ^ 
7 mai 1653. George Mathias de LaiîDnt, derc. 93 aoM 1687. 

9 juillet 1653. Amans de Sénaux. 

16 jtinirt 105:). Pierre de Mouilhet 16marsl68&» 

19 juillet 1653. Jean de Bnrta. 

Doyen , président à la grande chambre , à 
Fandifioce en mortier et manteau en TadH 
sence des présidents. 
22 nov. 1653. Jean de GaOlennin. S nov. 1692. 

24janv. 1654. Jacques Druillet. • 
jânv. ii')'6i. Président rt 1;^ ^m'' chambre des enquêtes» 

20 mars 1654. François de Papus. 24 naars 1697. 

Sous-doyen. 
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NOT£S £1 PREUYES. • 57£{ 

RÉCEPTIONS. BÉCIM* 

29 mars 165i. Paul Choisi. 

9 avril Ifioi. Pierre Antoine de V'alete. 9nov. id63, 

14 avril 1654. Jacques Daigua , procureur général à la 

dumbre del'édit, catholique, cooMilleir' 

an parlemeot par la réunuio de ladite 

chambre, le i août 1679. 7 janv. 1693. 

15 avril 1654. Français Maynard. 

13juiD 1654. Claude de Juge, doyen à la chambre de 

l'édit, catholique. 27 juin 1705. 

SJnin 1651. André Bupuy. 

IjuiUeC 16M. Jean de Bina, seigi^ur et fiaron de Bar- 

bazan , do^ en. nov. 1710. 

10 sept. H^M. Clément de Gach, doyen. 21 déc. 171S. 

10«ept. 10^4. Georgé Louis de Cironis, président aux re- 
quêtes. 

IfeepLieSi. Jacques Dnpiiy. ijoinetieSS. 

ISjanv. l^'o^). Jean de Josse. 98 avril 1691. 

ISjanv. 1655. Pierre d'Aerot. 

27]aQV. 1655. Pion e de xMontcalous-Saint'Veran, de la 

chambre de l'édit 6 avril 169S. 

5 nud 16BS. Jeui Joeeph Gonère. 
Ujidlktl666. GuOIamne de MeieL 

14 juillet 1655. Jean Louis de Lamete. 90 janv. 168S. 

14 juillet 1655. Je<?n de Nicolas. 

14 août 1655. Salomon de F.Tiire , de la chambre de l'édit, 
baron de Muopeau et seigneur de Saint- 
Amancet. 1** ecC. 1704. 

99 aofti 16S5. Jean Pierre de Fossé. 

6 sept. 1655. Clément do Long-Corne^ aux requéteti 

12 sep. 1671. Au parlement, doyen, 91 mai 1717. 

10 sept. 1655. Guillaume de Parade, office de président à 
19 nars ISBTt. mortier , de Jacques de Manniease. 

5fév. 16S6. Bertrand de Long. 18 mars 1669. 

4 sept. 1656. Jean Pierre de Melet, présid. aux requêtes. 

4 sept. 165€u George d'Ouvrier, aux requêtes. prw. 1687. 

2janv. 1657. Jacques Olivier, aux requêtes. 4 août 1662. 

2jaiiY. 1657. André Jean de Sapte, office. 

8 janv. 16S9. Bernard de Thomss, dere . 99 mars 1699. • 

17 fév. 1667. Raymond de Uaran , requêtes. % mai 1701.. 

16 fév. 1684. Au parlement. 

14 DOT. 1658. François de Bovnt. «^ieur de LaAtteet Dnpin. 27 fév. 1666. 

17 déc. 1659. Henri de Yedelli d'Azas. 20 fév. 1700. 
% juillet 1660. Pierre de Noël , sieur de Grazac. 5 cet 1663. 
19 août 1660. Bsrtrand de Nopces , sienr de Floreiitin. 19 mai 1694. 
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BÉCEPTIONS. 

19 avril 1661. 
31 août 1661. 
12 sept 1691. 

Ut sept. 1661. 
19 wçfv. 14i91. 

l»" sept 1661. 

11 mars 1668. 

14 mars 168i. 

12 août 1662. 
12 mai 1674. 

9dée. 1663. 
9décl662. 
17 mm» 1663. 

3avrU1664. 
SanillfiSl. 



19 juin 1685, 
19 aTril 1664. 

S avril 1683. 

16 juillet 1665. 
16 juillet 1665. 
16juiUet 1664. 
9Mpt.l66S. 

980pt 1665. 

9 mars 1686. 
9 sept. 
13 juin 1693. 
IG avril 1700. 
29 mars. 1708. 

ISaoût l<itô. 
aap«.1668. 

14janv. 1668. 
13 août 1669. 



NOTES ET PRSUTES. 

Jean de Prohenques, au requêtes. 

Joseph (l'Avisard. 

Président, office de crue. li était commis- 
saire tazatenr. 
André Jongla, requêtes, 
Président à la 3"« chanAr» des enquêtes, 

ofGce do crne. 
François de Percin, greffier eu chef crimi> 

nel, office de Jean, son père. 
Samuel de Fermât , aax requêtes. 

Au parlement. 

Pinrrp Antoine de Madron, office de George 
Mathras de Laffont , et depuis en Toffioe 
de François de Madron , son père. ' 

lean Antoine de YaUse. 

Antoine de La Gorrée, anx requêtes. 

François de Chalvet, baron de Fenoninet et 
de Marrast. 

Pierre de Toupignon. 

Jean Lonis de Lanreocy-Montbrun , aux re- 
quêtes, seigneur de nancherort, baron de 

Salvagnac, Montbrun et Foissae. 
Président à mortier, 
Jean Mathias de Riquet, seigneur de Bonre- 
pos, 

1C« de requêtes , président à mortier en PoT- 

fice de Guillaume Parade. 
Jean François Dumay. 
Louis Bran , de la chambre de Tédit. 
Jacques de Chaivet , sieur de la Fauvelie. 
François Lanodot de lianîbaa deCasaubon, 

doyen. 

Frnnt oiâ de Gacb, Sieur de Villegly, aux 

rf'([iirtes. 
Au parlement. « 
Jean d'Aspe. , 
Maire de Toulouse. 

Président à mortier. Se démet en faveur de 
son fils Bernard, et devenu premier pré- 
sident honoraire. - 

Bttnard TheroD. 

Jeàii de GapbeD^ 

Bertrand de Comère. 

Jean Bertrand de PEstang, 



19 mai IG^â. 
7avrill70S. 



22 jain 1705. 



IIS sept. 171i. 

30 avril 1714. 



20 nov. 1686. 
5 déc. 1700. 



11 dée. 1715. 
7 cet. 1714. 



15 mai 1693. 

ISmaiieUL 
nmaiiOM. 
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9 janv. 1670. François Lucas, clerc, office de M. Lenoir. 
I8janr*1670. lean de Rolland, de Rabastcns, office de 
M. Henri le Mazuyer, procureur général. 
19 juillet 1670. Nicolas de Rabaudy. 
SSjuUlet 1670. François d'Agrel. 
8 Janv. 1671. 



16 mai 1684. 



10 janv. 1671, 
lé Janv. 1671. 



17 janv. 1871. 
iA janv. 1871. 

24 janv. 1671. 
ao juin 1691. 

20 février 1G72. 
«rfévriarim 
10 avril llRTiL 



6iumetl672. 

96jninl898. 
«jiii]|fitl873. 

9 juillet 1671 
30déc. 1672. 
18dé6»1873. 
18dée.ie7a. 
16déc. 1673. 
31 mars 1674. 
13fév. 1687. 



1674. 
SOxnin 1674. 
1 1685. 



23 juin 1674. 

37jainl874. 
17n0v. 



11 oct. 1680. 
28 août 1713. 

lean LoniSida Boiawt, à Bagnm. 8 oet. 1784. 

Gaillaume de Jean, seigneur de Gradeil. SOJllilleC 1708. 
Jean Gui Duval , (îf Bonleaux. Vers cette 
époque, il se démit eu faveur de François . 
de Borista. 
Jean de Roquette, 
lean FMncoia de Tooniier. 
François de Reynier. Se démet. 
Pierre Franfoia de Gomère, 

Villeraze. 
Guillaume de Probenques. 
fhinçeia de Gokiigea-Lanrière. 
Sanuiel tfEwertiiac, âear de 



leignenr de 



1699. 
9 juin 1699. 
84 janv. 1708. 



7 fév. 1693. 
8jum 1719. 
18e6tl6ir7. 



30 juin 167Î 
4ju41etl< 

m« vol. 



j «»«M w Moptclni , 
reçu en survivance de Tlioinas d^Eacer- 

biac , son père. 
Pierre de Marraiesse, président à mortier, 

ofûce de Giiarles Ue Belvieu de Yirazel. 
Piéeident. 

Jean Matbias de Magoetoniie, aeigneor et 

baron dr Snint-Benoit. 
Jean Ferrand. 
Jean de Vignes. 
GUes Lecomte, de Bordeaux. 
Nicolas de Pancy. 
Jean Joseph de Boyer, clerc. 
Jacques de Caulot , président à mortier en 

survivance, vn r office de son père, le 11 

mars. 1679 , ci titulaire le 13 fév. 
lean loeepli de Senaux,, aene-doyen. 
Jean de Beawlier, président en la ebam- 

bre des eujnôtes, office de feo Français, 

son père. 

Jean Ignace de Gras, de Ligoac (seigneur 
de}. 

François de Gatell|uB, président en la pre- 
mîèi« ciiambre des enquêtes, eflloe de fea 

Jacques de Catellan , son pàîw. * 
Charles François de Ml 
Pierre de Lombrail. 



15 oct. 1714. 
24 déc, 1699. 
19 sept. 1684. 

1677. 
17 mai 1700. 



SS déc. 1718. 



7 janv. 1698. 



25 juin 1710. 
•8aodtl701. 
1710. 

te 
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NOTES ET PREUVE». 



7 sept. 1674. 
SI mats 1692. 

12 sept. 1675. 
1276-1674. 
29 août 1675. 

1679. 



16 mai 1676. 

16 mai 167G. 

17 jnia 1676. 

17 noY. 1693. 
aept 1676. 

19 Qov. 1676. 

S3dée.l676. 
SnatlSTJ. 

27 juin 1(Î01. 
lu laai ib77. 

96 mai 1678. 

5 janv. 1678. 

6 janv. 1678. 

16 mars 167&, 

18 mai 1678. 
6 sept. 1684. 

«r mars 167a 



17mnrF 1706. 
juillet 1678. 



Jacques Philippe de Ciron, seigneur et baron 
de Gramanx, président en oinee de crqe. 
Antoine de Gaigas. 
Jean d'AIiés. 

Jean de Guibnl de Lasfraisses, aax requêtes, 
juge-mage de Bezierb en 1G90. 

Charles de Vigntdes , président à la chambre 
de Védit à Castelnaudary, fut réélu con- 
seiller en 1661 , vint an parlement le A 
août. 

François de Nupces de Blayes , président à 
mortier le 13 mars 16^ office de lean 
George Garand Dnnnfl de Donneville. 

Pierre Michel de Lanc», doyen. 
Christophe de Maynard, aeignear et baron 

de Segouûelle. 
Gabriel Aimable Dubourg Lapeyrouse , aux 

requêtes. 

Jean Baptiste de Jean Launac, office de 
Guillaume Vezian , depuis maître de feq. 

Raymond d'Aldeguier, seigneur d'Aigue- 
vives, président aux requêtes, puis au 
parlemnil. 

Biaise de Progen. 

Balihasar de Benlarie, seigneur de Grea- 

lou et Delcayre. 
Au parlement. 

i raaçois de Faure Saint-Maurice, à la cham- 
bre de Védit de Gastelnaudar^. 
Amans Guillaume de Garabon-^oufTy. 

François de Boyat, 

François Gabriel de Thesaa du Pi^jol d'ûlar- 

goes, clerc. 
Lanrens Bose , 'de U chambre de Fédit de 

Castebiaadary, mènrt à Montpellier en 

Joseph de Puget , aux requêtes , seigneor de 

Saint-André, président à mortier. 
Etienne Potier de la Terrasse ; il obtint de^ 

lettres de dispense d'âge lo 21 mai 1685. 
Bernard Daignan d'Orbessan , président «ni 

la chambre des enquêtes. 
Jean de Ressegnior. 

Charles Louis de PuyinissoD; il se démet 
de sa charge. 



- Dâcàs. 

?I»T. 1714. 

30 janv. 16B5. 
30 janv. 16^5. 



28 oct. 1696. 



9 mars 1707. 
MJnîn 17^. 

12 oct. 1696. 

11 nov. 1716. 



fi9aoùt 1709. 
90 noT. 1793. 

90 juin 1792. 



90 oct. 1798. 
2 avril 1717. 
9aepCl704. 

2 sept. 1704. 

1699. 

12fév. 1718. 



17fév. 1730. 



SI mai 1791. 
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i67S. François de Polastre meurt ftabitement le 91 mai ITSf . 

611OT. 167S. Arnaud ou Bernard de l'Hôpital; il fut 

obligé do «lonner sa démission. 11 mai 1694. 

S3 déc. 1678. Jacques Paul , de la chambre de l'édit de 

Castelnaudary, se démet en faveur de Jean 

François de Fermât. 
18 mars l(i79. Biaise de Terkm, aux requêtes , se démit 90 

170Î. 

23 août 1679. Barthélémy Larroqoe , ofKke de Pierre do 

Lombrail. * 13 juiUet 1694. 

18 déc 1668. Jean de Yigoerie , office de K. Despuy 

Hontaut ISJqiOellTli. 
22 nov. 1681. François de Bertier, office de Jean François 

19 août 1^. Soupens, avocat ;;énéral, office d'Antoliie 

de Pins-Montbruu. 
8 janv. 1704. Président du parlement de Pau , puis de 
Tooloiise. 

17 nov. 1718. Premier président, i la place d'Alexandre 

Morant. 28 sept. 17S3. 

82 sept 1681. Nicolas do H ovorsac de Célés , offke de Jean 

de HollaiMl , duyem 28 sept. 1731. 

22 nov. 1681. Jean de licyiialdi. 

5]any. 1883. Fhmçois de Franst avril 1701. 

8avrill682. François de Catoilan. 16 juillet 1707. 

8 avril 1682. Jean Jacques de Bo]r«r, ciere, «rfDce de Jean , 

Jacques de Boyer, son ende. 30 juin 1732. 

8 avril 1682. François de Reqny, doyen. 31 mars 1748. 

10 juin 1682. Pierre Dumas, sous-doyen. ' 5 avril 1732. 

8 mars 1688. Hector d'Ouvrier, seigneur de Basas, Ma- 
xères «t Carbes, président aux requêtes, 
en survivance. 

24 sept. 1683. Glôment de Long-Garac, en survivance de 

son père , doyen, 
â fév. 1684. François de Cambolas , sieur de Fossat , 

' sous-doyen. 38 juin 1718. 

i7mail68l. Joseph Marie de Cal)reroIes-,VillepassanB, 
office de Henri de Cabreroles-Villepas- 
sans, son père ; il fut interdit pour toujours 
par arrêt du -22 août 1713 ; il était sei- 
gneur et baron de Yillepassans et d'As- 
signali. 

6 dée. 1683. Jean Gui de Maniban , président à mortier, 

éln nvocat général en 16fi7. A mai 1707. 

7 août 1684. Jacques de Boisson d'Aussonne , aroc. ^o. 
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«fiCEPTIOKS. 

SO déMnibra 17)02. 



20 avril 1703. 
22 décembre 1703. 

15 ani 1704. 

13 mai 1704, 

16 mai 1704. 

14 Uni» 1704. 

U jnilkl 1700. 

22 août 170S. 
22 août 1705. 
i% mars 1706. 



12 



1706. 



16 inin 1706. 

17 avril 1706. 
S4 aTril 1706. 

19 juin 1706. 



1737. 

4 août 1706. 

S9 janvier 17317, 
t février 1707. 
1714.. 

16 février 1707. 
19 février 1707. 
IS avril 1715. 

17 déc, 1687. 

17 déc. 1687. 



Jacques àb Julien , sieur de Pegueirolles , 
présideiit , office de leao Georges de 

Nnpces. 

Jean Paul de ToDi i^non. i3 mai 1723. 

Jean Baptiste de Pediiiiac, marquis de 

Saint-Léonard. 24 mai 1706. 

Gdbriel ignace de Resmier, rieor de la Ro- 

lNM>tie. I5dée.l7a$. 
Jenn rirîude de Balza , baron de Firmi. 
Jean François de Portes, marquis de Par- 

deiUan. l«'oct. 1712. 

Jeav de Resseguier, président, office de 

Mr d'Aignan d'Orbeesan. 29 sept. It36. 

Lonis de Juge de Rrassac, ofRcb de Claude 

de Juge Doyen , «on père. 20 avril 1728. 

Jean Octavinn l)ekmg-(>arac. I7l3. 
Jean Baptiste de l'Herm , aux requêtes. 4 avril 1739. 
Joseph Gaspard île Haniban , lâarqnis de 

Campagne, président à mortier. 3lmanl762. 
Pierre Joseph de Marmiesse , marquis âe 
Lussaji , président à mortier, oitice de 
Pierre , son père. 25 mars 1735. 

Sêismoii de Faure Saint-Haniioe. 8 avril 1797. 
Dominique Bâtard, doyen. 11 aov. 1777. 

François Jérôme de Vignes, aux requêtes^ 

office de feu Pierre de Capelîa. 
Jean Félix Dyèche , sieur de la Bougne , 
aux requêtes, office de Jean François du 
MaL 24ilée. 1740. 

Au parlement, ofBee dé Jean François 
d'Assezat. 

Pierre de Méric , seigneur de Monlgasin, 

aux requêtes. 
'Au parïcment, sonsnlofeii* 
Joseph de Ganlet. 27 joUlet 1749. 

Président à mortier, vi&ee de Jacqœs, 

son père. 

Jean François de Progen. 28 juillet I7l 3. 

Bernard d'Aignan , baron d'0rl)e5san. 14 août 1736. 
Msidenl à mortier, ofieede Uka Mathias 
de Riquet. 

Pierre Paul de Lombrail , siem* de Rocbe- 

monteix. 12 mai 1739. 

I^nard de Layrac, clerc. 
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RlkCEPT10.>«. 

10 sept f 687. 



5jaav. im. 

5 roara 16ë9. 
8 mars 1689. 
lOMpt 1688. 

29 déc. 1689. 



11 Jmv. 1680. 

21 janv. 1690. 
ttaTii]1680. 

30 avril 1690. 
->2 ilc'c. 170â. 
29 août 17f0. 

31 janv. 1(^1. 

24 mars 1091. 
iOanll 1691. 

8jiimell691. 
19 déc. 1691. 

22 déc. 1691. 

18 juin 1767. 
S9 déc 1691. 



20 déc. im. 
SBril6K. 
Smiil68S. 

12 mai 1685. 

21jai]fett685. 



Bomard de Snptc , rieur da Puget , registro 
96, fol. 85, ofnoa de Jean, aan père, à la 

■ troi^irnir rhniTibre. 

Jean duiiiiard d Escorbiae, ofTifc de Samuel, 
sou frère , se démit eo laveur de son lih 
Jean, le 4 aoêt 1714. 

Baymood Dupuy, omco deaoopèrfl^inatallé 

à la première chambre. 
Bernard de Parade. 



i»tctu. 



9 déc. 1739. 



Baimond d'Aaaaaguel , 



15 nov. 1747. 
13 juillet 1705. 



da LaifeevdM. 



aept 1716. 

coctnia 



9 juin 1728. 
31 mai 1732. 
10 Juin 1719. 
Mnanfm. 



Geoi^ Mathiaa d'BanleriTe, ettce de Fraa> 

çois Etienne , son père. 

Marie Jotseph le Mazuycr, procureur gé- 
néral , âgé de 21 ans, sans exercice jus- 
qaes à l'âge da 97 aaa. 

Joseph de GolUemin, aiignanr at 
de Sdsses. 

Pierre de Boissi. 

Piem da Tavrai»- , cierc 

VMI de Caaas, aox rapiélea. 

Au parlenionl. 

Président à la troisième chambre. 
Jacques de Clary, sieur de Vindrac , installé 

à la deosMaM chambre. 90 maca 17tô. 

Raymond de TifTaut, sctieneur do Belloc. I«actl719. 
Jean de Ra^mnnd , seigneur de Sainfr-Bos- 

(ioe, à la deuxième chamiire. 
Jean de Joase Lanvreins. 
Jean da Jongla da Paraaa, ans reqnélea, 

office de Son père. 
Jean Franroi* d'As'^e/nt. aux requêtes, 

office de Jacqucii Philippe de Giron. 
An pariement , dHce de âémant Belong. 
Jean Pierre de Fonicauld, président à la 

troisième chambre d 'enquêtes, charge qn'B 

prit .sans être conseiller, 
ilean de Burta. 

JaanLooisdeCaanineauGlatenB, anxinq. 

Jean de Calwwoles- Villep;issans, clerc, 

prévôt de Saint-Etienne le 14 mars 1712. 21 mars 1Ï22. 
Jacques Vivat de l'resqu^, depuis juge-mage 

àNlmee. 

AnMne de MaalHwt, affica da Pierre, «on 
père. 30déc.471^> 



22 no?. 1795. 
7jnilletl769. 

98 déc 1718. 



2 mai 1745. 
16 janv. 1796. 
80 ad. 1683. 
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28 juillet 1685. Jacques Louis Dufaur Saint-Jory. 8 août 1708. 
90 juillet 1685. Jean de Clroiat , derc , maître des requêtes 

«1 janvier 1713. 

30 juillet lG8o. Aniotne de Saint-Unrens.' SOmars 172i. 

30 juillet in^j. Jacques Saget , clerc. , 17octl717. 

29 jtiillot IUHd. Jo^n do Palarin, aux requêtes. 
19 août 1693. Au parlement. 

Itmars 1710. Président en la première chambre des en- 
quêtes , office de François Goillard. 11 jnilM 17S7* 

13 sept. 1685. . Jean A iiluine Serin de Haosencal , greffier 

en chef. 

30 janv. 1 686. François de Juillard, office de Denb , son père. 
aOdéc 1684. Président à ta praiidèrs- dianibre des eor 

qnêles. ' 9 déc. 1796. 

6fév. 16R6. Jean François de Fermât, wx requêtes. 
7 août 1700. Au parlement. 21 juillet 1714. 

4 sept. 1686. Gaspard de Fieubet, aux requêtes, meort 

à Paris. ' 2nov. 1711. 

i sept. 1686. PraoQois de Borista , anx requêtes. 
^ JanT. 1700. Au parlem^, efBce de Jean Goillamne 

r>tivnl. 23 sept. 1727. 

22 janv. 1687. Jean Kaynoond de Lafont-Rouis. 14 nov. 1720. 

25 janv. Bonaventure François de Costa, doyen. 9 nov. 1749. 

14 mai 16â7. Gabriel de Lagenêe , président aax requêtes. SO jnil. 1691 . 
6 juillet 1687. Benoit dlsarn, greffier en ebef criminel, 

ci-devant à là chambre de l'édit. 14 sept. 1603w 

16 juillet 1687. Thomas Alexandre Murant, premier prési> 

dent, s'est dérois , ci François de Bertier 

a été mmimé à sa place le 17 nov. 1710. 
S janr. 1602. Jean François Ferrand Gastilkm. 83 aoAt 1718. 

97 S6f. 1693. Henri de Lafliant Vedelly, se^neur de Ssint* 

Rustice, requêtes, office de Balthaaar 

Routaric. 

19 janv. 1701. Auparlement,premièrechambre d'enquêtes. 21 janv. 1747. 
8 mars 1683. Bernard de Sapte Vilièllsse. 
80 août 1608. Pierre Capella , office de Laurens Bosc, ins- 
tallé à la troisième chambre, meurt à 
Castelnaudary le 38 août 1733. 

François Antoine de Laporte. 
1608. Guillaume d'Aigua , office de Jacques d'Ai- 
fua, proGoreur général de ta chambre de 
rédit. 6 sept. 1790. 

3 sept 1693. Jean Louis île Chastanet, office de Jean 

Jacques de Chaatanet, son aïeul, 7 sept. 1706. 



Digitized by Google 



NOTES £T PBSUVES. 



5S5 



WÊctmons. 
9 sept. 1693. 
i9 m, tm. 

93 jw. tm, 
19 janv. 1694. 



aman 1698. 

18 Juin 1740. 
5 mars 1695. 



169S. 

6aept 1701. 

19 mai 1695. 

4 jiua 1096. 
vl7dée.lM. 
82féT.1606. 

29 mars 1696. 
14 avril 1696. 
18 juiUet 1696. 

ISjoillei 1697. 
8 juilM 1696. 
19jiua 1697. 

10 juHeC 1697. 
ISjDiUfit 1697. 



Germain d'Arbou. 
Jean François dn Mai, aax nqnétei, «IBoa 

décrue.* 11 oct. 1703. 

Jean Baptiste de Catellan. 1'' dot. 1713. 

André de Nicolas, anx reqaétes , ofBce de 

Gabriel Aimable Dnbourg. 

T>nmîniqnp( de CassacTiPan-GlatcrDs. S9jltiHel 1723. 

Bernard Da«:po . baron de Meilhan, office 

de Jean Dasjpe, son père, président à 

mortier. 

François de Hoax de Sainfe-Gol«Dlie, pré- 
sident anx requêtes. 

Conseiller d'honnetir. 

Gerand de Larroquc Séré , office de Barthé- 
lémy Larroque , son oncle, 
lean Baptiste llichei de Golbert, archevêque 

de Toulouse , conseiBer d'honneur-né. 
Henri de Nesmond , évéquo de Montauban , 

depuis archevêque d'Alhy, puis de Tou- 
louse, fut reçu en cette dernière qualité, 

le 14 juillet 1722, à Toulouse. . 
Jean George de Niqtoes, office de Bertrand, 

soti père, préaident en l'offloe de fen 

François de Nupce<», son oncle. 
Louis Emmanuel de Cambon, installé à la 

première chambre. 
GnIUamne Augustin Ganran. 
Jean Jacques de Courtois, à la 9* chambre. 
Antoine Belpère, en un office de cme d'avo* 

cat et procureur du roi , aux requêtes. 
Guillaume de Vie, office de crue, doyen. 
Jean Louis Anceau. Se démit en 1730. 
MaredeChalTetLafaurelie, aux requêtes. 

Ilsefltbénédictinenl697. 
Bernard Cerat, greffier en chef criminel. fév. 1753. 
Luc FageL ^juillet 1718. 

François de Catellan, clerc, président à la 

première chambre, office do i^rançois, 

son frère, 1710. 5airrill731. 
Jean de Pnpus, seigneur de Gugnaux, office 

de François , son père. 19 mm 1731. 

Charles le Goux de la Borrhère, archevêque 

d'Alby , puis de Narbonne , conseiller 

d'honneur. 



31 mai 1740. 



S déc. 1740. 



2ii( mars 1729. 



juillet 1710. 



27 mai 1727. 



1728. 

5 juin 1739. 
l«fé?.1723. 
22 juin 1736. 



1753. 
28 oct. 1743. 
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11 janv. iiSfl, Franrnis Chalvet la Fauvelie, ai 
tes, oilîcc de Marc, son frère. 

2 déc. 1724. Au parlement , soas-<ioyeu , ufiîce de M. de 

SWnt-Laamu. déc. 1750. 

11 janv. 1096. nrangois de Vidal, installé après M. deCo- 

mère. 4 juin 17S& 

K fér. 1096. Pierre de Gomère, office de Bertrand, 8on 

père, à la première chambre. 21 janv. 1742. 

9 mai 1698. Charles de Belvieu de Vîrazel , président à 

mortier, oflico de Josepli Davisard , députe 
président an parlement de Bordeaux. 
SSJnin 1096. lean Joseph de . Gras, de Lignac , office de 

Jean Ignace, son frère, 3ni'' rhambre. S7pail730. 

3 juillet 1698. Antoine Lecomte, marquit» de ISoé, office 

de Jean de lieinaldy. 

27 ner. 1703. Avocat général, office de Aantois de Bcr- 

tier , conseiller d'honoeor, 26 sept. 1751^ 

ft joiUel 1086. 4ean Jacques de Colonies de Launèro, of- 
fice <lo Hon jîère en la 3">« chambre. 12 janv. 1742. 

17 janv. 1699. Jacques Durand , greffier en chef des requê-. 
les. n fat destUné. 

31 mars 1099. César de (holéB, comte de P«iie,lieQlCMnt 
général en Langusdee, censeiDer tffaen- 
neur-né. 

23 nov. 1698. Qaude d'Avisard , avocat geaer.il , ofiice de 
•Jacques de Buisson d'Aussoue , conseiller 
dlionnear^ le 4 mal 1737. 7 nov. 1736. 

5 sept 1099. Jaequesde Jean , banm de Roquemaure. 29 avril 1716. 

10 sept. 1700. Etienne Gabriel do Roqaette , siéur d'Ama* 

des , office de feu Jean , son père. 23 juin 1716. 

30 janv. 1700. Jean Marc Duclos , aux requêtes. 
8 juillet 1716. Au parlement. 

10 ^t. 1700. PierreLooisdeLaliroQey seipiear de Cran- 

dalon, aux requêtes. 
13 sept 1700. Joseph de Lnr nrry , seigneur de Beaucm ^ 

baron (le MauItMin. 26 mai 1710. 

13 sept. 170O. Jean Louis de irenqualie , aux requête?, au 

parlement, doyen. 
22 janT. 1701. François Robert, ofliee de Jean do Burta. 
7 mai 1701. Antoine Guibert, aux xeqttétea. , 3 déc 1716. 

13 sept. 1701. Bertrand de Maran. 

17 juillet 1702. Antoine François de Boisset 7 oct. 1740. 

27JmUet 1702. François Boscat , clerc. 1743. 
■K mai 1707. Louis GoOlaume de Pujol, aux requêtes. 
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■iftCEPTIOiU. 

S mars 1727. 
13 aTril 1707. 



îfi avril 1707. 
ffî avril 1708. 

1 juin 1731. 

U juillet 1708. 
3 avril 1709. 

2 juin 1709. 

2Û décembre 1700. 

8 janvier 1740. 
24 jaUlet 1751. 
2fi avril 1710. 

1731. 

23 août 1710. 

12 septembre 1710. 

22 novembre 1710. 
28 février 1711. 

20 juin 1711. 

10 février 1711. 
19 décembre 1711. 

12 août 1712. 

23 janvier 1713. 

13 janvier 1711. 
1 avril 1714. 

1 avril 1714. 
28 avril 1714. 

2 mars 1714. 

11 août 1714. 
11 août 1714. 

1714. 

21 aoAt 1715. 

lU'YOl. 



DAcfcs. 



Au pariement. 

Honoraire , lo 22 décembre 1761. 

Jean François de Tournier, seigneur de 
Mauvesin , avocat général , office de 
crue, président à mortier. f7i%. 

Barthélémy de Charlary. 1748. 

Jean l-'raoçois Tournier de Murel, aux 
requêtes. 

Au parlement, ofGce de feu François de 

Faare, doyen. 
Jean de Flotte, seitnwar de Turibaute. hov. 1741. 
Gabriel Boiiavcnture Doujat, 13 mti 1747^ 

Jean d'Albaricy. Vendit en 1742. 
François de Marcellier, seigneur de Gan- 

jac. Vendit en 1737. 
Jacques Larroque, aux requêtes. 
Conseiller clerc au parlement. 
Jacques de Catellan , seigneur de Lamas- 

qoère. 2 juin 1766. 

Président en la liî chambre des enquêtes, 

ofûcc de F rauçois de Catellan, son oncle. 
Hyacinthe Larroque. 

Jean François Azemar. i«r f^y. 1740. 

François Mariette, clerc. 
Jean Jacques Rey. 

Gaspard de Cassagneau-Saint-Féliz. 1751. 
Pierre Blanc. \7iZ, 
Cosnie de Palarin , clerc. Ift mai 1762. 

Tirooléon de Bonnemain, seigneur du Gua 

et de Montpeyroux. U sept. 1754. 

Jean François de Saint-Laurens. fi août 1759. 

Balthazar de Boutaric. VJi6. 
Jean Mathias du Bourg , office de feu 

Raymond TilTaud. 1719. 
Jean Ignace de Bojat , sous-doyen. 1773. 
Jean Baptiste de I^^en. 

Jacques Juin , seigneur de Syran. 1751. 

Jean d'Escorbiac, honoraire. 

Jean Etienne Malarct , office de M. de Gâ- 
che , seigneur de Vialas et de Cahusac. 11 juii. 1756. 

Antoine Joseph de Viguerie, office de Jean, 

«on père. ift jany. 4739. 

François de Polastre, office de feu Jean 
François de Portes Pardailhan. 25 juillet 1738. 

26 
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rAcb^tioms. 

2a août 1715. 
21 mars 1716. 

27 janvier 1717. 
2a février 1717. 



fi mars 1717. 
la mai 1717. 

11 mai 1717. 
13 juin 1725. 
2fi mars 1717. 

a mai 1722. 

12 décembre 1737. 

Ifl avril 1718. 
4 mai 1718. 

' 8 août 1739. 

21 mai 1718. 
1" juin 1718. 

2S juin 1718. 

11 janvier 1719. 
U février 1719. 

IS avril 1719. 
& mai 1719. 

21 mars 1734. 

a août 1719. 

12 août 1719. 

12 juillet 1719. 
2 août 1719. 

^ décembre 1719. 



KOTES ET PREUVES. 



dAcIes. 



1743. 
1761. 



1761. 



2â nov. 1763. 



Pierre de Requy. Vendit sa charge. 

Clément Joseph de Gazes. 

François Raymond de Senauic. lû avril 

Guillaume Joacliim dç Pugct , aux requêtes, 
président à mortier. Se démet en faveur 
de son (ils. 8 avril 

Jean Louis de Catellan y honoraire. 

Joseph Ignace de Labanne, office de feu 
François d'Agret. Vendit en 1724. 

Charles Bousquet, aux requêtes. 

Au parlement. 

Antoine Caussade , aux requêtes. 

Au parlement. 

Président à la troisième chambre , office de 

feu Paul Gazes. 
Innocent François de Giron, aux requêtes. 
Guillaume Marie d'Ouvrier, président aux 

requêtes , office de son père. 
Président à mortier, office de M. Castanier- 

Coufoulens. 
Jean Pierre Castaing , clerc. 
Bernard de Boyer-Drudas , baron de Ver- 

duzan, doyen. 
Jean Gaillard. lâ oct. 

Jean François Icnace d'Espagne. 
Pierre d'Auterive , office do feu George 

Mathias d'Auterive, son frère. 11 déc. 1740. 
Hector de Boyer, clerc, 
Jean Joseph d'Aguin, office de Joseph Gas- 
pard do Manibaq. 
Président à la deuxième chambre, office de - 

M. de Druillet de Montlaur. 
Melchior François de Reversac de Célés, 

honoraire en 1763. 
Jean de Cambolas, office de feu Guillaume 

de Prohenqaes, doyen. 
Jean Pierre Bastide , clerc. 
Barthélémy de Maguelonno Saint-Benott. 

Vendit sa charge. 
Bernard de Foucauld d'Alzon, office de Jean 

François Ferrandde Castillon, président 

à la troisième chambre , office de Jean 

Pierre de Foucauld, son père, et depuis 

conseiller honoraire. 



1793. 
1739. 



1747. 
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KÉCBPnONS. 

30 décembre 1719. 
il janvier 1720. 

11 mars 1724. 
2Q arril 1720. 
27 avrU 1720. 

2Û décembre 1722. 
9 novembre 1770. 

4 mai 1720. 

12 mai 1720. 

30 décembre 1720. 



i février 1722. 
17 mars 1736. 

2 septembre 1722. 

avril 1728. 
9 septembre 1722. 



10 septembre 1722. 



li novembre 1722. 

17 novembre 1722. 

16 décembre 1722. 
19 décembre 1722. 
29 décembre 17*22. 

2 janvier 1723. 
28 jaillet 1724. 

9 janvier 1723. 



lâ décembre 1723. 



oÊcbs. 

Jacques de Saget, avocat général , offlce de 

Jean François Tournie^. 
François Joseph de Cassand , seigneur de 

Folte, aux requêtes. 
Au parlement. 
François de Gâche- Villegly. 
Antoine Joseph de Niqnet. 
Président à mortier. 

Premier président. Il se démit en 1787 en 

faveur de M. de Cambon. 
Samuel Aimar Palaminy, honoraire. 
Jean Michel do Lanes , baron de la Garde, 

en survivance de M. son père , doyen. 3 janv. 1753. 
Jean Druillet de Montlaur, président à la 

deuxième chambre, office de Jacques, 

son père. Il ne fut point conseiller. 23 oct. 1723. 
Joseph François de Portes-Pardailhan , 

président à la deuxième chambre, 

office de Jean de Rcssegiiier. iù. mars 1759. 

Guillaume de Nupces, 

président à mortier, office de son père. 
Jean Eslicnno Bernard de Saptc, sieur de 

Villelisse, offiçe de Bernard, son père, 

honoraire le 30 août 1723. 
François Henri Biaise de LafTont-Rouis , 

seif^neur de Roques , office de Jean 

Raymond , son père. 
Pierre Mario d'Avisard, clerc, offlce de 

Jean Paul Toupignon. 11 août 1760. 

François de Pins , marquis de Montbrnn , 

aux requêtes. juin 1767. 

Jean François de Resse£^nier Lagravette. 2ûnov. 1739. 
Guillaume de Jean, seigneur de Gradcilh. Ifî déc. 1757. 
Joseph Colomiés do Larreole, office de 

Pierre de Requy, honoraire , le 14 fév. 1766. 
Jean François Castanié de Coufoulens , 

président à mortier, office de Jacques 

Philippe de Ciron. ^ déc. 1729. 

Jean François Castanié d'Auriac, aux re- 
quêtes ; puis au parlement. Maître des 

reqoétes. 

Jean Jacques de Raymond La^sesquière , 
offlce de feu Pierre Louis de Labroue ; 
sous-doyen. 



ri' 



NOTES ET 9BBUVES. 

85 mm ÎTfL François Aimable Balthaiar de GaoBboii, 

office de Joaeph Marie de Cabrandes de 

Villepa'îsans. sept, 1734. 

26 janvier 1791. .Jean Pierre Desplas, office de Pierre de 

Gache-Villegly, conseiller honoraire le 
3i aoftt f737, et procureur gMral en la 
cour des aides de MoDtanban. jativ. 'l7A7. 

13 mai 1721. EstieDiie Roussel de SainVAmaiiB, hoiMH 

raireeni763. 1779. 

17 août 1724. François Pierre de Mouilhet , aux requê- 

tes. S5 nov. 1740. 

11 septemlnre 1791. Jean Louis de Gninerm&i, baron de Seis^ 

ses. 11 nov. 1711* 

86 mai 172S^ Jean Claude Anselme FajolOf eeigoearde 

Pti)lausic, aux rcqiuHcs. 1770. 
février 1739. Au parlement, office de M. de Polastre. 

13 jniD 1726. André de Jongla de Faraza , baron de Fa* 

raza et Villa Du Port, aux requêtes , oHloe. 
de feu Innocent Franrois Ciron. 

13 juin 1725. Au parlement, 3 septembre 1736, office do 

feu Jean Joseph de Gras-Lignac. 
' 17 septembre 1726.. Jacques Antoine dé Hengaad. 

97 arril 1726. Jean Louis de Courtois d'Issus, office de fen 

Jean de Raymond , honoraire , le 22 juin 1756. 
GuiHaume de Vie , office de Joseph Ignace 
de la Beaune , seigneur de Clermont. 1772. 

17 août 1726. Jean François Daspe, baron de Meilhan, 

anx Teqoétes. Frésident à mortier le 13 
août 1735, office de fen Fierre Joseph 
do Marmiesse. 1770. 
^23 août 1726. Estienno François René d'Arbou. .1771. 

10 septembre 1726. Balthazar Emmanuel de Cambon, office de 

fen Fk-ançois Aimable EaMiazar, son 
frère. 1767. 
2 juin 1727, Denis d'Albis , aux requêtes , honoraire. 1768. 

29 janvier 1727. André Joseph de Ba]/.i . baron de Firoiy, 

office de Claude, son pere. 14 janv. 17Ô4. 

19 avril 1727. Bernard de Ganran, office de fen GnO- 

laume Angnstin, smi père. 1776. 

96 mai 1727. . Balthazar d'Aussaguel , seigneur de Las- 
bord es, office de fen Raymimd, son 
php. 8 oct. 1775, 

5 mars 1727. Jean François Ignace de Campa , baron 

de'Dnrfort. 1718» 
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BfiCFPnONS. BidH. 

9 juillet 1727. Clément de Long-Garac, aux requf'tos, 
31 janvier 1739. Au parlement, office de M«TournierMurel. 
12 juin 1751. Pierre de Caissan-Clairac , au parlement 1783. 
90 déc 1797. Piene DesiniiMeiis, ans requêtes , ofiloe 

de Jwm FéUx Diéehe. 
6 CSvrier 1757. Au parlement. 
8 mai 1728w Antoine de Monsarrat, office de Goillaiiine 

de Nupres. 7 fév. 1767. 

5 mars 1729. Jean Çabriel Amable Alexandre Riquet, 

eiear de Bonrepos , office de Lenia de 
Juge. 

26 mars 1735. Avocat général, oflfiee de Glaade d'Avteard. 

10 février 1750. Procureur général. 

18 déc. 1728. JeanBaptistedeJosse-Lauvr6ins, office de 

Jean Mare Dodos. 177S. 
89 janvier 1799, Guillaiiiiie de Ininard, eflice de «m père. 

Jean Francoia de Lanéqoe SM^ eflice de 
François, son père. 
12 juillet 1730. Pons Thomas Joseph d'Avisard. 
8 janvier 1738. Jean François Çastanié d'Auriac, 

Président à la première chambre, office 
30 juin 1786. ' de feu Jean de Palarin ; président à liu»r> 

tier, office de Joseph de Caulet. 1772. 
Claude Alexandre Ancean de Morant, of- 
fice de Jean Louis, son pcre, honoraire. 1788. 
24 janvier 1731. Pierre de Carbon , office de feu Salomon de 

SavL ITTO- 

6 juin 1731. Aleiandre de Lacarri, aux requêtes. 

Au parlement, office de son père, honoraire. 

11 aoàt 1731. Joseph François Doujat d'Aussone , office de 

Barthélémy de Maguelonne Saint-Benoit. 11 sept. 1736. 
5 janv. 1732. Jean Pierre d'Assezat-Toupignon-Manaen- 

cai, office de Gnillaanie de Joillard. 
lOmara 1738. Pierre Etianne de BcM, office de Piene, 

son père , honoraire. 
15 mars 1732. Bertrand Joj-eph de Maran, office de Ber- 
trand de Maran , son oncle. 6 sept. 1755. 
82 mars 1738. Jean Margnerite de Saini-MIchel, office de . 

Gmllamne d'Eigoa , honoraire, procoranr 

généra] de la chambre de l'édit. 
80 mars 1732. Jean Coudougnan, sous-doyen, office de Jean 

François de Borista , sous-doyen. 1791. 
29 mai 1732. Jeun Jacqueii Martin de Poûze, aux requé- 

tea, office de Jaeqoee Larreqne. 
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RÉCEPTIONS. DâCfcS. 

14janv. 1732. Au parlement, office de Jean Jacques de 

30 janY. im Goartois. 30Junt74J. 

13 déc. 1731. Imd BamllBte (TOUTier, Inron du Bouzet et 
Puigaillard , office de Un NiooUi do Re- 
versac de Céiés. déc. 1759. 

23 déc. 1733. Jean Marie de Catellan , clerc , àbl)é de Saint- 
Paul de Naitwnne, office de Ictn JicqDM 
de Bojrw; depnlB évéqii9de Bi0QX< 

S9 dée. 1733. Joseph Mathieu de Lassalle , aux reqnêtoty 
office de François do Pins , honoraire. 

29 déc. 1733. Jean Damas, seigneur d'Ayguebère, office 
de feu Pierre Dumas , son oncle. 

10 lepi 1731. SOreatre Jean François de Roaxy maniais 
(!e Ptiivort , conseiller aux fequêlflfl» of&ce , 
de Jean Jérôme fie Virme?. 1781» 

10 sept. 1739. Président aux requêtes, office de François, 

son père. 

ISdéc. 1743. Président à mortier, eflloede féa Bernard 

Daspe. 17BI» 

14JanT. 173&. Biaise François de Larroquc, seigneur do 
Molas, aux requêtes , nfûce de Jean Jac- 
ques Martin Pouze. A vendu. 

39 mai 1736. • François de SainUàl de Lastie , évéque 
d'Usés, pois deCastres, conseiller épiseo- 
pal à la place de feu Henri de Nesmond. 
4 jaiUetl736. Jean Louis de Bemage de Vaux, aux re- 
quêtes , office de M» de Guibert. 
Bernard André de Miramont , office d'Henri 
de Sonlages-Lamée. 1791, 

90 dée. 1730. De Rossct de CeiUes de Rocosel, abbé de 
Saint-Safurnin , reçu conscillor-né. 

16 fév. 1737. Jean Joseph de Paiarin, office de feu Joseph 
François Doiyat. 
Président, offloe.de M. de Xenmier. 37 sept 17fi1 . 

11 aeltt 1737. François Marie Louis de Ressegoier, offloe 

de feu Jean , son père , conseiller et pré- 
sident à la deuxième chamlure, pois pré- 
sident à la première. 
Diomas Alexandre Hideao, seîgneor de 
Tigoolet , anx requêtes , office d'André 
Jongla de Paraza. 

10 sept. 1737. Anne Mario d'Aignan, baron d'Orbessan. 

19 noY. 1738. Président à mortier, office de Bernard, son 

pèrej honoraire. 1801. 
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BâTFPTIONS. DiCCto. 

90 avril 1738. Pierre Jean François Ignace de Nicolas, aux 

requêtes , ofûce d'André , boo père ; hoiio> 
ndre. 1791. 
15 mm 1738. laeques de Bardi, aux reqoMM, afiice d» 

Jeao Baptiste de L'Hma» 
« Au parlement. 

10 juin 173^ François Trialam deCamlMNi, deic, ofBee 
do Piom» TMiniSer; depoia éféqne de ' 
Alirepoix. 1791. 
23 mai 1739. Adrien François de Comèi'c , baron de La- 
bastide y office de fea Antoine Joseph de 
Vignerie, ciMvalier d'hooiMiirA laplaea 
de M. de Bonac , on 1752. 
l"aoùt 1738. Guillaume Mr>rir rie l^lntit^asiQ, office de 
Pierre Paul de Lombrait-Rochemonteix. 
8 aoéA 1739. Piarre Gkvde Loois de Juge , seigneor de 
*' Bnasae, ofllm de IL de Riiuk de Ban- 
repos. 1746. 
8aefttl739. Pierre de Lassus, aux requêtes, office de 
Qément de Long. 
An ptrieneat 

'Slfr. 1740» Mathieu Thoulouso do Razongucs 'sHpnrnr 
^ de), aux requêtes, offlce.de Jean Fran- 
çois d'Aspe-Meilhan. 
An parloDMDt. 

' S Upt, 1710. Jean Carrère , ptéaideiit an nqoMes, efBce 

de Guillaume d'Oavrior. 
3 fév. 1740. François Blanquct de Uouvillo, office de feo 

' ^ Louis Emmanuel de Cambon. 
SB mai 1740. lOchél de GantalaiiieLagarde, efllee de Jean 

François de Resseguier Lagravette. . 94 sept. 1778. 

17 août 1740. Josf>ph Luc Vaysse de Saint-IIilaire. 
6 sept. 1740. Guillaume de Lacaze, office d'Hyacinthe 
Larreqw. 

13 mal 1741. Henri Joseph de Gaidel , «ne» de feu Jeu 

Gaillard. 

Président à mortier, office de son père. 4 nov. 1755. 
19 mai 1741. Jean de Maruuesse, aux requêtes. 23 jauv. 1789. 

91 aoAC 1748. Jean Oande Anselme Fe}ele, eherdler. 

3 avffl 1743* Jean Marie François de Bojat , reçu le 
26 mai 1741 , office de Un Jean Félix 
. Dyèche. 

3 a?rfl 1743. Ma Hoiri de Boiiaet, reçu le 99 «At 
. 1749, inattHé le 8 antt 4743 ; liaiieriiie. 
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BfiCEPTlOKS. 

4 avril 1713. 
4tvrni743w 
4 avril 1743. 

4aTrill743. 
6 avril 1743. 

1« août 1743. 
6 juin 1743. 

11 juin 1788. 
30 juin 1744. 
U noY. 1762. 

S3jj|]lT.174S. 

iOréT.1740. 

26 mai 1764. 
iOsapt 1771 

57 fév. 1745. 

4 mars 1745. 
11 juillet 1789. 
lOMpt.1745. 

2 ayrU 1746. 

SBept.1753. 

S7tûfttl746. 
S3 août 1769. 

2janv. 1747. 
7jaov. 1747. 
1766. 

tt mai 1747. 

9 sept. 1747. 



NOTES ET PREUVES. 



JDÉÇfeS. 



Clément Marie Blanc , reç u le 1^^ septembre 

1742, installé le 4 avril 1743. 
Christophe Snsanne de Lamotte , rcça le S 

Mptembro 1742. 
François Louis A«îfrur, baron de Fenouillet , 

reçu le 10 septembre , installé le 4,avril 

1743^ maître des requêtes. 
OnillaiRiie Ignaee Le Blsnc de Saint-Flea- 

rian , élu dans le mcis de janvier 1743. 
Jérôme de Bernard de Prafs» baron deVieaz, 

reçu le 1er marg 1743, 

Jérôme François Dufaur, comte de Pibrac. 
Dominique Louis de Gilede de Pressac, aux 

requêtes. 
An parlement. 

François do Bastard, maître des requêtes. 

Premier président à la place de M. de Ma* 
niban, conseiller d uial avec iiureau. 1780. 

lean Jaeqnes ,Loids de Trinqaalîe, hono- 
raire. 

Valentin Dnbonig, aeignenr de RoefaemoiH 
teîx. 

Prudent à la troisième chambre des enqué- , 

tes, olilee de Beniaid de Foncaidd d'Alzon. 
Président à la piemidre ehambn en 1775, 

office supprimé, conseiller d'honneor. . 19 juillet 1778. 



Pierre de Belloc , président aux requêtes. 

.Joseph iiaynal, aux requêtes. 

Au parlement 

Jean Fierté Aiemar. 

François Benoit d'Héliot. 

Antoine Malaret Fontbeauzard , avocat gé- 
néral, oflice de M. de Pecueirolles. 

Louis Emmanuel Boyer Drudas. 

Président & mortier , oflice de Gaillanme de 
Napces. 

Clément Jean de Gazes. 

François Bernard de SSJean, aux requHe'^. 

Au parlement, ofllioe de Jacques de Catel» 
lan; honoraire. 

Estlenne François Deeprès, depois consieiller 
du conseil souverain de Per|Hgnan, quitte 
en 1759, le 23 mai. 

Guillaume Jacques Cécile Bounemain. 



lâoet 1763. 



I7li0. 



2^ août 1762. 



IS avril 1789. 
17«L 
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:l mai 1748. 
S3 mai 1759. 

4 mai 1748. 
13 juillet 1748. 

25 fév. 

ao juillet 1748. 
24 juillet 17i8 
3 sept. 1748. 

31«oAtl71i3. 

17joinl767. 
6 sept. 1748. 
lOflcptlTiS. 

26 avril 1749. 
18 août m9. 
20 août 1749. 
13JiiiBl757 

li juin 1750. 

177S. 
911 juin 1790. 

oct. 1788. 
Il«ofttl750. 

Mifir.nSO. 
9Oa0fttl7«O. 

9 sept. 1750. 
lOs^t. 1750. 

â HUM 1781. 

1775. 
«nwimi. 

16 juin mi. 

18 juin 1781. 

23 juin 1751. 
OjvOletmi. 

ni* vol. 



KOTES ET PREUVES. 

Uenri Gabriel du Pugot , aux rcquéleii. 
Président à mortier , office de sou père. 
François Brano de ReaMgvior « dere. 

Philippe Joseph Marie Cucsac. 
Jean Antoine Mapdelaine de Niqnet. 
Président à mortier, office de M« de Pe- 
gueiroUes. 

François Marguerite de l'Herm de Novital. 
R nU lphc Joseph de Raffin, honoraire. 
Estienne Ilippolj te de Julien de Peîrueirolles, 

avocat général , ofUce de M. de Saget. 
PrMdeot à mortier, office de If. 4e Pir 

larin. 
Président honoraire. 
Jean François Pérès. 

leao lo8^ Déségaax, procareur du roi 
an parlement, chambre des eaux et forêts. 

Joseph Bon de Pélicier. Vendit bientôt après. 

Clément Jean Augustin de Rey. 

Pierre Âutoiue Lespiuaâse , aux requêtes. 

Ao nvlement, ofSee de Jean Etienne Ma" 
laret. 

Jean Joseph de Senaux , président à mortier, 

office de Jean Louis de Riquet. 
Jean Ghaiies de Josse. 
FranQCNit de Barrés, clerc 

A été déUbéré de ne point travailler avec lui. 
Antoine Jean Louis de Riquet de Caramao, 
avocat général. 



Eatienne François Xavier de CateOiii-Can- 

mont, honoraire. 

Louis Aynard de Palaminy. 

Jean Baptiste le Normand d'Ayssene. 

Lonb Antoine GaOlaorne de Hengand, 
baron de Labage, président à mortier. 

Louis Antoine de Vie, office de son p^, 
doy&a tionoraire. 

Pierre Roqoier de Rabastens, avocat du roi, 
aux requêtes. 

Hrnri Franfois de Boolaricd'Aïas, hono- 
raire. 

Jean François Pujos. 

Jean François Marie de H«iourel Despanes. 



laittin 1778. 
1769. 



1755. 



avril 1789. 
ITfii. 

96 fév. 1789. 
1784. 



5 juin 1767. 

17 
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13 déc. 1751. lean François Denys Dalbis, aux requAtM. 

Au parlement. 

14 déc 1751. 3ean Françoia de HonUgot , m requête*. 

Al! parlement. ' 1794. 

iO juin 175'2. Francr is Charles Dupin, clerc. 
4 sept. 1752. Charles Frauçois Barbara, sieur de BoiMeaoïi. 
22 déc. 17SS. Antoine GniUaame Garvere , clerc , office de 

lacques Olivier. 1784, 
14 avril 1753^ Jean Joseph Henri Cassand de Glaiens, 
office de M. de Lanes. 

7 juillet 1753. Jean Louis Baron de Mentbel. , 

20 juillet 1783. lean Xavier Espie de Ginestet, anx'raqnét. déc. 1788. 

14 août 1754» Geraod Géhtt , greffier 'en chef eriminel. 

17 janT. 1755. ' Jean d'Escortnac, office de Jean Jacques^ son 

pf're, 

18 1755. Antoine Franrois Auguste, marquis de Portes. 
30 mai 1759. Présideot à la deuxième chambre des requê- 
tes , office de Joseph François , son père. 

18 Jnin 1755. Jacques George Antoine Dominique de Cour- 

tois Minut , office de Jean Louis, son père; 
M*^ (les requêtes en 1766, marquis de 
Castera. 

8 fév. 1755. Jean Desinnocends de Hànrens, anx requê- 

tes, office deaon père. 

Président à mortier. 

10 fév. 1765. Guillaume GaLriel de Bonnemain , office de 

Guillaume Jacques Cécile, son frère. 
13 réf. 1755. Charles Pio d'Azemar, office de Jean Pierre, 

son frère , baron de Gastelfemis. 
J4fév. 17oo. Louis de Cassagneau Saint-Félix. 

15 fév. 1755* André Antoine de Chahet-Merville, séné- 

chal de Touliiusc, ( Il survivance do son 

père. A vendu ie 30 avril 1767. 
17 fév. 1755. Henri Laurent de Renard, clerc. 
90 mars 1755. Fages de Caselles. 

19 janv. 1755. Pierre Henri Isaae de Rndelle d'Alzon, aux 

requêtes. 1788. 
19 janv. 1756. Jean Joseph d'Aguin, président à la den> . . 
xième chambre; 
1759. Office de Jean Joseph, son père. 

11 sept. 1756. Pierre Louis de Lama , procureur dn roi en 

la cham!ire des eaux et forêts. 
!25 juin 1757. Mario Josepti Donand, aux requêtes , puis 
au parlement. 
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9 juillet l7o7. 
28jiiUtetl7â7. 



30 mars 1758. 
S» mai 171». 

lOjaia 1758. 

<9 jaiiv. 1763. 

20 mai 1776. 

S9 Dov. 1779. 

31 juillet 178& 

17 juillet 1788. 
lliqiC. 17W. 

24jaiiv. ITSy. 
7 août 1759. 

llaoACl?!». 

9 fév. 1760. 

17Cr. 
aSfév. 1760. 
28 mars 1760. 
29manl760. 



Simon 

Lcfranc, anrirn premier présidciilù la coar 
des aides de Montauban, conseillor d'bon- 
ocur. 

Pierre Loais Carbon. 

Joan Jacques do Balza de Firmy ,-:OfBoe éfi 
feu André Josoplj, son père. 

Aune Joseph de Lafont-Rouis , offiqe de 
François Henri Biaise , son père ; hono- 
raire. ' ■ " ' . • 

Jean Louis Emmanuel Augustin de C.im- 
IxtR , premier président, office, «le feu 
Jean Louis de Trenqualie. 

Avocat général , oflioe de fen Antoine Jean 
Louis de Riqnetde Caraman, démis en 

1771. 

A été reçu (ic nouveau avocat géuéral , office 
de Pierre Louis Antoine ks Comte ^ pro- 
cnreor général, en snnrivanee. 

Président à mortier, olOoe de Jean Antoine 
Macdelcinc do Nîquet. 

Procureur général à In mort *lc M. le Comte, 
premier président par ta démission do M. 
de Niquet , on 1787v 

Pierre Ifoivlt greCBerien chef. 

Joseph Marie Gabriel Etienne Louis de Gnil- 

IcrpMn 

Jean Baptiste Joseph Duroo de Mauroux. 
Antoine Thérèse de Belloc , président à la 

première ijuunbre. 
Urbain SUsabeth de Segla, aux requêtes » 

au parlement. 
Jean Jacques Marie Joseph Martin d'Aigue»- 

vives. . " 
Président à la première chambre, office de 

Jacques de CatoUan. 
Jacqncs Genton de Villofraneho, aux requê- 
tes; honoraire, 22 janvier 1777. 
Hector Alexandre Bernard Bruno d'Aussa- 

guel de Lasbérdes ; aux requêtes. 
Jean Denis-Pons Alexandre de Long, office 

de feu Clément de Long , son père; 

raîre, 1781. 



14 juin 1791. 
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RÉCEPTIONS. 

10 mai 1760. 
14 mi 1760. 

10 sept 1760. 

13sepll7«0. 
juin 1761. 

18d«c. i7Gl. 
i9dée.l761. 

déc.i761. 
S7 rév. i7ei. 

Siuin 1762. 
19jiiiiil7fiS. 

32 ma» 176a. 

30 mai 1763. 

6 juiUet 1763. 

37 juin 1764. 
jBiltet 1764. 



K0T£8 ET FRËUV£S. 

Jean Pierre Labat de Mourleos , office de 

ièo Jean François de Salnt-Laniena 
André David de Beaodijgiie d^Escaloone, 

office de François Bastard. 
Pierre Marie Louis Fayole de Paylausic, 
office de feu Jean Baptiste Olivier Du- 



14 join 1794^ 
7jaiUeti794. 

1782, 



7 janvier 1793. 



Jacques Annand Henri d'Angeard de Vlraidy 

oflif e de Samuel Aynard de Palaminy. 
Antoine Miégeville, office do Jean Joseph 

de Scnaux , président à mortier. 
Pierce Marie Jacques Tournier de Soulirac, 

oflioe'de H. Rensset de Saint-Amans. 1789. 
Joseph Gabriel Lacoste deBelcastel, office 

de Jean Marguerite de Saint> Michel , pro- 
cureur général de la chambre -de l'édit. 

A quitté en 1784. 
Isidore Poulhariés, office deLonis GuiUaume 

de Pvjol, honoraire. 
Flerre Blanqnet de Rouville, clere, office 

de feu Pierre Marie d'Avisard. 
Julien de Papus, office de Tristan François » 

son père. Mort de la suette. 
lean François Peirot de Valhansy, elIBeede 

Jean UMds Angnslln Emmanuel de Gam- 

1)on , premier président. 7 jnillel 1794. 

Pierre Marie de Reversac de Célés de Mar- 

sac, office de Melchior François, son père. 14 juin 1794. 
Victor Balza de Firmy , clerc , office de feu • 

Gosme de Palarin. SO avril 1793* 

De Moiifraticr Parazoîs, avocat général, 

cIThn le fea Antoine de Malaret de Fonl- 

iMuiis.ird. join 1780, 

Jean Gui Marie de Lalo , office de M. Le- 

Idanc de S. Fleorian.. 
Henri Bernard Catherine de Sapte, offiee de 

Jean Estienne Bernard , son père , pré- 
sident à mortier. 
Victor Ange Rolland, arrière-petit-fils de 

Jean, sas-nommé; aux requêtes, reçu 

en 1070. A vendu à If. Gniringand. H se 

démet en 1785. 
Pierre de Rey, olerr , office de Françoi» 

Brano de Rcss^uicr. 



Digitized by Google 



miMS £x pasuvES 



RÊCEPTIO?IS. 

28 août 1761. Jean Louis Réné de Gaillard , ofttce de feu 

Charles Geraud de Bousquet. 

19 déc. 1764. Marc Bernard François La»sus de Nesties. 
a0aoAtl76l, Henri EfiMbeChloa^a de Parftfâ. 

6null789. Président, office M. do Cambon. 
Il flcpl» 1764. Joseph Marquier do Fajac , président à la 
deuiiième chambre , office de M. Francèig 
Auguste de Portes. 
2 sept. 1765. Jean Doat, greffier en chef des affirmations. 
J8 dée. I76ft. Armaiid Pierre Blathias Marie Dubourg de 
BodienKniteix. 

5 avril 1766. François Joseph Foolqnirr, intendant de 

Salnt-DoriiinLMic, conseiller honoraire. Il 
n'a point prôté serment. 
Joseph Denis d'Olive, président aux requêtes. 1783 
SO déc 1766. François Antoine Félix Baymond de Man- 

riac, oflleedeM. Conrtois-Minnt. 1793 

A féf. 1767. Alexandre Ûande Hippolyte George d'A vi- 
sard , aux requêtes, office de M. de S. 
Jean ; président à mortier , office de son 
père, âgé de :2i ans, ne pouvant opiner 
. €A prêter «po^i 24 ans; depuis , a quitté , 
et est entré -an service militaire. 

, 5fév. 1767. . Antoine FranfoU Bertrand de Moleville, 
office de W Pierre Marie de Montgarin 
(office supprime). 

7 avril i767. . Pierre Jean Baptiste Bonhonimo Dupin, aux 
requêtes , office d'André de Caselles , au 
parlement, office de M. Julien de Papas. 
, fHœ 46^000 fr. et 1600 fr. d'épingles. 94 Joillet 1788. 

29 avril 1767. François Clément Jean Baptisie d'Aignan. 

30 avril 1767. Jean François Larroqnan» elBee de M. de 

Chalvet de MerviUe. 
2 mai 1767. Jacques Henri Carrière d'Aufrery, clerc. ilHio 

6 joillet 1767. Jean Jacques Catherine Gaston de Bardy. 

20 sept 1767. Marie Lonis Bernard de Bahandy. 1791 
ISjanv. 1768. André Marie d'Assezat 1787. 

4 janv. 1768. Cécile l.oms Marie Campistron, marquis do 
Maniban , office de M. de Palaminy> 
30 août 177& Laloobère j président à mortier, office de 
H. de Pnget 

10 juin 1768. Jacques Antoine de Gapella , honoraire 
après seize ans d'exercice. 
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13 juin 1768. Jean André Bourdés, greflier en chef cri- 
miiiél. 

juillet 1768. Jwèbw Jleliiioiit de Maloor, an laquâtes. 
&9aofttl768. Marie François Aagaste Joseph Cambon, 

cîfrr. 

31 août 1768. Jean Josepti Lazare Combettes de Caumont , 
* office de Jean François Marie de Majou- 
rel Despanàs. Prix S5,060 fir. 
A juillet 1769. André César Malbpisde Caussonèl, avocat 
général, office de M. Cambon. 

6 juillet 1771. M'' de.<î requêtes en 1778 ou 1779. 

rév. l7(>i>. Piniippe Pierre Picot de }iui&&aiiH>n de La- 
peyroose, avocat do roi, aax requêtes, an 
département des eaux et forêts , office de 
Guillaume Rudelled'Alzon. Il a été décidé 
que s'il voulait prendre une thar^'e au par- 
lement , il serait préalablement ballotté. 
11 quilU. Ce fut depuis le célèbre Picot 
de lapeyronse, de Vlnstitat , eréaCeiilr du 
Jardin des manies, auteur delà FlfHBf d^ 

Pyrénées , mort en 1818* 
avril 1769. Joseph Julien Honoré de Rigaud, office de 
M. de Bonnemain. 
9 sept. 1769. Pierre Louis Aone Drouin de Vaudeuil, pre- 
mier président à la place de Bf . de Bas- 
tard , depuis conseiller d'état. 
ISdéc. 1769. Joseph Adrien Louis (FA nreau , office d'An- 
dré Jougla de Paraza ( office supprimé ). 1771. 

19 déc. 1769. Marie Dortes de Riboiuiet, aux requêtes, 

office dTAlexandre d*Àvisard, acheté de- 
puis à M. François Bernard de SaintJeun 
de Tonrreil Prir W.om fr 14 Juin 1794. 

20 déc. 1769. François Ihcodose Molnieri , baron do Mu- 

rols , office de M. d'Augeard de Virazel. 
me 30,009 fr.. 

(On délibéra de ne point traoaUUr wee 

lui). 14jliiaft794. 

7 avril 1770. Jean Antoine Valentin Jougounoux de Pou- 

charamet , office de M. Henri de Boisset. 7 juillet 1794. 

l*' sept, 1770. Louis Dominique Thà'èse Pujol , au re- 
quêtes, office de Louis Mane Joseph Don- 
naud. Prix 21,000 fr. . 29d«s. 1771. 

10 sept. 1770. Jean François Rochefort, office de Jean 

François Pujos. 14 juin 1794. 
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3jaay. 1771* Rapuond Nonnat Lacaze, aux requêtes, 
office de Jeao François Moatégat Prix 
21,000 fr. 14 juin 1779. 

1771. Dominique Paul Bastard de Laffite, en sur- 
vivance de son père , doyen. 1786. 

97 avril 1771. lean Louis Angnstia Jolii de Sirao, office 
d'Alexandre Larcary. 

-7 sept. 1775. Augustin Jean Cti.uî( < Louis Daspè, aax 
requèfr"; , offire do M , Prdbis. 

VJ juin 1776. Président a mortier, ollicc de Jean François 
Daspc , son père , à la charge de servir 
josqnes à l'Age de vii^;t-dnq ans anx re- • 
quêtes comme conseiller, otde im présider 
qu'à rài;e de trente ans. Néanmoins il lui 
a été permis de présider à vincit-neuf ans. 
11 ne fut [mnt installé à l'assemblée des 
chambres. 7 juillet 1794. 

9 sept. 177S. loseph Germain de Labrooe, avx requêtes , 
oflico de M* de Larroque Ifolas. frix 
30,000 fr. 

21 avril 1782. An parlement, ofrico de H. de Fajole Pny- 

lausic. Prix 45,^00 fr. 14 juin 1794. 

lA sept. 1775« Bernard Jeao Jos^b Gérai, président aux 
requêtes , office de Bf. de CairAre. Vendn 

40,000 fr. 

19 juin 1776w Jean Antoine Chambal , avornt du n», aux 

requêtes , office de M. Koquier. 
4 sept. 1776. Jean Paul Gazes, aux requêtes, office de 

H. de YiUefrandie. Yenda 30,000 fr. 14 juin 1794. 
7 sept. 1776. Marie Joseph Hyacinthe Augustin Alphonse 
Gauthier Seissan'; de Yillenouvette , aux 
, requêtes , office de M. Daspe , examiné 

sans installation; installé après la Saint- 
Martin. 1781 

31 mai 1777. Pierre -Gniringaad, procoieor du roi anx 
requêtes, département des eaux et forêts. 

31 juillet 1783. Depuis reçu conseiller aux requêtes, après 
avnir «'té ballotté. Sa réception au parle- 
ment ne compte que du jour où il a été 
reçu conseiller. Son office a été acheté à 
IL de Ronand an prix de 30,000 fr. 

>4 jnin 1777. Jean Louis Baron, avocat dn roi, office de 
M« Picot î^apeyrouse. 

30 août 1777. Jean Labrousso de Yeirasol, office de 
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M. Desiimofaiuls 4e Maurens, a«x re- 

quêtos. 

10 avril 1779. Louis Emmanuel Elisabeth Hes^uier, avo- 
cat géoéral, office de If. de Malbois de 

17M^ Procureur génM à la place 4q M* <te 

Cambon. 

16 oct. 1780. N. de Puivert, chevalier de Malte, office de 
Camboq. Son mausolée e^t dans Véglise 
de Sainl-Etleinie. 
' il dée. 1781. Jean Henri François Cyprien Trenqaalie , 

aux requêtes , office de M, Palhis lepère. 
Vendu 30,000 fr. Dans la suitQ eQo^ler 
à la cour invpériale d'Agen. 

6 avril 1788. Jean Antoine de Catellaa, 4Voeat général , - 
eflloe de M. de Paraiol. Mert pair de 
France , en 1840. 

9 avril 1782. Louis Isidore Poulhariéâ de Laréole , <tf$ce 

de M. Foulquier. Prix 38,000 fr. 14 juin 17di. 

5 juin 1788. Henri Benoit Bmne d'Hétiot, office de 
II. de Ladwrdes. Prix Sfi^OOOfr. et fiOOfr. 
d'épingles. Il juin 1791. 

SJnin 17^. Charles do Trcbon» Blan^uet de Rouville , 
office de M« de Yaisse. Prix 4Ô,Q00 fr. et 
1,000 fr. d'épingles. 
13 jnfilet 1788. Jean ^aoqnea Glaire X«eceQite, marquia de 
Latresne, avocat général, office de U. de 
Puyvert ; est le sevà qpMMoabre existant do 
notre ancien parlement i il e(4 mainteneur 
de i'ac4demie des 4«ux Floraux, auteur 
dep e éo M a lièa rwnarf naMM, et d*nne très 
bonne traduction de Virgile, encore ùiédite. 
16 dée. 17^ GuillauDM Jean loseph Catherine Lespinaaae 
de Florentin , offiro de Bonhomme |)Q|rin. 
Prix 30,W)0 fr. Aux requêtes. 7 juillet 179A. 

3 janv. 1783. Samuel Jacques Eugène Louis Jean François 
deBmaion, ans ia<|nétea, office de Paul 
Gernuin de l^Brone. Mr 30,000 ft. 
10 mai 1783* Charles Pic Fnimannel Dumas de Saint-Gcr- 
mier, oflice de M. Antoine de Vir. Vendu 
46,000 fr. Depuis grand maître des eaux 
et foréla dn Languedoc à la place de IL de 
Clieissac. L'un des protecteurs etdce amis 
de Bertrand Barèrre, qui ne tfm 
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vÏQt plus à répoque la plus uelaste 4e la 
révolntioii. 

1781. touis Hippoh te Jalien da Ptagii«iBolI«B, of- 

flce de M. do Capella. 
Pierre Magdelaine Joseph R aymond Senaux ^ 
aux requêtes, office de M'^ de Villenon- 
vette. Vendu 26,000 fr. 14 juiu 1794. 

f9 jaav. 1761. Vkm MantA Baynal de Stinl^llidicl, 

fice dt M. de RafGn. Prix 40,000 fr. 
Depuis coqiMiUer à la. eoor impériale de 
Toalouso. 

19 japv, 178i. Jean iiaptiste Barnalie Marie Victor Clé- 
B»Mit de Long, cttee de M. son père. 
ExKIBiDéy aans instaUatkii, le If aeptem. 
bre 1783. Depuis président i la eoar tnpé- ' 

rialed'Aeen. 

janv. Jean Raynîond François Margncritc Joseph 

Henri Saturnin Gilles de Tailla&son , office 
de M. de Makor. Yeiidti 29,000 fr. Aox 

Feqiiêtes. 

il mai 1784.' François de Nar bonne-Lara, vkomie de 
Narbonne , abbé de SaîDit-SaUiniiii ^ cen- 
seiller d'honneur. 
IrécNoard Pierre Marie Ambroise Fraissines, 
procnreor do roi, aax reqoètee, olBcede 
M. Lantar. 

iept. 1784. Jean François Magdelaine Savy de Gardefl, 
office de M, de GassandrClairac. Prix 
40,000. fr. 

fnàvàB Loirîs Combette de Labourelie, ' 

office de M. Lacoste de Béicaatd, venda 
- 43,000 fr. ( office de procnreor gàiéral de 

la ch-îmhre de l'édit. ) 
1785. Antoine l'ustaclip d'Osmond, évéqae de 

tiomminges, conseiller épiscopal. 
W jaia 1783. Marie looepli de Lamotte , office de Chrie- 

loplie Smamie; son père. ' 7 juillet 1794, 

17 Joîliet 1786. Joseph Marie Antoine François Espic de 

Gineste, office de M. d'Aissaioe, cédé à 

M. de Saget , son gendre. 
98 aoftC 1786. Raphaël François Au^juste Eléonor loomier 

de VaUlae, offiee de M. de Pibrac 
13dée. 1788. CSiaries Loois Lateor, offiee de pracorciir 

du roi, pQir office de M. de Gnlriogimd. 

ili* vol. 
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lAcBraom. tÊckê. 

Dans la suife conseillerai la eour impé- 
riale de Toulouse. 

Jean François Marie Fajolc de F'ardeaf , 
office de M. do Nnvital. Vendu 31,000 fr. 

François Bernard Marie Faiiole de Giscare , 
office de DéraiidqM PanI Bastard de 
Lafltte. Vendu S9,000fr. 
it96, Raymond André Philibert deMontegut ; nom- 
mé trop jeune , il ne prenait point do pa? f 
aux déliliérations. Mort, âpé de 26 aus, le 14 juin 
avril j7tï9, lliércse Joseph Hippolyte d'Aldeguier, of- 
fice de M. d'Asaenit ; second présidait < 

. de chambre à la rour impériale, par dé- 
rret du 30 avril 1811. Premier président 
(le la cour royale le 7 juillet ISl^i, mais 
non installé, faute d'acceptation de sa 
part ; avait dminé sa déraisôon le 4 avril 
18f5^ i cause des événements politiques. 6 janv* 1834. 



ritt »M8 NOTIS. 
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